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DISSERTATIONS 


HISTORIQUES ET DOGMATIQUES , 

SUR LES LITURGIES 

DE TOUTES LES ÉGLISES. 


TREIZIÈME DISSERTATION. 

Uniformité des liturgies de toutes les églises 
chrétiennes , dans tout ce qu’il y' a d’essentiel 
au Sacrifice , abandonnée par les sectaires 
du X Ul'. siècle. 

Division de ce volume. 

On a vu dans les deux volumes précédons toutes les 
liturgies du monde chrétien uniformes dans l'essen- 
tiel, et l’on va voir dans celui-ci celles qui s’éloignent 
de runiformilé. Au lieu que les anciennes sectes se 
sont fait un devoir de conserver la liturgie des 
églises dont elles avaient été séparées , les nouvelles 
sectes ont fait, chacune à sa mode, des liturgies 
qu’on va exposer dans la première dissertation de ce 
volume. En second lieu, les nouvelles sectes n’ont 

4 - 
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a DISS. XII J. UNIFORMITÉ AB A. N DONNEE. 

voulu célébrer la liturgie qu’en langue vulgaire, Bu 
lieu que toutes les églises chrétiennes, soit catho- 
liques soit schismatiques, ont continué de célé- 
brer la liturgie dans leur ancienne langue , sans l’as- 
sujettir aux vicissitudes du langage populaire. C’est 
le sujet de la quatorzième dissertation. Enfin à ces 
dissertations on enjoint une touchant la manière 
de réciter les prières de la messe. Les rubriques des 
missels prescrivent de réciter secrètement les priè- 
res du canon , et depuis a 5 ou 3o ans ( a ) un grand 
nombre de prêtres, quoique pieux, refusent de se 
soumettre à celte règle.- lis veulent dire toutes les 
prières à haute voix, prétendant qu’on les disait 
ainsi autrefois. Et l’on va montrer dans la dernière 
dissertation que l’usage, de tous les siècles et de 
toutes les églises a été de réciter secrètement une 
partie des prières de la liturgie. Commençons par le 
grand défaut d’uniformité. 

Liturgie conservée par tous les hérétiques, à l’exclusion des nou- 
veaux sectaires. 

Durant les XV 0 premiers siècles' nous n’avons 
trouvé aucune église chrétienne , qui n’ait conservé 
tout l’essentiel de la liturgie avec un soin très-reli- 
gieux, comme ce que nous avons de plus saint et 
de plus respectable après le saint Evangile. Dona- 
tistes, Ariens, Macédoniens, Nestoriens , Euty- 
chiens ou Monophysi tes et autres, tous ont regardé 
le sacrifice eucharistique comme la consolation de 
l’Eglise et la source des grâces dont elle a besoin 
continuellement ;ct ils se sont tous fait une loi invio- 
lable d’en conserve)* rigoureusement tout l’essen- 
tiel, en sorte même que les moindres soupçons de 
changernens étaient un sujet de reproche mutuel. 
Les Dona listes s’imaginant que les Catholiques y 
faisaient quelque innovation, il fallut, pour faire 
cesser la calomnie ( h ) , les inviter à venir voir célé- 
brer la liturgie. Si les Nestoriens y insèrent quel- 

(a) Ces dissertations ont été publiés.pour la première fois, en 1720. 

(b) 7'o).’ie ‘2.p. 57. 



LITURGIE LUTHÉRIENNE. 3 

ques mots qui insinuent leur hérésie, on leur en 
fait un crime, et ce qui est de plus remarquable, 
on u’a jamais eu lieu de reprocher à aucune de ces 
grandes sectes d’avoir abandonné le rit essentiel au 
sacrifice. Tous ont religieusement conservé l’autel, 
le terme de sacrifice, l’oblation du corps de Jésiis- 
Christ et la prière par laquelle on demande que le 
pain et le vin soient faits le corps et le sang de Jésus- 
Christ qu’on offre , et auquel on participe par la 
communion. Tous se sont glorifiés du privilège spé- 
cial de l’Eglise, dans laquelle , comme dit saint Paul, 
nous (*) avons un autel dont les ministres du taber- 
nacle n ont pas pouvoir de manger. Ce témoignage 
de tous les siècles et de toutes les nations chrétien- 
nes n’a pii faire respecter l’ancienne liturgie par les 
nouveaux sectaires, ils en ontfait une à leur mode, 
chacun conformément à son erreur particulière. 
Exposons ce que les trois principales sectes des Lu- 
thériens , des Calvinistes et des Anglicans ont reteuu 
ou rejeté de la liturgie. 


ARTICLE I. 

Liturgie des Luthériens. 


D fes que Luther eut fait brûler, en \ 5ao , ( b ) tout le 
corps' des décrétales des Papes avec la bulle de 
Léon X, et qu’il eut déclaré une guerre ouverte à 
l’église de Rome , son principal dessein fut d’abolir 
la messe. 

Au mois de janvier- liai , il donna son traité de 
abroganda m ! ssa privât a , qu’il adressa aux Augus- 
tins de Wittemberg, ses confrères, pour les félici- 
ta) J/ebr. xui. loi. 

(b) Luther. Tout. i. Jemuv. 1566. toi. 317 et 320. 


î. 




4 DISS. XIII. ART. 1. UNIFORMITÉ ABANDONNÉE. 

ter (*) d’avoir, les premiers, abandonné la messe. Il 
n’excepte ici aucune messe, quoique le titre n’in- 
dique que les messes privées. Il prétend prouver 
qu’il n’y a point d’autre sacrifice que de s’onrir soi- 
mème à Dieu, et que celui des prêtres de l’Eglise 
estime illusion et une abomination. Il mit dans son 
parti quatre théologiens de l’universijé de Wittem- 
berg, au nombre desquels était Philippe MélancU- 
thou. Ceux-ci l* 3 ) présentèrent une requête au prince 
Frédéricduc deSaxe, pour justifier les Augustin$,et 

f >our le supplier d’employer son autorité pour abo- 
ir la messe, à quoi il étoit déjà tout disposé. Les 
Brefs pressa us que le Pape Adrien VI écrivit (°) à 
ce prince furent inutiles. Luther s'appliqua tout de 
nouveau à l’abolition de la messe, et comme il est 
le premier des sectaires qui ait attaqué et aboli le 
canon de la messe, il n’est pas inutile de voir quelle 
a été l’origine de cette entreprise, et ce qui l’indis- 
posa si fort contre la messe. Il nous l’apprend lui- 
même dans un ouvrage qu’il donna au public en 
1 5 33 , intitulé : Ue la messe privée et de V onction 
des prêtres. 

Il ne craint pas d’exposer de quelle manière il 
fut attaqué par le démon sur les messes qu’il disait 
depuis quinze ans. La dispute n’est pas honorable 
ni à la foi ni à l’esprit de Luther, parce qu’if ré- 
pondit assez mal à des argumens assez faibles; mais 
il déclare dans cet ouvrage qu’il veut faire une 
humble confession de son embarras et de son trou- 
ble ; et puisqu’il n’a pas rougi de la publier, nul 
ne doit trouver mauvais que nous en fassions ici 
un précis, et que nous en exposions aux yeux des 
lecteurs les principaux endroits en propres termes. 
Voici donc le récit qu’il en fait. 

Une /ois ( d ) m'étant réveillé sur le minuit , Satan 

(a) Ccrpisse vos prîmos omnium in vestra conçregatîone abusum 
ilium missaruin, qtias vocant, alirogarc. Tom. i 2. fol . 441. 

(lr, ibid. pttfj. <171. (c) fol. 537. 

(d) OüSr.llV.YTlO.N SUR LA COiN FÉRENCE AVEC LE Cette 
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commença ainsi à disputer avec moi : Ecoute , dit- 
il , Luther , docteur très-éclair é , ta tatt que durant 
1 5 a«i ta a$ célébré presque tous les jours des mes - 
privées : que serait-ce si de telles messes privées 

conférence est au second tome des couvres de Luther imprimées 
en allemand à lène , fol. 82 , et au septième tome des mêmes œu- 
vres de Luther imprimées en latîn à Wittemberg en 1558. Tom. 
VH. JoL 228 Les Luthériens trouvent mauvais que les auteurs 
catholiques parlent de cette conférence ; mais ce ne sont pas les 
catholiques seuls qui l’on relevée. Les Zuingliens et les Calvinistes 
ont souvent reproché aux disciples de Luther que leur maître 
avait été instruit sur l'article de l’abolition des messes privées 
par le diable même reconnu tel ; et non pas comme Zuingle , qui 
déclare seulement , que , dans un songe , un esprit ( dont il ne pou- 
vait dire s’il était blanc ou noir ) lui avait appris à bien soutenir le 
sens de figure dans l’Eucharistie. On peut voir là-dessus David Pa- 
ïæus , Controvcrs. cucharisL pag. 257. Hospinien ; Hht. sacrum, 
part. 2. fol. 26 et 12! , où apres avoir rapporté une partie de la 
dispute de Luther avec le diable , il ajoute que le sommaire de 
cette conférence est que Luther apprit du diable que la messe 
( surtout la messe privée ) est une mauvaise chose , et qu'il f abo- 
lit étant convaincu par les raisons du diable . On pourrait citer 
plusieurs autres auteurs sacramentaires. 

11 est vrai que les Calvinistes de France qui ne craignirent pas, 
en 1531 , au synode de Charenton , d’admettre les Luthériens à 
leur communion , quoiqu’ils ne pussent ignorer que presque tous 
les Luthériens n’avaient cessé de les détester comme des héréti- 
ques , ont depuis ce temps-là ménagé les Luthériens sur l’article 
ne la dispute avec le diable. M. Claude , dans sa défense de la Ré- 
formation , a tâché de faire passer le récit de Luther pour une es- 
pèce de parabole ou figure de rhétorique , en quoi il fut d’abord 
relevé comme il le méritait par l’auteur du livre intitulé : Luther 
disciple du diable. A Paris , 1673. M. Seckendorf , savant Luthé- 
rien , dans son gros Commentaire historique du Luthéranisme , 
imprimé à Leipsic en 1604, où il réfute habilement en plusieurs 
points l’histoire que M. Maimbourg a donnée en français , n’a rien 
oublié pour tâcher d’dter cet opprobre an parti protestant. ( Lctt. t . 
sert. 45 , pag . 102. ) ïl paraît enagrin contre l’auteur de la Perpé- 
tuité , contre M de Cordemoi, et M. Bossuet , évêque de Meaux, 

3 ui ont fait des réflexions sur cette conférence; mais quel moyen 
e faire oublier cette conversation avec le diable , et de persuader 
le public que Luther n’avait pas aboli la messe sur la remontrance 
du diable. 

Car enfin , 1°. c’est un fait certain que Luther a raconté lui- 
même qu’il soutint cette dispute étant bien éveillé , et qu’il fut 
convaincu des raisons du diable , de quelque manière qu’il lui ait 

! >arlé , soit en prenant une ligure qui n’est pas désignée , soit en 
àisant simplement impression sur son esprit et sur son cœur, ainsi 
que M. Seckendorf veut l’inférer des deux mots allemands omis et 
qui devaient être traduits , dit-il , In corde meo . 2°. C’est un fait 
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étaient une horrible idolâtrie ? Que serait-ce si le 
corps et le sang de Jésus-Christ iiy avaient pas été 
présens , et que tu n eusses adoré et fait adorer aux 
autres que du pain et du vin ? Je lui répondis : J'ai 
été consacré prêtre , fai reçu V onction et la consé- 
cration des mains de l'évêque , et f ai fait tout cela 
par le commandement de mes supérieurs et par l'o- 
béissance que je leur devais . Pourquoi n* aurais-je 
pas consacré , ayant prononcé sérieusement les pa- 
roles de Jésus-Christ , et célébré aussi très-sérieuse- 


ment des messes ? Tu ne l'ignores pas. J ont cela est 
vrai , me dit-il , mais les Turcs et les Puïens font 
aussi toutes choses dans leurs temples par obéis- 
sance; et ils y font sérieusement leurs cérémonies.... 

Le diable lui reproche de n’avoir pas eu une 
vraie foi ni la connaissance de JéMis-Cbrisî , non 
plus que les évêques qui l’avaient consacré. C 9 est 


certain que Luther la fit imprimer en allemand en 1533. r>°. (l'est 
un fait certain qu’il engagea Juste Jouas son ami à la traduire on 
latin , ce qui fut fait et imprimé en 1534 , douze ans avant la mort 
de Luther. De quoi peut servir la critique que M. Seckendorf fait 
de quelques mots de la traduction qui pouvaient être rendus autre- 
ment ? Il suffit que cette traduction ait été faite au temps même 
de. Luther , long-temps avant sa mort, et par un de ses amis, qui 
n*aurait pas manqué de corriger ce qui aurait pu changer le sens 
de la relation. Luther en a été content : convient-il à M. Secken- 
dorf <l’y trouver à redire? 4°. Ce st tm fait certain que le diable 
parla à Luther comme à un papiste, et que Luther soutint la dis- 
pute comme papiste sur ce qu’il retenait du papisme, sur ce qu’il 
avait dit des messes privées jusqu’alors , et sur ce qu’il admettait 
sept sncremens. Comment s’empêcher de dire que cette conférence 
a précédé le traité de la captivité de Rabylonc , où il n’admet plus 
que trois sacremens , et qire’le a précédé de même les autres tiaités 
qu’il a faits contre la messe , où l’on ne trouve guère d’autres rai- 
sons que celles que le diable lui avait alléguées, .le ne fais point ici 
de controverse, j’expose seulement des faits qui ne peuvent être 
raisonnablement contestés. 

Enfin si l'on veut absolument que Luther ait prévenu dans quel- 
ques traités tout ce que le diable lui représenta dans la conversa- 
tion qu’ils eurent ensemble, que restera-t-il à dire, si ce n’est que 
ses sentimens se trouvaient tout à fait conformes à ceux que le dia- 
ble voulait lui inspirer ; et qu’il est arrivé, en cette occasion, ce qu’on 
dit proverbialement, que les beaux esprits se rencontrent. 

Cela ne détruira pas la réflexion que l’agréable auteur de la 
République des Lettres a faite , en parlant de cette conférence , au 
mois d’aoùt 1 G 85 . 
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pour cela , continue-t-il , que vous éloignant de Jé- 
sus-Christ comme d'un juge cruel , vous aviez re- 
cours à sainte Marie et aux autres saints , et vous 
les regardiez comme des médiateurs entre vous et 
Jésus-Christ. P' oilà comme on-a ravi la gloire à Jé- 
sus-Christ. C'est ce que ni toi ni aucun autre Papiste 
ne peut nier : vous avez donc reçu Ponction , vous 
avez été consacrés et tondus , et vous avez sacrifié 
à la messe comme des Païens et non comme des 
Chrétiens. Comment donc avez-vous pu consacrer 
« la messe , ou célébrer vraiment la messe , puis- 
qu'il y manquait une personne qui eût la puissance 
de consacrer , ce qui est un défaut essentiel selon 
votre propre doctrine. Enfin il lui reproche des’étre 
toujours appliqué à lui seul le sacrement, lorsqu’il 
a dit la messe, sans y faire participer les attires, et 
de s’ètre servi de la messe comme d’un sacrifice 
propitiatoire devant Dieu. 

Luther se sentant pressé dans ce combat contre 
le diable : Je lui opposais , dit-il , f intention et la 
foi de l'Eglise , lui représentant que c'était dans la 
foi et dans l'intention de l'Eglise que j'avais célébré 
des messes privées . Et quand, j'aurais eu une mau- 
vaise croyance et de mauvais sentimens , P Eglise a 
eu toutefois en cela une bonne croyance et de bons 
sentimens. Luther ne trouve rien de meilleur à op- 
poser au diable , il eu est poussé à bout ; et s’il a 
lieu detre honteux de s’être si mal défendu contre 
l’esprit de mensonge , il se contente de dire à ses 
auditeurs ou à ses lecteurs : Certes s' il vous fallait 
soutenir les assauts du diable et disputer contre lui , 
vous cesseriez bientôt de publier si hautement ce 
que vous dites de la conduite et de la tradition de 
C Eglise..,, car le diable attaque fortement les cœurs... 
et il les presse avec une si horrible violence , qu'il 
n'est pas possible de lui résister sans un secours par- 
ticulier de Dieu. Tout d’un coup et en un clin d'œil 
il remplit tout P esprit de ténèbres et de terreur , et 
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s'il trouve un homme incapable de se défendre par 
la parole de Dieu , il le surmonte si facilement qu'il 
nu quà le toucher comme du petit doigt , pour le 
renverser entièrement. 

Voilà donc Luther vaincu par le diable, son es - 
prit rempli tout d'un coup de ténèbres ; et si per- 
suadé au milieu de ces ténèbres , qu’il dira cent 
fois , et qu’il ne dira même contre le sacrifice de la 
messe que ce que le diable lui a montré. Cette dis- 
pute curieuse doit être placée l’an 1 5>. i , ou l’an 
102 a. Le diable et Luther établissent celte époque, 
convenant qu’il avait dit des messes privées durant 
j 5 ans. Or Luther était prêtre en i5oy; il a donc 
dit des messes jusqu’en i5aa, s’il faut entendre i5 
années révolues, ou jusqu’en ioai , si ce sont des 
années commencées. Le diable ne s’astreint pas plus 
exactement aux dates qu’aux autres vérités. Quoi 
qu’il en soit, cette dispute doit avoir précédé les 
livres que Luther a faits contre la messe; car s’il 
avait été attaqué plus tard, il lui aurait été bien 
iacile de dire au diable : Tu ne m’apprends rien de 
nouveau , j’ai déjà fait en partie ce que lu souhai- 
tes. Comment se dispenser de lui donner en cette 
controverse le titre de disciple du diable? et n’est- 
ce point en cette qualité qu’il prescrivit en i5a3 
sa nouvelle formule de la messe? Il faut pourtant 
l’avouer, Luther ne suivit pas entièrement tous les 
désirs du diable qui souhaitait sans doute qu’on re- 
jetât absolument la vérité du corps de Jésus-Christ 
dans la célébration de la messe. Quelque envie 
qu’en eût eu Luther , il se trouva accablé par la 
simplicité des paroles de Jésus-Christ, ceci est mon 
corps , et il laissa cet article du désir du diable aux 
Zuingliens et à tous les Sacramentaires auxquels il 
a souvent dit que leur doctrine était celle du dia- 
ble. On n’a qu’à voir son Sermon de t eucharistie ( a ) 
et sa Défense de la Cène contre les esprits fanatiques 

(a) Luth. 7. Fitlemb. fol. 335. 338. 
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des Sarramentaires , dont il parle ainsi : Au reste (*) 
ce même diable dont nous venons de parler , nous 
attaque aujourd'hui en faisant blasphémer la Cène 
de Jésus-Christ Notre-Seigneur par des hommes 
fanatiques qui ont rêvé que le pain et le vin n étaient 
donnés quen signe ou en symbole de la profession 
chrétienne , et qui ne veulent pas convenir que le 
corps et le sang de Jésus-Christ y sont , quoique 
ces paroles: Mangez , ceci est mon corps, soient si 
expresses. 

Luther ne suivit peut-être pas non plus les ins- 
pirations du diable en laissant dans une nouvelle 
liturgie beaucoup de pratiques de la messe romaine. 
Quoi qu’il en soit, exposons ici la nouvelle formule 
de la messe que Luther dressa , fit imprimer et 
mettre en pratique à Wittemberg en i5a3, suivant 
ce que Luther écrit à celui à qui il adressa sa formule. 
Quare ( b ) de formula aliqua pia rnissandi ( ut vocant) 
et comrnunicandi , ut et tu postulasti , optime Nico - 
lœ , agemus , ac sic agemus , ut non amplius solàrn 
verbo doctrines corda regamus , sed manum quoque 
apponamus et publicâ udministralione in opus per - 
ducamus. 

Formule ( c ) de la Messe et de la Communion pour 

l’ Eglise de fV iilemberg , par Luther , en i5a3. 

Cette formule est précédée de quelques avis ou 
réflexions qu’il donne en ces termes pour montrer' 
qu’il en veut aux autels, au canon et à tout ce 
qu’il y a d’essentiel au sacrifice , et non pas à plu- 

(h) Cæterum itle ipse diabolus , de ciijus virtutibus nobis jam ser- 
mo fuit, nos liodie per fanaticos hommes oppugnat , blaspheinatione 
« ocitcC Domini nostri Jesu Christi , qui sommant in ea solmn pnnem 
et vinuin dari in siginim aut symbolum cbristianæ professionis nec 
volunt coneedere ibi corpus et sanguinem Christi esse ; cùm tamen 
e.\ pressa et clara sint verba : Comedite , hoc est corpus nieum. 
Wittemb. 1527. fol. 381. 

(a) Tome 1. foi. 556. 

(b) T,a formule est au second tome de l’édition de Wittemberg , 
et aussi dans 1 édition d’Iène. Tom- 2. Jol. 580. 
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sieurs choses qu’il regarde comme indifférentes, et 
qui peuvent faire plaisir au peuple. « Nous décla- 
» rons en premier lieu que notre intention n’a ja~ 
» mais été d’abolir absolument tout le culte de 
» Dieu , mais seulement de purger celui qui est en 
» usage, de tontes les additions dont on l’a souillé, 
» et de ne laisser ainsi paraître qu’une pratique 
» pieuse. Car nous ne pouvons pas nier que les 
» messes et la communion du pain et du vin, sont 
» un ritdivinement institué par Jésus-Christ. Rit qui 
» sous Jésus-Christ même et ensuite sous les Apôtres 
» a été observé très-simplement et très-pieusement 
» sans autre addition.... Mais lorsqu’on s'est donné 
» la liberté d’ajouter et de changer, et que l’avare 
» et ambitieuse tyrannie sacerdotale s’y est jointe, 
» on a vu les autels et les hauts-lieux de Rnal et de 
» tous les dieux placés dans le temple du Seigneur 
» par nos rois impies, c’est-à-dire, par les évêques 
» et les pasteurs, f/impie Achaz a ôté l’autel d’ai- 
n rain pour en substituer un autte tiré de Damas; 

» je parle de cet abominable cation qui est un re- 
» cueil de lacunes bourbeuses : alors on a fait de 
» la messe un sacrifice, l’on a ajouté des offerloi- 
» rcs , etc.... 

» Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons 
» enseigné avec étendue ailleurs, que la messe u’est 
» pas un sacrifice ou l’action du sacrificateur : Re- 
» gardons-la comme sacrement ou comme testa* 

» ment : appelons- la bénédiction selon le latin, 

eucharistie selon le grec, ou table du Seigneur, 

» ou Cène du Seigneur, ou mémoire du Seigneur: 

» qu’on lui donne. tout autre litre qu’on voudra, 

» pourvu qu’on ne la souille pas du litre de sacri- 
» fice ou d’action. Exposons ici le rit que nous 
» croyons devoir suivre. 

Introïts. 

» Premièrement. Nous approuvons et nous con- 
» servons les Introïts des dimanches et des fêtes de 
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» Jésus-Christ, savoir de Pâqües, de la Pentecôte 
» et de Noël. Nous préférerions volontiers les psau- 
» mes entiers d’pù ces introïts sont tirés, comme 
» on faisait au irefois, mais nous voulons bien nous 
» conformer à l’usage présent. Et nous ne blâmons 
» pas même ceux qui voudront retenir les introïts 
» des Apôtres, de la Vierge et des autres saints, 
» lorsque ces trois introïts sont ti rés des psaumes 
» ou d’autres endroits de l’Ecriture; pour nous à 
» Witteinberg , nous ne solennisons que les diman- 
» ches et les fêtes du Seigneur, supprimant celles 
» de tous les autres saints; et si leurs actes contien- 
» tient quelque chose qui mérite d’être exposé, on 
» le fera dans les sermons des dimanches. Nous 
» mettons au nombre des fêtes de Jésus-Christ, la 
» Purification et l’Annonciation, de même que l’Epi- 
» phanie et la Circoncision. Nous admettons l’office 
» de la Nativité au lieu de celui de saint Etienne 
» et de saint Jean l’évangéliste: les fêtes de la sainte 
» croix nous sont en horreur. Que d’autres suivent 
» cequel’esprit leur suggérera pour s’accommoder 
» aux vues de leurs consciences ou à la faiblesse 
» de quelques-uns. 

Kyrie eleison. 

» Secondement. Nous admeftons les Kyrie elei - 
» son avec les chants diffère ns pour divers temps, 

» aussi bien que l’hymne angélique Gloria in ex- 
» celsis , qu’on pourra omettre seîon la volonté de 
» l’évêque. (*) 

Collecte. 

» Troisièmement. On conservera l’oraison ou la 
» collecte, pourvu qu’elle soit selon la piété comme 
» le sont presque toutes celles des dimanches , mais 
» on ne dira que cette seule oraison suivie de la 
» lecture de lepitre. . 

(a) Ad arbitrium episcopl. Le3 Luthériens entendent par évo- 
que un homme choisi pour être surveillant ou superintendens , 
surintendant, comme ils l'ont nommé dans la suite. 
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Épître. 

» Il n’est pas encore temps fie faire ici du chan- 
» gernent , parce qu’on n’en lit aucune qui soit im- 
» pie. Cependant comme dans les épi très de saint 
» Paul on a bien moins choisi ce qui instruit dans 
» la foi que ce qui contient des exhortations mora- 
» les, il paraît que celui qui a fait l’ordre des épî- 
» 1res était un insigne ignorant, et un superstitieux 
» qui faisait grand cas des œuvres : il aurait dû 
» préférer communément les endroits qui appreri- 
» lient la loi en Jésus-Christ. Tl a eu les mêmes vues 
» en réglant l’ordre des évangiles. Mais le sermon 
» en langue vulgaire, y suppléera ; et si quelque 
» jour on dit toute la messe en langue vulgaire(à 
» quoi Jésus-Christ veuille nous aider) il faudra 
» s’appliquer à faire lire à la messe les meilleurs 
» endroits des épîtres et des évangiles. 

Graduel. 

» Quatrièmement. On chantera le graduel com- 
« posé de deux versets et de X Alléluia , ou d'un 
» seul à la volonté de l’évêque. A l’égard des gra- 
» duels du carême qui ont plus de deux versets, 

» <[iie chacun les dise chez lui s’il veut : nous ne 
» voulons pas ennuyer les fidèles dans l’église. Il ne 
» convient pas non plus d’avoir en carême ou à la 
» semaine sainte, ou à la sixième férié pénible quel- 
» qu’autre rit particulier que dans les autres temps, 

» et de jouer le monde par une demi-messe et par 
>> une seule partie du sacrement. X Alléluia est la 
» voix perpétuelle de l’Eglise, comme elle est une 
» mémoire perpétuelle de sa passion et de sa victoire. 

Prose. 

» Cinquièmement. Nous n’admettons ni séquen- 
» ces ni proses , à moins que l’évéque ne veuille 
» faire dire la prose courte de Noël , Crûtes aune 
» o mues , et véritablement il n’y en a presque point 
» qui soient spirituelles, si ce n’est celle du Sainl- 
» Esprit, Saucti Spirilûs et Ve ni su/icte Sjn/itus , et 
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» très-peu d’autres qu’on .pourra chanter après le 
» dîner, on le soir, ou à la tin de la messe , si cela 
» plaît ainsi à l evèqne. 

Évangile. 

» Sixièmement. Suit la lecture de l’évangile où 
b nous ne défendons ni n’exigeons les cierges ni 
b l’encens. Cela sera libre. 

Symbole. 

» Septièmement. Le symbole de Nicée qu’on 
» chante ordinairement ne nous déplaît pas. L’évê- 
» cjue fera sur ce point ce qu’il voudra. Je dis de 
» même du sermon en langue vulgaire; il est in- 
» différent qu’on le fasse avant le symbole ou avant 
b l’introït. 11 paraît pourtant plus à propos de le 
b faire avant lu messe, à cause que 1 évangile est 
» la voix qui crie dans le désert, et qui appelle à 
» la fuites infidèles. Mais tout cela est libre, parce 
» que tout ce qui précède le symbole vient de nous, 
» Dieu ne l’ayant pas exigé, et n’esi point par con- 
» séquent nécessaire à la messe. 

» Huitièmement. Suit toute cette abomination à 
» laquelle on assujettit tout ce qui précède, de là 
»> vient qu’on l’appelle offertoire, et que tout y res- 
» sent l’oblation. On place au milieu les paroles de 
» vie et de salut, comme on plaça autrefois l’arche 
» du Seigneur dans le temple des idoles auprès de 
» Dagon ; et nul Israélite ne peut ni approcher de 
» l’arche, ni la ramener jusqu’à ce qu’elle ait elle- 
» même frappé ses ennemis d’un opprobre éternel 
» au derrière, et les ait ainsi contraints de la ren- 
» vover. C’est la parabole du temps présent. C’est 
» pourquoi rejetant tout ce qui ressent l’oblation 
» avec le canon, nous .retenons ce qui est pur et 
» saint , et nous commençons ainsi notre messe. 

» i°. A la fin du Symbole ou après le sermon , on 
» prépare le pain et le vin pour la bénédiction à la 
» manière accoutumée ; si ce n’est que je n’ai pas 
» encore arrêté si l’on doit mêler de l’eau avec le 



l4 DISS. xnr. A.R T. I. UNIFORMITE ABA N DONNÉE. 

» vin. J’incline pourtant à ne mettre que du vin 
» pur sans eau , parce que Peau ne inc paraît signi- 
» fier rien de bou : selon Isaïe, c. i. qui dit votre 
» vin est mêlé d'eau. Car le vin pur signifie admi- 
» rablement la pureté tle la doctrine évangélique, 
» et d'ailleurs le sang de Jésus-Christ dont nous fai- 
» sons la mémoire , a été répandu sans être mêlé 
» avec le nôtre, eu sorte que c’est une rêverie de 
» vouloir représenter ici notre union avec Jésus- 
» Christ. Nous ne faisons point mémoire de cette 
» union. Nous ne sommes pas unis avant l’effusion 
» du sang, et si cela était , on célébrerait la mê - 
» moire de notre sang avec celui que Jésus-Christ 
» a répandu pour nous. Je n’introduirai pourtant 
» pas ici une loi superstitieuse contre la liberté. Jé- 
» sus-Christ ne se souciera pas d’une chose qu’il ne 
» vaut pas la peine de contester. Cette folle dispute 
» a assez exercé l’église romaine, la grecque ( a ) et 
» plusieurs autres. 

» Ce que. quelques-uns allèguent qu’il sortit de 
» l’eau et du sang du côté tle Jésus-Christ , ne 
» prouve rien. Car cette eau ne signifie autre chose 
» que ce qu’ils veulent lui faire signifier : elle ne 
» fut point mêlée avec le sang, et d’ailleurs une 
» figure ne prouve rien. C’est pourquoi chacun fera 
» comme il voudra. 

» 2*. Le pain et le vin étant préparés, on dira : 

» Dominas vobisenm. rf. Et cu/n spiritu Uto . Sursum 
» corda. Habctnus ad Üominutn. Gratins agamus 
» Domino Deo noslro. n. Dignutn et justuni est. 

» P erc dignutn et justum est , œquuin et salulure , 

» nos tibi semper et ubique gratins agere , Domine 
» sanele , Pater omuipolens alterne Deus , per 
» Chris tum Üominutn nostrum. Deinde : 

(a) Luther aurait dit savoir qu'il n’y a jamais eu «le dispute 
entre les églises des Latins et des Oîreès sur ce point. Mlles sont 
toujours convenues qu’il fallait mêler l’eau avec le vin. Ces églises 
ont seulement disputé contre les Arméniens , qui depuis leur schis- 
me ne mettent point d'eau dans le calice. 
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» 3 °. Qui pridiè quàm paleretur , accepil panem , 
» grutias a gens J régit , deditque discipulis , dicens : 
» Accipite , corne dite. Hoc est corpus meum quod 
» vobis pro datur. 

» Similiter et calice/n , postquam cœnavit dicens : 
» Hic calix est novi Testumenti in rneo sanguine qui 
» vobis pro et pro rnultis effundilur in remissioneni 
n peccatorum. Hœc quoticscunque fecerilis , in mei 
» rnernoriarn faciatis. 

Sanctus. 

» Je souhaite que ces paroles de Jésus-Christ sui- 
» vent la préface après une petite pause, et qu’ei- 
» les soient récitées du ton de voix qu’on chantait 
» autrefois l'oraison dominicale daus le canon, afin 
» qu’on puisse être entendu des assistans, quoi- 
» qu’en tout cela il soit libre de réciter ces paroles 
» en silence ou de les faire entendre. 

Pater. 

»4“ Ci bénédiction finie, lechoeur chantera^nc- 
» lus et benedictas, et finissant benedictus , on élè- 
» vcralepaiu et le calice, selon le rit observé jusqu’à 
» présent , soit à cause des faibles qui pourraient 
» être blessés d’un changement soudain dans une 
» partie si considérable de la messe , surtout clans 
» les endroits où par les serinons en langue vu!- 
» gaire on est instruit de ce qu’on veut marquer 
» par cette élévation. 

Pax Domini , etc. 

» 5°. Après cela on dira l’oraison dominicale : 

» Oremus preeceptis salularibus numiti , etc. Un 
» omettra l’oraison suivante. Libéra nos quœsumus , 

» avec tous les signes de croix qu’on a coutume de 
» faire sur l'hostie, et avec l'hostie sur le calice. On 
» ne rompra point l’hostie, et on ne la mêlera point 
» clans le calice. Mais d’abord après l’oraison domi- 
» uicale on dira : Vax Domini , etc. qui est une es* 
d pèce d’absolution publique des péchés des coin- 
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» ni u nia ns. C’est là une voix vraiment évangélique 
» qui annonce la rémission des péchés, et qui est 
» une trcs-digne et Tunique préparation pour la 
» table du Seigneur, si elle est entendue avec foi, 
» comme venant de la bouche de Jésus-Christ. C’est 
» pourquoi je voudrais qu’elle fût prononcée la face 
» tournée vers le peuple, selon l’usage des évê- 
» ques ( a ) ce qui est Tunique vestige des anciens 
» évêques qu’on aperçoit dans les nôtres. 

» 0 °. Ensuite le célébrant se communie lui-même 
» et communie le peuple; et pendant la comimi- 
» nion on chante : A gnus Del , etc. Que si avant la 
» communion il veut dire cette prière , Domine Jesu 
» Christe Fili Dei vivi qui ex voluntate , etc. il ne 
» fera pas mal , pourvu qu’il change le nombre sin- 
» gnlier en pluriel : Nostris et nos au lieu de tneis 
» et nie. Il peut dire de même : Corpus Do mini , etc. 
» eustodiat animaux meatn vel tuam in vituni ceter- 
» nam , et sanguis Domini , etc. eustodiat animaux 
» meanx vel tuam in vitam œternam. 

» 7“. On chantera si Ton veut la communion. 
» Mais au lieu de la dernière collecte cotnplendæ 
r> qui ressent le sacrifice , on lira dans le même ton: 

» Quod ore sumps 'mus Domine , etc. Et l’on pourra 
» dire l’oraison Corpus tuam Domine quod sumpsi- 
» mus, etc. au pluriel, Dominas voOiscum , etc. Au 
» lieu CC De rnissa est , on dira Benedicamus Do- 
» mino , eu ajoutant quand on voudra yilleluia en 
» note qu’on prendra si Ton veut du Benedicamus 
» de vêpres. 

» 8°. On donnera la bénédiction accoutumée ou 
» celle que Dieu même a dictée dans les Nombres : 

» Que le Seigneur nous bénisse et nous conserve: 

» qu 7/ nous découvre son visage , et qu'il nous donne 
» la paix. Ou celle du psaume GG : Que Dieu, que 

(a) Cet endroit montre qu’au temps de Luther les évêques d’Alle- 
magne donnaient la bénédiction solennelle, immédiatement avant 
par Domini , comme on fait encore à Paris et dans dix autres 
églises de France ; ce qui vient de l'ancien usage gallican. 
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» notre Dieu nous bénisse ; que Dieu nous comble 
» de ses bénédictions , et qu'il soit craint jusqu'aux 
» extrémités de toute la terre. Jmen. Je crois que 
» Jésus-Christ bénit ainsi ses disciples lorsqu’il 
» monta an ciel. 

Ornemens. 

» Nous 11 ’avons rien dit des habits ; mais sur ce 
» rit, aussi bien que sur tous les autres, nous lais- 
» sons la liberté. Il sera permis de s’en servir, 
» pourvu que ce soit sans pompe et sans luxe. Vous 
» ne me plairez pas davantage si vous bénissez avec 
» des ornemens; et vous ne me plairez pas moins 
» si vous bénissez sans ornemens 

Confession. 

» Je pense toujours de même sur la confession 
» privée avant la communion , c’est-à-dire, qu’elle 
» n’est pas nécessaire , qu’il ne faut pas l’exiger, 
» mais qu’elle est utile , et qu’il ne faut pas la 
» mépriser. 

» A p rès ce qui a été inculqué' depuis deux ans , 
» on ne tolérera plus qu’on donne ou qu’on re- 
» çoive la communion sous une seule espèce. 

» Je souhaite qu’on compose parmi vous des can- 
» tiques en langue vulgaire qui soient chantés par 
» tout le peuple à la tin de la messe. 

» Aux jours que nous appelons fériés, pourvu 
» que les messes soient abrogées, on pourra ad- 
» mettre les autres offices composés de psaumes, 
» d’antiennes , de leçons et de répons. L’évêque aura 
» soin de rendre les offices plus courts; et l’on 
» pourra conserver les hymnes et le Te Deurn lau- 
» damus . » 

Eu 1 5 5 , Luther donna un nouvel écrit qu’il in- 
titula: Troisième partie, touchant l’ordre et les rites 
qu’on devait suivre dans les églises. Il y répète ce 
qu’il avait dit en i5*3, qu’il ne prétendait pas as- 
treindre tout le monde à ce qu’il prescrivait; mais 
il ajoute que peu de personnes étant en état de 

4* 2 



ifl DISS. xm. S.TXT. I. ÜI»IFOI»MITé'AB.VlTDONNÉK. 

donner des règlemens et des formules convenables, 
il était à propos de se conformer aux usages qu’on 
suivait déjà à Wittemberg et aux environs. Il ne 
voulait pas qu’on abolit l’usage de dire la messe en 
latin , mais il souhaitait qu’on la dit quelquefois en 
latin et quelquefois eu langue vulgaire. 

L’élévation du sacrement u la messe est le point 
qui a le plus souffert de variations, et qui excita 
de plus grands troubles dans les églises protestan- 
tes, surtout aux années i5/p et i5.V|. Voyez Sec- 
kendo rf sur ces années. ( a ) Luther permit indiffé- 
remment de la faire et de ne la pas faire , de la sup- 
primer ou d’en reprendre l’usage dans les endroits 
où elle avait été interrompue. Il eut cependant soin 
de déclarer que s’il supprimait ou ne supprimait 
pas l'élévation , on no devait pas en inférer qu’il ne 
croyait plus la présence réelle, comme s’il était en- 
tré dans le sentiment des Sacramen (aires, dudio 
nos in stispicionem venire , ac si ru/n Sacramentel - 
riis consent ire/nus , quia elevationem in ecclesiis 
nostris sustuli/nus , et sic /uferetnur corpus et san- 
guin c/n Christi non adesse in sacra/nento , nec ore 
su/ni. Feruni aliter , et sic se res habet ista : ante 
annos viginti, vcl vig : nti duos., cum missa/n cou - 
dcnuuissem , et contra papistas acriter con tende rem 
missam non esse sacri/icium , nec opus nostrum , sed 
donu/n et testament uni üei, qtiod nos ofjfèrre Deo 
non possurnus ; sicut buptis/nus quoque non est sa- 
cri/icium , sed donu/n Dei gratiosurn : fa/n tu/n pro- 
penstis eram ad d/nitle/idam elevationem , idque 
propice papistas , qui ex missd faciebant sacri/i- 
ciurn , adftuc sicut faciunl. Et un peu plus bas : 
llœc est unieu causa o/nissionis , quia plerceque ec- 
clesite jamdudu/n eam omiserunt ; iis itaque conjor- 
mes esse volu/nus , ne singulares videumur in rc , 
quæ per se libéra est , et absque conscienlite Icesione 
cadere aut s tare pot est. 

(a) !.. III. secl. 27. a. 1 12. et seq» 
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La liberté que Luther laissait touchant les rites a 
donné lieu à plusieurs autres variations dans les 
pays qui ont embrassé le luthéranisme, comme 
M. Seckendorf le remarque. ( a ) Mais ces variétés ne 
regardent proprement que la diversité des heures, 
des offices et des pratiques touchant le culte exté- 
rieur. La principale partie de la messe ou delà li- 
turgie est' demeurée telle que nous venons de la 
rapporter. Ou rejette uniformément tout ce qui 
ressentait le sacrifice, aussi bien que la prière par 
laquelle on demande que le pain et le vin soient 
faits le corps et le sang de Jésus-Christ. 

Lorsqu'un archevêque d’üpsal introduisit en 
1 5 jG une liturgie plus conforme aux anciennes, le 
parti protestant la fil supprimer, comme nous le 
verrons après avoir rapporté les changemens que 
les Anglais ont faits à la liturgie pour s’accommo- 
der à ceux de Luther et de Calvin. 

Au reste il n’est pas facile de marquer exacte- 
ment en quel sens Luther a admis la présence réelle 
en rejetant la transsubstantiation. Il a dit souvent 
dans le traité, De captivitate Babylonien , dans le 
livre écrit contre Henri VIII, roi d’Angleterre , et 
ailleurs, que Jésus-Christ était avec le pain , sous le 
pain et dans le pain ; qu’il était dans le pain comme 
le feu est dans le fer rouge. Cela a fait dire aux Ca- 
tholiques et même à plusieurs Protestans , que Lu- 
ther et les Luthériens admettaient l’impanation. 
Cependant les Luthériens, qui s’appelle!» t Evan- 
géliques., pour.se distinguer des Réformés , trouvent 
mauvais qu’on leur impute ce sentiment. On a dit 
qu’ils admettaient du moins la conssubstantiation ; 
mais ils ne sont pas encore conteris fie ce terme, 
et ils blâment non seulement llospinien (k) , mais 

(a) Quod ad ord’mem cul tus si vè litnrgiam. attinct, formula (jua m 
T.utherus dicto loco proponit , et Wttembergæ observari refert 
le *tu est dignissima quamquam pro diversitate , et secunduin pu- 
blieatas constitutiones ecclesiaslicas inulta lioc tempore aliter ob- 
serveutur. flist. LU Itérait. I. 2 sect. 9. §. 29. p. 54. 

(b; Ilist. sacrai», part. 2. p. 7 , et seq. 


2. 
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aussi M. Bossuet , évêque de Meaux ( a ) qui ont, di- 
sent-ils , trop insisté sur ces termes et sur les varia- 
tions de Luther. Ils sont plus contens (i>) du célè- 
bre M. Tieibnitz, lequel dans le discours de la con- 
formité de la foi et de la raison , qu’il a mis à la 
tète du Traité de ta bonté de Dieu et de la liberté 
de l'homme , ne leur attribue que la concomitance. 
Les Evangéliques j dit-il( c ), ti approuvent pas le 
dogme de la conssubstanlialion onde b impanation , 
qu'on ne peut leur imputer que faute d’être bien 
informé de leurs senlimens , puisqu’ils n admettent 
point l’inclusion du corps de Jésus-Christ dans le 
pain , et ne demandent même aucune union de l’un 
avec l'autre : mais ils demandent au moins une con- 
comitance , en sorte que ces deux substances soient 
reçues toutes deux en même temps. 

M. Pfaffius , professeur en théologie dans l’uni- 
versité de Tubinge, veut ( d ) qu’ou ne leur attribue 
que d’admettre uhe union sacramentelle du corps 
de Jésus-Christ avec le pain , conformément à la 
confession d’Ausbourg, et surtout suivant ces ter- 
mes de la formule de conciliation, art. 7. de Cœna 
Donvni , pag. 5ç)6 , 600 , 79.9 , 756. Corpus et san- 
guinern Christ i non tantum spiritualiter per fulem , 
sed etiam ore , non tamen capernaiticè , sed super- 
naturali et cœlesli modo , ratio ne sacramentalis 
unionis cum pane et vino stimi. Et ensuite pag, 7^5 
et 706. Dicimus corpus et sanguine/n Chris li in 
S. Cœna spiritualiter accipi , edi et bibi. Tametsi 
enirn participât io ilia ore fiat , tamen rnodus spiri- 
lualis est. Disons donc seulement qu’ils admettent 
l’union du pain et du corps de Jésus-Christ dans la 
réception de l’Eucharistie , sans donner à cette 
union le nom d’impanation ou de eonssubslan- 
liation. 

(a) IJist des variât. (10 Pfaffius , pag. 459. 

(c.)T.eibn. conform. de la foi. n. 8. pag. 25 . 

(d) l tisser t. de consécrations cet cm m F.vcharistiea , p. 401 , et 
scq. Cette dissertation est a la suite du fragment de S trente , 
qu'il donna avec des notes en 1715. Jlagæcom. 1715 . pag. 402 . 
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Tâchons encore d’exposer leur doctrine touchant 
ce qui rend le corps et le sang de Jésus-Christ réel- 
lement unis au pain et au vin. Luther a dit souvent 
que ce sont ces paroles de Jésus-Christ : Hoc est 
corpus meum. Ce qu’il dit dans le traité de captivi- 
tale Babylonica , est assez clair : Explosa ista cu- 
riositale , in verbis Christ i simpliciter hatremus , 
parut i ignorare quidquid ibifiut , content ique vc- 
rurn corpus Christi , virlute verborum illic adesse. 
Et ensuite : Ego sanè si non possum consequi quo • 
modo panis sit corpus Christi , cuplivabo inlellec- 
tum , in obsequiurn Christi , et verbis e/us simpliciter 
inhcerens , credo jirmiler , non modo corpus Christi 
esse in pane , sed punem esse corpus Christi. Sic 
eni/n rne servubunt verba , ubidicit : Accipil punem 
grutias agens , J régit et dixit : Accipile, manducate , 
Hoc ( id est , hic panis quem acceperal et fregeral) 
est corpus meum. Dans les confessions postérieures 
eu 1 028 et 1 544 > d veut que l’on soit aussi persuadé 

3 ueles papistes de la présence réelle et de la man- 
ucation orale. Mais si Jésus-Christ est uni au pain 
en vertu de ces paroles, ceci est mon corps , il y est 
donc de même avant qu’on le reçoive , puisque 
Jésus-Christ dit ceci est mon corps , et qu’il ne dit 
pas ceci sera mon corps quand vous le mangerez. 
Il est bien certain que Luther admit la présence 
réelle par la force de ces paroles , ceci est mon corps , 
et que ce n’est que beaucoup d’années après qu’on 
s’est avisé de dire que Jésus -Christ n’était dans 
l’Eucharistie que dans l’usage, c’est-à-dire , en don- 
nant la communion. 

Et si l’on veut savoir comment ils entendent ce 
nouveau point de foi , M. Pfaftius expose ce qu’on 
doit croire sur ce point dans le livre intitulé : La 
vérité de la religion protestante opposée aux nou- 
veaux préjugés des docteurs catholiques. A Tubinge, 

1 7 1 9- §- 9 - P a g- <)• L'Eucharistie , dit-il , n’est point 
un sacrement sans l’usage , l’essence du sacrement 
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en général consistant dans l'usage. C'est pour cela 
que le Seigneur ne dit point , ceci est mon corps, 
ceci est mon sang, qu après avoir béni , donné et 
dit: Prenez et mangez, prenez el buvez. Il est donc 
de l'essence du sacrement de le manger et de le 
boire , de sorte que les élètnens visibles , quoique 
consacrés , ne sont point le sacrement de C Eucha- 
ristie jusqu’à ce qu’on les mange el boive. C’est aussi 
pour cela que nous disons que le pain et le vin , qui 
restent après la communion , ne peuvent plus être 
appelés un sacrement, comme l’eau qui reste après 
le baptême ne l’est plus , de l’aveu même de ces 

Messieurs C’est eu vain qu’ ils se scandalisent de 

ce que nous employons le vin , qui reste après la 
communion , comme nous le trouvons à propos , 
puisque la présence du corps et du sang de Jésus - 
Christ n’est point durable après la communion sa- 
cramentelle. La comparaison de l’eau du baptême 
n’est-elle pas défectueuse? L’Eglise catholique ou 
Luther même ont-ils enseigné *que l’eau du baptême 
fût le corps de Jésus-Christ comme on J’a dit du 
pain? Mais il ne s’agit ici que d’exposer la doctrine 
de la secte. 

Disons donc seulement que des personnes per- 
suadées de la présence réelle de Jésus-Christ par ces 
paroles, ceci est mon corps , ne veulent pourtant 
pas croire ce que croient toutes les anciennes égli- 
ses et toutes les anciennes sectes qui se nomment- 
encore chrétiennes , qu’a près la consécration , le 
pain et le vin sont changés au corps et au sang de 
Jésus-Christ; et qu’on veut cependant croire, sans 
témoignage, que le corps de Jésus-Christ est dans 
l’Eucharistie, non pas toujours, mais seulement 
quand on la inange , en soi le qu’il n’y est pas quand 
on cesse de la manger, comme si la présence de 
Jésus-Christ dépendait de la main et de la bouche 
de celui qui la prend ou cpii ia reçoit. 
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ARTICLE IL 

Liturgie ou Cène des Zuingliens et des Calvinistes. 

Zuiitgle qui prêcha , en 1 5 1 9 , sa nouvelle réforme à 
Zurich , aussitôt que Luther publia la sienne à Wit- 
temberg,setrouva pourtant <j’un sentiment bien dif- 
ferent sur la liturgie, c’est-à-dire, sur l’essence et l’ad- 
ministration de l'Eucharistie. Il n’y reconnut point 
la présence réelle de Jésus-Christ et comme il le dit 
lui-même ( a ) , aidé en songe par un esprit dont il 
ne pouvait assurer s’il était noir ou blanc, il com- 
battitde telle manière la réalité, qu’il persuada aux 
magistrats et au conseil de ville de Zurich, que 
Jésus-Chrisl n’était qu’en figure dans l’Eucharistie, 
et qu’il vint à bout de leur faire abolir la messe, 
et de leur faire instituer en ifo5 une nouvelle li- 
turgie décrite par Ilospinien ( b ) dans son histoire 
sacramentaire, en ces termes : 

Liturgie instituée en 1 5 a 5 pur Zuingle dans l'église 
de Zurich pour la célébration de la Cène du Sei- 
gneur. 

Lesermon étant fini, on étend une nappe propre 
sur la table où l’on met un panier plein de pain 
sans levain , des petits plats et des lasses de bois 
pleines de vin. Le pasteur de l’église y vient accom- 
pagné des diacres , et demande l'attention à rassem- 
blée. Alors un des diacres récite l’institution de la 
cène du Seigneur dans l’épître aux Corinthiens : et 
un autre lit une partie du VI e . chapitre de saiut 
Jean , afin que tous puissent apprendre de quelle 

(a) De subsidio eueharistto. 

(b) Jjist. sacra m. Tom. 2. fol. vers. 20. 
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manière nous mangeons véritablement la chair de 
Jésus-Christ et buvons véritablement son sang. 

La lecture est suivie de la récitation du symbole 
de la foi, et le pasteur avertit que chacun s’exa- 
mine, de peur qu’en s’approchant indignement il 
ne devienne coupable du corps et du sang du Sei- 
gneur. Tous les assislans se mettent ensuite à ge- 
noux et récitent avec le pasteur l’oraison domini- 
cale, après laquelle le pasteur prend entre ses mains 
le pain sans levain, et tous les fidèles se tenant at- 
tentifs, il lit à haute voix et avec dévotion l’institu- 
tion de la cène du Seigneur tirée des Evangélistes. 
Il remet ensuite le pain et la coupe aux ministres, 
lesquels portent à ceux de l’assemblée le pain dans 
des plats et le vin dans des gobelets. Chacun reçoit 
entre ses mains ce qui lui est donné par les minis- 
tres ; il en mange et il en présente une partie à 
son voisin : il fait de même à l’égard du gobelet. 
Pendant qu'on mange du pain du Seigneur, et qu’ou 
boit de son gobelet, un des ministres de legli.se lit 
dans l’évangile de saint Jean les très-douces paroles 
dont Jésus-Christ entretint ses Apôtres avant que de 
les quitter, en commençant par le lavement des 
pieds , etc. Lorsqu’on rapporte à la table les plats 
et les gobelets, l’assemblée se met de nouveau à 
genoux , et rend grâces à Dieu pour le bienfait de 
la rédemption. Mais dans les églises de la campagne 
de Zurich, le ministre seul récite tout, et chacun 
s’approche de la table. 

llospinicn ajoute que plusieurs églises en Suisse 
et en Rhétie ont imité ce rit. 

Liturgie on Cène de Genève suivie par les Protestant 

de France. 

Peu d’années après la nouvelle liturgie de Zurich, 
Calvin fit faire à peu près la même chose à Geiiève. 
On voulut néanmoins ne se servir d’abord à Ge- 
nève que de pain levé, ce qui dura plusieurs an- 
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nées, et il y survint aussi diverses autres contesta- 
tions : mais enfin après beaucoup de disputes, de 
contradictions, de variations; après diverses con- 
fessions de foi , et l’accord des Protestans de Genève 
et de Zurich dressé par Calvin en i554, les églises 
protestantes de France arrêtèrent une confession 
de foi dans leur synode national tenu à Paris le 19 
Mai i 559 , sous le règne d’Henri second , qu’ils pré- 
sentèrent ensuite à Charles IX à Poissy en i56r. 
Cette confession de foi fut imprimée à Genève en 
1 563 , sous ce titre : Confession de foi faite iT un 
commun accord par les églises qui sont dispersées 
en France y et s'abstiennent des idolâtries pu pales, 
avec une préface contenant réponse et défense con- 
tre les calomnies dont on les charge. ( a ) On imprima 
en même temps Informe des prières ecclésiastiques, 
la forme d‘ administrer le baptême et de célébrer lu 
cène et le mariage. 

Luther, Melauchthon et plusieurs autres sectaires 
n’avaient pas osé ôter les habits et toutes les céré- 
monies de l’office divin , de peur de causer trop de 
trouble et de scandale parmi le peuple ; mais Cal- 
vin voulut cju’on regardât tout ce qui se faisait 
parmi les papistes , comme des superstitions qui 
devaient être abolies, et les disciples de Calvin vou- 
lurent être considérés comme les purs évangéliques 
qui ne s’attachaient qu’à la seule parole de Dieu, 
ce qui les a fait nommer en Angleterre et ailleurs 
les Puritains. Ainsi tout ancien rit étant rejeté jus- 
qu’au signe de la croix , voici à quoi la liturgie a 
été réduite. Nous la tirons de l’édition qui a été 
faite à Genève en 1 563 , sous les yeux de Calvin qui 
y résidait alors, et qui y mourut un an après. On en 
a fait denouvelles éditions toutes semblables, à Ge- 
nève, sous Théodore de Bèze qui succéda à Calvin. 

(a) Cette confession de foi fut traduite en latin en i. r >iu>, et se 
trouve dans le recueil des confessions de loi , imprime à Genève en 
1012, paj. 9a. 
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Manière (*) de célébrer la Ccnc. 

« Il faut noter que le dimanche devant que la 
» Cène soit célébrée , on le dénonce au peuple ; pre- 
» mièrernent , afin que chacun se prépare et dispose 
» à la recevoir dignement et en telle révérence qu’il 
» appartient. Secondement , quon n’y présente 
» point les en fans , sinon qu'ils soient bien instruits 
» et aient fait profession de leur foi en l'église. 
» Troisièmement , afin que s’il y a des étrangers 
» qui soient encore rudes et ignorons , ils viennent 
» se présenter pour être instruits en particulier. Le 
» jour qu'on la fait , le ministre en touche à la fin 
» du sermon , ou bien si métier est , on fait le scr- 
» mon entièrement , pour exposer au peuple ce que 
» notre Seigneur veut dire et signifier par ce mys- 
» 1ère , et en quelle sorte il nous faut le recevoir. 

» Puis , après avoir fait les prières et la confession 
» de foi , pour testifier au nom du peuple , que tous 
» veulent vivre et mourir en la doctrine et religion 
» chrétienne , il dit à haute voix : 

» Ecoutons comme Jésus-Christ nous a institué 
» sa sainte cène , selon que saint Paul le récite au 
» chapitre II. de la première épître aux Corinthiens. 

» J ai reçu , dit-il , du Seigneur, ce que je vous 
» ai baillé. C’est que le Seigneur Jésus en la nuit 
» qu’il fut livré, prit du pain ; et après avoir rendu 
» grâces , le rompit et dit, prenez et mangez : Ceci 
» est mon corps qui est rompu pour vous : faites 
» ceci en mémoire de moi. Semblablement après 
» avoir soupé, prit le calice, disant : Ce calice est 
» le nouveau testament en mon sang : Faites ceci 
» tontes fois el qualités vous en boirez en mé- 
» moire de moi : c’est que quand vous mangerez 
» de ce pain et boirez de ce calice, vous annonce - 

(a) Le livre des prières imprimé à Genève marque qu’o» célèbre 
ta Cène de notre Seigneur Jésus-Christ quatre, fois fan ; à sa- 
voir, à Pâques, à la Pentecôte , au premier dimanche de septem- 
bre et nu plus prochain dimanche de la Mativité de notre Sei- 
gneur Jcsus. 
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p rez la mort du Seigneur , jusqu’à ce qu’il vienne. 
« Pourtant quiconque mangera de ce pain, ou boira 
» de ce calice indignement , il sera coupable du 
« corps et du sang du Seigneur. Mais que l’homme se 
» prouve soi-méme , et ainsi qu’il mange de ce 
» pain et boive de ce calice. Car quiconque en 
» mange et boit indignement, il prend sa condam- 
» nation, ne discernant pas le corps du Seigneur. 

» Nous avons ouï , mes frères , comment notre 
» Seigneur a fait la cène entre ses disciples : et par 
» cela nous démontre que les étrangers , c’est-à- 
» dire ceux qui ne sont pas de la compagnie de 
» ses fidèles, n’y doivent point être admis. Pour- 
v quoi, suivant cette règle, au nom et en l’autorité 
* de notre Seigueur Jésus-Christ , j’excommunie 
» tous idolâtres , blasphémateurs , contempteurs 
» de Dieu , hérétiques et toutes gens qui font secte 
» à part, pour rompre l’unité de leglise, tous par- 
» jures, tous ceux qui sont rebelles à père et à 
» mère et à leurs supérieurs, tous séditieux, mu* 
» tins , batteurs , noiseux , adultères , paillards, 
» larrons, avaricieux, ravisseurs , ivrognes, gour- 
» mands et tous ceux qui mènent une vie scanda- 
» leuse : leur dénonçant qu’ils aient à s’abstenir 
» de cette sainte table, de peur de polluer et con- 
» laminer les viandes sacrées, que notre Seigneur 
» Jésus-Christ ne donne sinon à ses domestiques 
» et fidèles. 

» Pourtant selon l’exhortation de saint Paul , que 
» chacun éprouve et examine sa conscience pour 
» savoir s’il a une vraie repentance de ses fautes et 
» s’y déplaît, désirant de vivre dorénavant sainte- 
» ment et selon Dieu. Surtout s’il a sa fiance en la 
» miséricorde de Dieu et cherche entièrement son 
» salut en Jésus-Christ : et renonçant à toute ini- 
» mitié et rancune, a bonne intention et courage 
9 de vivre en concorde et charité fraternelle avec 
P ses prochains. 

» Si nous avons ce témoignage en nos cœurs 
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» devant Dieu , ne doutons nullement qu’il ne 
» nous avoue pour ses enfans , et que le Seigneur 
» Jésus n’adresse sa parole à nous, pour nous in- 
» traduire à sa table, et nous présenter ce saint 
» sacrement, lequel il a communiqué à ses disci- 
» pies. 

» Et combien que nous sentions en nous beau- 
0 coup de fragilité et misère , comme de n’avoir 
» point la foi parfaite, mais être enclins à incrédu- 
0 lité et défiance : comme de u’ètre point entiè- 
» rement si adonnés à servir Dieu , et d’un tel zèle 
0 que nous devrions, mais avoir à batailler jour- 
» nellernent contre les concupiscences de notre 
» chair : néanmoins puisque notre Seigneur nous 
» a fait cette grâce d’avoir son évangile imprimé 
0 en notre cœur, pour résister à toute incrédulité, 
» et nous a donné ce désir et affection de renoncer 
» à nos propres désirs, pour suivre sa justice et 
0 ses saints commanderaens : soyons tous certains 
0 que les vices et les imperfections qui sont en 
» uous , n’empêcheront point qu’il ne nous reçoive 
» et nous fasse dignes d’avoir part en cette table 
» spirituelle. Car nous n’y venons point pour pro- 
» fesser que nous soyons parfaits ni justes en nous- 
0 mêmes : mais nu contraire en cherchant notre 
» vie en Jésus-Christ nous confessons que nous 
» sommes en la mort. Entendons donc que ce sa- 
» crement est une médecine pour les pauvres ma- 
» lades spirituels, et que toute la dignité que no* 
0 Ire Seigneur requiert de nous , c’est de nous bien 
0 reconnaître , pour nous déplaire en nos vices, et 
0 avoir tout notre plaisir, joie et contentement eu 
0 lui seul. 

0 Premièrement donc , crayons à ces promesses 
0 que Jésus-Christ qui est la vérité infaillible a 
» prononcées de sa bouche : à savoir , qu’il nous 
» veut vraiment faire parlicipans de son corps et 
0 de son sang, afin que nous le possédions entié- 
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» rement : en telle sorte qu’il vive en nous , et nous 
» en lui. 

» Et combien que nous ne voyons que clu pain 
» et du vin, toutefois ne doutons point qu’il ac- 
» complit spirituellement en nos âmes tout ce qu’il 
* nous démontre extérieurement par ces signes 
» visibles; c’est-à-dire, qu’il est le pain célestiel , 
» pour nous repaître et nourrir à vie éternelle. 
» Ainsi que nous ne soyons point ingratsà la bonté 
» infinie de notre Sauveur , lequel déploie toutes 
» scs richesses et ses biens en cette table , pour nous 
» les distribuer. Car en se donnant à nous i! nous 


» rend témoignage que tout ce qu’il a est nôtre. 
». Pourtant recevons ce sacrement comme un gage, 
» que la vertu de sa mort et passion nous est im- 
» putée à justice, tout ainsi que si nous l’avions 
» soufferte en nos propres personnes ; que nous 
» ne soyous point si pervers de nous reculer où 
» Jésus-Christ nous convie si doucement par sa pa- 
» rôle; mais en réputant la dignité de ce don pré- 
*> cieux qu’il nous lait, présentons-nous à lui d’uu 
» zèle ardent, afin qu’il nous fasse capables de le 
» recevoir. 


» Pour ce faire, éle'vons nos esprits et nos cœurs en 
» haut , où est Jésus-Christ en la gloire de son Père, 
» et dont nous l’attendons en notre rédemption. 
» Et ne nous amusons point ici à ces élemens ler- 
» riens et corruptibles, que nous voyons à l’œil, 
» et touchons à la main pour le chercher là comme 
» s’il était enclos au pain et au vin. Car lors nos 
» âmes seront disposées à être nourries et vivi- 
» fiées de sa substance , quand elles seroul ainsi 
» élevées par-dessus toutes les choses terrestres , 
» pour atteindre jusqu’au ciel et entrer au royaume 
» de Dieu où il habite. Contenlons-uous donc d’a- 


» voir le pain et le vin pour signes et témoignages, 
» cherchant spirituellement la vérité où la parole 
» de Dieu promet que nous la trouverons. 

» Ce fait , les ministres distribuent le pain et le 
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» calice au peuple , ayant averti qu' on y vienne avec 
» révérence et par ordre. Cependant on chante quel* 
» ques psaumes, ou on lit quelque chose de VEcri - 
» ture convenable à ce qui a été signifié par le sa - 
# crement. 

» En la fin on use dactions de grâces comme il 
» a été dit , ou semblable : 

«Père céleste, nous te rendons louanges et grâ- 
» ces éternelles que tu nous a élargi un tel bien à 
» nous pauvres pécheurs, de nous avoir attirés en la 
» communion de ton Fils Jésus-Christ notre Sei- 
» gneur, l’ayant livré pour nous à la mort, et nous 
» le donnant en viande de vie éternelle. Mainte- 
» nant aussi octroie-nous ce bien , de ne permettre 
» que jamais nous mettions en oubli ces choses , 
» mais plutôt les ayant imprimées dans nos cœurs, 
» nous croissions et augmentions assiduellement 
» en la foi , laquelle besogne en toutes bonnes œu- 
» vres : et en ce faisant, ordonnions et poursui- 
» vions toute notre vie à l’avancement de ta gloire, 
» et édification de nos prochains, par icelui Jésus- 
» Christ ton Fils, qui en l’unité du Saint-Esprit vit 
» et règne avec toi. Dieu éternellement. Amen. 

» La bénédiction qu on fait au départ du peuple , 
» selon que notre Seigneur avait ordonné en la loi. 

» Le Seigneur vous bénisse et vous conserve. Le 
» Seigneur fasse luire sa face sur vous , et vous 
» soit propice. Le Seigneur retourne son visage 
» envers vous et vous maintienne en bonne pros- 
» péri lé. Amen. 

» Nous savons bien quelle occasion de scandale 
» plusieurs ont prise du changement que nous avons 
» fait en cet endroit. Car pour ce que la messe a été 
» long-temps en telle estime qu 'il semblait au pauvre 
» monde que ce fut le principal point de la dira- 
it tien té , c’a été une chose bien étrange que nous 
» l'ayons abolie. 

» Et pour cette cause , ceux qui ne sont pas du- 
» ment avertis , estiment que nous ayons détruit le 
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» sacrement : mais quand on aura bien considéré 
« ce que nous tenons , on trouvera que nous l'avons 
» restitué en sou entier . » 

Voilà des liturgies fort courtes et bien différen- 
tes de celles de toutes les autres églises du inonde. 
Et véritablement il était bien naturel qu’en aban- 
donnant l’ancienne croyance de l’Église , on en 
abandonnât aussi les prières et le langage. Les ter- 
mes propres à ceux qui confessent la présence 
réelle de Jésus-Christ et l’oblation (pie l’Eglise en 
fait sur l’autel, conviendraient-ils bien à ceux qui 
ont rejeté ces vérités? U faut pourtant remarquer 
qu après que la nouvelle liturgie eut été dressée à 
Zurich , Calvin , Farei et les autres qui suivirent à 
peu près le sentiment de Zuingle, affectèrent d’em- 
ployer une partie des anciennes expressions capa- 
bles d’éblouir les personnes peu attentives, jus- 
qu’à dire touchant l’Eucharistie dans leur confes- 
sion de foi , qu' on y est véritablement ( a ) nourri de 
de la substance du corps et du sang de Jésus-Christ ; 
que cela se fait par la vertu incompréhensible du 
Saint-Esprit , et que cest un mystère qui surmonte 
en sa hauteur la mesure de l’esprit humain et tout 
ordre de nature . Mais comme l’a fort judicieuse- 
ment remarqué M. Papin, autrefois ministre d’An- 
gleterre et en Prusse avant sa conversion : « Il est 
» clair ( b ) que ces expressions n’ont pas été faites 
» pour eux ; ils les ont emportées de chez les Ca- 
» tholiques , quoiqu’en quittant leur société ils 
» aient renoncé aux dogmes qu’elles contenaient. » 
Venons aux Anglais qui retinrent d’abord une 
bien plus grande partie de la liturgie. 

(a) Confession de foi. art. 35. 

(b) De ta tolérance des Protestons, p. 65. 
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ARTICLE III. 

Liturgie d’Angleterre depuis le schisme. 

*■ — - — ■ ■> 

Difficulté de trouver une bonne histoire d’Angleterre. 

La liturgie anglicane n’a été fixée qu’après beau- 
coup d’actes du parlement, du conseil du roi , et 
bien des variations que l’histoire du schisme dé- 
couvre : c’est ce qui rend ici celle histoire en par- 
tie nécessaire. Je ne serais pas peu en peine s’il me 
fallait parler de tout ce qui regarde le schisme 
d’Angleterre, par le défaut d’ailleurs exacts aux- 
quels on puisse se fier. Sauderus ou Sanders , au- 
teur contemporain, qui était professeur en droit 
à Oxfort , sous le règne de Marie , et au commen- 
cement de celui d’Elisabeth, devrait être le princi- 
pal guide de cette histoire , mais il a quelque- 
fois un peu trop compté sur les bruits communs, 
et le zèle de la religion catholique l’a fait parler de 
temps en temps avec une exagération qui l’a rendu 
odieux et suspect aux Protestons. M. Burnet, qui 
n’a rien oublié pour lui faire perdre toute créance, 
y aurait peut-être réussi , s’il n’avait été relevé par 
une réponse vive et forte de M. Le Grand ( a ) qui a 
pris la défense de Sauderus. Godwin, évêque d 'He- 
reford , a donné en latin et en anglais les annales 
d’Henri Y11I, d’Edouard VI, et de Marie. ( b ) Iléilin, 
autre savant Anglais , a fait l’histoire de la Réfor- 
mation ; mais la sincérité de ces auteurs n’a pas 

f )lu à M. Burnet. Iléilin surtout lui a paru ( c ) trop 
avorable aux Catholiques romains : quoiqu’il l’ait 
cru bon protestant dans le cœur, il lui reproche 

(a) Itist. du dio. de Henri. T. 2. 

(b) Cet ouvrage a été traduit en français par T.oignv , dont le 
vrai nom est Salmonet , et imprimé à Paris en 1647. 

(c) liurn. préj. de l'hist. Je la héjorm. 
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avec plus de sujet de n’avoir pas rapporté les preu- 
ves et les monumens d’où il a tiré tout ce qu’il a 
avancé. 

M. Burnet a donc cru devoir faire une autre his- 
toire , où il dépeint la Réformation avec des cou- 
leurs capables d’effacer la plupart des mauvaises 
impressions qu’elle avait causée jusqu’alors. Les 
traductions latines et françaises qu’on a faites de son 
histoire , montrent assez le plaisir qu’elle a fait aux 
Protestai) s. 

Cependant elle a mérité la censure des savans 
Anglais mêmes de son parti , (*) qui ont découvert 
beaucoup d’inadvertances et de déguisetnens dans 
les faits qu’il rapporte, et AI. Le Grand lui a soutenu 
qu’il avait fait beaucoup plus de fautes que Sande- 
rus. D’autres savans l’ont accusé d’iufidélitédaus le 
recueil des pièces qu’il donne pour garant : et vé- 
ritablement, comment, par exemple, ne pas lui 
reprocher d’avoir mis dans ce recueil une lettre 
de Luther à Bticer , dont il ne rapporte que le com- 
mencement et la fin , en supprimant tout ce qu’il 
y a entre deux, sans avertir et sans qu’on trouve 
d’autre motif de l’omission , si ce n’est que Luther 
n’y parle pas favorablement de la réformation ? 

M. de Larrey a donné en quatre volumes in-folio 
une ample histoire d’Angleterre : quoiqu’il veuille 
souvent faire paraître qu’il n’est pas partial , il n’a 
pu éviter la ceusure de bien des personnes qui en 
ont relevé beaucoup de fautes. 

'Je viens de voir la nouvelle histoire d’Angle- 
terre, réimprimée à la Haye en 17*4 » plus exacte 
que les précédentes. Mais M. de Rapiu Tlioiras, 

(a) Voyez les preuves des fautes et des erreurs de M. Burnet , 
dans un livre anglais intitulé : Specimen of some errors and de- 
fects in the laie history ofthe rejormation of the Church of En- 
gland. tf^rote by Gilbert Burnet.... Bij Anthony H armer. Lon- 
don 1693. L’auteur eut alors quelques raisons de ne pas se mon- 
trer à découvert. Mais on sait que le vrai auteur de cet ouvrage 
est Henri Warton, si connu et si estimé par son Anglia sacra. Il 
a été secrétaire de M. l'archevêque de Cantorbéry. 

4. 3 
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qui en est l’auteur, est fort succinct sur la Réfor- 
mation , et il s’en lient à ce qu’en a ditM. Burnet. 

Faits rapportés uniformément. 

Heureusement je n’ai qu’à traiter ici sommaire- 
ment des faits qui sont rapportés uniformément 
par tous ces auteurs. Ainsi je ne ferai pas dilficulté 
d’employer quelquefois les termes mêmes de M. de 
Larrey et de la traduction française de M. Burnet 
par M. de Rosemond , imprimée à Londres en 
1 685. Et ce que je dois exposer plus au long , lou- 
chant les nouvelles liturgies , sera tiré de la pre- 
mière liturgie et des suivantes qui ont été impri- 
mées à Londres depuis 1 549- 

§ I. 

Origine du schisme sous Henri VIII , sans inno- 
vation à la liturgie. 

Appels à Rome défendus. 

Henri VIII, qtii commença le schisme, s’élait 
montré durant longtemps très-orthodoxe. Il était 
versé dans l’étude des belles-lettres et de la théo- 
logie, et il fit un livre pour montrer la vérité îles 
sept sacremens contre Martin Luther ( a ) , ce qui lui 
attira le titre de défenseur de la foi dans la bulle 
de Léon X du mois d’octobre ioü. Mais ayant tenté 
inutilement de faire autoriser par le Pape Clément 
VH son divorce avec Catherine d’Arragon , sa pre- 
mière femme, pour épouser Anne de Boulen , sa 
maîtresse, il s’appliqua aux moyens de rompre avec 
Rome. 11 se fit donner par une partie du clergé la 
qualité de ( b ) Chef souverain et protecteur de l'église 
et des ecclésiastiques d’ A n g le ter/ e , en i53i , et en 
il défendit les appels en cour de Rome. 

(a) Ce traité est à la tête des œuvres de Fischer, sous ce titre : 
Asserlio scpfem sacramentorum advenus Martinvm J.vthervm 
cib llenrico l'tll , Anglix rege , Jiojjensis iainen nostri horiatu 
et studio édita. 

(b) Burnet , Larrey et Thoyras. 
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Annates supprimées. — Biens ecclésiastiques adjugés au roi déclaré 

chef suprême. 

Le parlement assemblé en i53a, secondant les 
desseins du roi , déclara qu’il ne fallait plus envoyer 
les annates ni aucun autre argent à Rome pour 
les provisions des bénéfices : et l’on y proposa de 
décharger les prélats du serinent quils avaient 
coutume de faire au Pape. Le Clergé trouva d’abord 
quelque douceur à cette suppression des annales, 
mais le roi se fit adjuger peu de temps après les 
taxes que les bénéficiers payaient à Rome, comme 
il se fit aussi adjuger les biens des abbayes et de 
tous les monastères qu’il se fit résigner , et qu’il 
fit supprimer par le parlement. 

La crainte ae la rupture avec Rome engagea le 
chancelier Morus , si célèbre par ses lumières, sa 
droiture et sa piété, à se démettre des sceaux; et 
en effet le parlement assemblé au mois de février 
i533, détermina ( a ) que le royaume était indépen- 
dant de toutes puissances étrangères non-seulement 
pour le temporel , mais aussi pour le spirituel. Le 
roi en conséquence convoqua de nouveau le par- 
inent en i53/j , et fit faire plusieurs sermons clans 
l’église de saint Paul pour préparer le peuple à 
goûter un gouvernement auquel les Papes n’au- 
raient aucune part , et à ne se point effrayer de 
leurs excommunications. Le refus de souscrire au 
divorce et à la suprématie universelle du roi , coûta 
la tète à Morus et au saint et savant Fischer ( b ) , 
évêque de Rochester , qui d’abord après les décla- 
rations du parlement fit un traité pour soutenir 
l’autorité du Pape. 

Tout ce que le roi et le parlement venaient de 
faire ne pouvait pas manquer cFémohvoir les bons 
catholiques. Cependant pour appaiser les murmu- 
res et faire connaître que le parlement n’avait que 
de bonnes intentions pour la religion , on avait 

(a) Dumetet Larrey, Jlist. d’Angleterre, T. 1. p. 299. 

(h) Fischer fut décapité le 22 de juin 1535, et Morus le G de juillet, 

3. 
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inséré cette déclaration : ( a ) Que le roi et ses sujets 
ne prétendaient point s’éloigner de lu vraie doc- 
trine de Jésus-Christ , ni des articles de la foi reçus 
par F Église catholique. 

Vicaire général du roi. — Plusieurs chasses de Saints brûlées. 

Le roi déclaré seul souverain de l’église angli- 
cane, avait besoin d’un vicaire général ou vice-gé- 
rent pour l’exercice des fonctions de sa nouvelle 
puissance : il donna cette juridiction à Crormvel, 
quoique laïque, et odieux à la TSoMesse à cause de 
sa basse extraction : Cromwel exerça son pouvoir 
de vicaire-général , il publia diverses ordonnances 
dont Cran mer, archevêque de Cantorbéry , devenu 
sacramentnirc , était apparemment l’auteur. Après 
la suppression d’un très-grand nombre de monas- 
tères , il fit apporter et rompre ou brûler à Lon- 
dres plusieurs châsses de Saints, et surtout de saint 
Thomas de Cantorbéry, qu’on jugeait avoir été trop 
opposé à Henri II, son roi, et trop favorable au 
Pape. On raya son nom du calendrier , et on effaça 
du bréviaire sa fcte ; et en l’année 1640 on fit ôter 
aussi le nom du Pape. 

On n'adhère pas en tout aux novateurs. Liturgie conservée. 

Mais le roi et le parlement n’adhérèrent pas à 
tout ce que les novateurs souhaitaient. On ne chan- 
gea pas la liturgie, et l’on ne combattit point le 
dogme de la présence réelle et de la transsubstan- 
tiation. 

Six articles pour conserver la doctrine et la pratique de l’Église. 

Messes fondées. — Offices pour les laïques en anglais. 

Le roi au contraire, se rendit au parlement, où 
on arrêta les articles suivans : i°. Qtt’après la con- 
sécration du pain et du vin , il ne restait dans le 
sacrement aucune substance du pain et du vin ; 
mais que le corps et le sang naturel de Jésus-Christ 
étaient sous ces enveloppes. a°. Que l’Ècriltire » 'éta- 
blissait pas la nécessité absolue de la communion 

(a) Larrey , pag. 301. 
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sous les «leux espèces, et qu’ou pouvait être sauvé 
sans cela ; puisque le corps et le sang de Jésus- 
Christ existent ensemble en chacune des espèces. 
3°. Que la loi de Dieu ne permettait pas qu on se 
mariât après avoir reçu l’ordre de prêtrise. 4°. Que 
suivant cette même loi, il fallait garder le vœu de 
chasteté quand on l’avait fait. 5°. Qu’on devait 
continuer l’usage des messes particulières , qui 
avait son fondement dans l’Écriture, et qui était 
d’un grand secours. 6°. Qu’il y avait de Inutilité dans 
la confession auriculaire, et qu’on en devait entre- 
tenir la pratique dans Ieglise. On déclara qu’il y 
avait sept sacremens , contre la doctrine de Cran- 
mer, qui n’en voulait admettre que deux, et l’on 
établit positivement le dogme de la transsubstan- 
tiation. 

Addition aux Litanies qui a fait horreur. — Messes fondées. 

Henri VIII, du consentement du clergé, fit im- 
primer deux ans avant sa mort, en latin et en an- 
glais, les prières journalières à l’usage ( a ) des laï- 
ques : on y voit l’office intitulé matines et les au- 
tres heures du jour, avec plusieurs oraisons par- 
ticulières assez belles; mais il n’y a rien touchant 
la messe. Nul changement sur ce point, on n’avait 
pas encore mis le canon en anglais entre les mains 
du peuple. Parmi les prières de ce livre il y a des 
litanies où l’on s’adresse aux Saints comme l’on 
faisait auparavant, et il n’y a rien qui marque le 
schisme t .si ce n’est cette addition qui a fait hor- 
reur aux Catholiques, et que la reine Elisabeth fit 
ôter : De la tyrannie de î évêque de Rome , et de 
foules ses détestables énormités : ( b ) Délivrez-nous , 
Seigneur. Cette aversion pour l’évêque de Rome 
ne passa pas d’abord jusqu’aux pratiques ordinai- 
res de la religion. ( c ) Ou continua de prier pour les 

(a) Ce livre de pvières en anglais et en latin , imprimé à Lon- 
dres en 1-545 , est dans la bibliothèque du roi , n. 5789. 

(I>) On lit dans le texte anglais énormités, et dans le latin erro - 
rtbus. 

(r) nitm.p. L t- p. 19. 
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morts , aussi bien que de dire des messes privées; 
et Henri laissa en mourant un fonds pour l’entre- 
tien de deux prêtres qu’il chargea de dire la messe 
tous les jours sur son tombeau. Henri VIH mou- 
rut le 38 janvier 1 547- 

$• »• 

La nouvelle liturgie introduite sous Edouard VL , 
après 18 ans de schisme. 

Protestans bien reçus en Angleterre. 

Dès qu’TIenri VIII eut commencé à se brouiller 
avec Rome , un grand nombre de Luthériens et 
d’autres Prolestans vinrent avec empressement en 
Angleterre. Le roi était bien aise d’admettre dans 
ses états des personnes portées à décrier par des 
écrits et de vive voix l’autorité du Pape; et quoi- 
qu’il s'appliquât ensuite à réprimer les nouveaux 
hérétiques, il ne put empêcher qu’on ne vît bien- 
tôt paraître beaucoup de livres contre l’invocation 
des Saints, les reliques, le culte des images, le 
mérite des bonnes œuvres et la messe. 

Le jeune roi instruit par les novateurs. 

J' archevêque Cra rimer , dit M. Btirnet ( a ) , déli- 
vré du joug que la rigueur d'Henri lui imposa t , ne 
se remplissait que de l' idée d’une exacte réforma- 
tion : le protecteur (•’) le secondait entièrement dans 
ce dessein : le docteur Cox et M. Cheek , précep- 
teurs du jeune roi , prenaient soin de donner à leur 
pupille la teinture du christianisme le moins cor- 
rompu. Et le jeune roi, âgé seulement de 9 ans et 
quelques mois, était d'un esprit vif et facile à pren- 
dre les impressions qu’on lui donnait : tout cela 
facilita les voies que les novateurs avaient déjà tra- 
cées, ainsi la prétendue réforme alla vile. 

(a) P. 36. F. dit. de Londres , IG85. 

(b) Le comte de tlartfort, nommé ensuite duc de Sommerset , 
déclaré protecteur du Royaume et gouverneur du jeune roi, entre- 
t nt beaucoup de relations avec les novateurs étrangers : Calvin lu* 
écrivit pour t’ exhorter à avancer te saint ouvrage. Uurn. p. tSi>. 
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Images ôtées des églises. 

Le conseil du roi prit divers expédiens pour faire 
ôter les images des églises, ce qui fut exécuté mal- 
gré les plaintes des Catholiques; et l’on mit ( 8 ) les 
armes du roi à la place de plusieurs images et même 
des croix. 

Pieuses cérémonies abolies. 

On ordonna ( b ) aux curés de lire l’épître et l’é- 
vangile à la grand’messe en anglais, et l’on résolut 
d’abolir beaucoup de cérémonies religieuses. Cran- 
tner , archevêque de Cantorbéry, s’en chargea. Il 
envoya (<0 aussitôt son mandement à Bonner, évê- 
que de Londres et doyen des évêques de la Pro- 
vince de Cantorbéry , pour le faire exécuter dans 
tous ses diocèses. Bonner le notifia à Thyrlebi , évê- 
que de Westminster ( d ), et son mandement se trouve 
encore dans les registres, daté du 28 janvier; il 
porte qu’il a reçu des lettres de » l’archevêque de 
» Cantorbéry, qui lui fait savoir que Mylord Pro- 
» fecfeur, de l’avis du conseil de Sa Majesté, avait 
» résolu pour cet laines raisons d’abolir l’usage de 
» porter des chandelles le jour de la Chandeleur, 
» celui de prendre des cendres le premier jour de 
» carême , et celui de jeter des branches d’arbres 
» dans les rues el les chemins publics le jour de Pâ- 
» ques fleurie. Que pour satisfaire aux ordres de 
» Mylord archevêque, il lui en donnait avis, afin 
» que ces mêmes ordres, lui étant connus, il les 
» fit publier et observer dans toutes les églises de 
» son diocèse. » 

(a) Larrey, p. G04. (b) Burn. p. 40. (c) Larrey ,p. 604. 

(d) Henri VIII suprimant les abbayes et ies monastères, établit 
stx nouveaux évêchés , dont le premier était Westminster , gui est 
comme un faubourg de Londres. Mais la reine Marie rendit l’ab- 
bave et le monastère aux bénédictins. Et la reine Elizabeth s'attri- 
buant les principaux revenus de cette célèbre abbaye, en fit un 
doyenné et un chapitre de chanoines. Thyrlebi a été l’unique évê- 
que de Westminster : les autres cinq évêclics ont subsisté , savoir, 
Ôxfort , Glocester, Chester, Péterborough et Bristoll. Voy. Godwin 
annal. 
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Les six articles casses. 

Cranmer et quelques autres ecclésiastiques repré- 
sentèrent qu’on ne pouvait procéder à une bonne 
réfonnation , et qu’on ne pouvait ( a ) même s’expli- 
quer avec liberté et en sûreté , tant que l’ordon- 
nance des six articles subsisterait. Le conseil (**) et 
le parlement y eurent égard , et l’ordonnance des 
six articles aussi bien que plusieurs autres furent 
cassées. 

Communion sous les deux espèces. — Confession libre. 

Au mois de novembre on fit dans la chambre 
haute la lecture d’uu projet de loi sur la matière du 
sacrement. Les communes y en envoyèrent un au- 
tre sur le sujet de la communion sous les deux es- 
pèces, et le consentement du roi se joignant à l’ar- 
rêt du Parlement , on fit une loi portant que la com- 
munion sérail donnée sous les deux espèces , à moins 
d'une véritable nécessité , et que le prêtre ne com- 
munierait pas seul , mais que le peuple communie- 
rait également avec lui. On déclara qu’il serait li- 
bre de sc confesser en particulier et en secret , ou 
de faire seulement en commun dans l'église une 
confession générale ; et cette déclaration fut en- 
voyée par tout le royaume. 

Ordre de réformer les offices. 

On nomma en même temps des commissaires pour 
travailler à la réforme générale des offices de l’é- 
glise; et l’un des prétextes qu’on allégua pour faire 
ce changement, fut la variété de ces offices. Il y 
avait y dit-on , ( c ) cinq liturgies principales dont on 
sc servait en cinq différentes parties du royaume : 
celle de Salùbury , qui avait cours dans les parties 
méridionales : celle d' Y or ch , qui était en usage dans 
les parties septentrionales : celle d’ Hereford , dont 
on se servait dans les provinces méridionales du pays 
de Galles : celle de Bangor , pour les provinces du 
septentrion du même pays ; et enfin celle de Lin- 
coln , qui était particulière au diocèse du même nom. 

(a} Ihtrn. p. 39. (b'i Ihiil. (s 1 ) Hum. p. 107 ; et Larrey, p. G07; 
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Réflexion sur la diversité des rites. 

MM. Burnet, Larrey et les antres historiens «le 
la réforme devaient ajouter que ces cinq liturgies 
étaient uniformes dans tout ce qui est essentiel au 
sacrifice , le canon de la messe étant précisément 
le même dans chacune. Il en était des missels de 
ces églises, dont il reste encore quelques exemplai- 
res , comme de plusieurs missels de nos églises de 
France , où il y a quelque différence à l’égard des 
cérémonies, des prières préparatoires, des collec- 
tes, des proses et de quelques autres points indif- 
férons qui ne touchent point an canon et à tout ce 
qui est essentiel au sacrifice. Il y a lieu de revoir 
de temps en temps les additions qui se font quel- 
quefois aux offices par un clergé peu éclairé ; c’est 
ainsi qu’en divers diocèses de France on abandonne 
des proses mal faites et d’autres usages introduits 
dans les derniers siècles, et peu propres à nourrir 
la piété ; mais parce qu’on a besoin de temps en 
temps de se couper les ongles , il ne faut pas pour 
cela se couper les doigts ; on n’en pourrait venir là 
que par un trouble qui irait jusqu’à la frénésie, et 
c’est ce qui est arrivé aux auteurs des prétendues 
réformes. 

Questions et décisions sur les ornemens et autres points. 

Pendant ( a ) que les commissaires travaillaient à 
la composition «le la nouvelle liturgie, on décida 
plusieurs points. On agitai* la question des habits 
sacerdotaux , et après quelques disputes on convint 
qu’on garderait le surplis et les autres ornemens. 
On convint de même que le pain de l’Eucharistie 
serait sans levain , de figure ronde , sans aucune 
empreinte, que le prêtre le mettrait lui-même dans 
la bouche des communians, et qu’on retiendrait ( !> ) 
le signe de la croix dans l’administration du Bap- 
tême, de la Confirmation et de l’Eucharistie; mais 
qu’on ne ferait plus l’élévation du sacrement, ot 
que l’office serait écrit et célébré en langue vulgaire. 
(;») lUirn. p. 113. (b) Larrey , p. 623, 
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La même année, i548, le parlement examina la 
question du célibat des ecclésiastiques. La chambre 
(“) des communes déclara d’abord que leur vœu de 
célibat était nul , et l’année suivaute , i » après 
quelques disputes , la chambre des seigneurs ap- 
prouva sur ce point la délibération des communes. 
Il fut permis aux prêtres de se marier. 

Enfin la nouvelle liturgie étant composée, elle 
occupa le parlement au mois de décembre i548 , 
et le mois suivant. On déclara que les commissai- 
res avaient achevé l’ouvrage d’un consentement una- 
nime et par l’assistance du Saint-Esprit, ( b ) et il fut 
ordonné qu’à compter du jour de la Pentecôte sui- 
vante , le service serait célébré partout selon le 
nouveau reglement. 

Le livre de la liturgie ( c ) ou des prières publiques 
fut en effet achevé d’imprimer au mois de juin : 
en voici l’ordre et le contenu. 

ORDRE de la première Liturgie anglicane réformée 
sous Edouard PI 9 imprimée en anglais à Londres 
en 1 5/(9. 


Cette première liturgie a pour titre , comme les 
suivantes, Livre des prières publiques , de l'admi- 
nistration des sacrernens et autres rites et cérémo- 
nies d Angleterre. 

La préface de celte liturgie est la même que celle 
q u on voit dans toutes les éditions postérieures , à 

(a) Larrey , p. 623 ; et Burn. p. 134. 

(b , c) Cette liturgie est très-rare , mais elle est à Paris dans la 
bibliothèque Colbertinc. M. le comte De Seignelai m'a fait la gnlce 
de me la prêter; et des savons anglais, qui sont en assez grand 
nombre a Paris, ont bien voulu m'aider à la traduire en français. 
Mais lorsqu'il s'y rencontre des prières qui ont été conservées clans 
les nouvelles liturgies , quoique dans un autre ordre , j'ai cru de- 
voir suivre la version française, qui fut faite à Londres par l’ordre 
du roi Jacques I, et quia etc en usage dans les églises françaises 
de son royaume. Cette liturgie est imprimée sous ce titre : La li- 
turgie anglaise ou le livre des prières publiques , de l'adminis- 
tration des sacrernens et autres ordres et cérémonies de L église 
d' Angleterre i nouvellement traduit en français par l'ordonnance 
de S . 31. de la Grande-Bretagne. A Londres, par Jean Bill . 161G. 
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là réserve de quelques petites additions que nous 
marquerons plus bas. 

Les offices commencent au premier dimanche 
de T 'A vent , et finissent à la Toussaint , selon l'ar- 
rangement suivant. 

Ordre de ht distribution des psaumes. Ordre pour 
le reste de F Ecriture outre les psaumes. Le calen- 
drier. Ordre des Matines pour tous les jours pen- 
dant l'année. 

Prières DU MATIN. Elles sont de même dans les 
liturgies postérieures , soit anglaises , latines ou 
françaises, excepté qu'il est marqué dans cette pre- 
mière qu’en Carême on dira le Benedidte au lieu de 
Te Deutn laudamus. 

Ordre des prières pour le soir, suivies du sym- 
bole de saint Alhanase. Quiconque vult, etc. quon 
doit dire aux fêtes de Noël , de F Epiphanie , de 
Pâques , de l' Ascension , de la Pentecôte et de la 
Trinité. Ces prières du soir sont les mêmes dans 
tou les les éditions suivantes; et l’on y a même ajouté 
depuis i55a , qu’on dirait le symbole Quicunque 
aux fêtes de saint Matthias , de saint Jean-Baptiste , 
de saint Jacques, de saint Barthélemy, de saint 
Matthieu , des saints Simon et Jude et de saint 
André. 

Les inlroïts , collectes , épitres et évangiles dont 
on se sert à la célébration de la cène et de la sainte 
communion pendant toute F année , avec des leçons 
et des psaumes propres à chaque fêles et jours . 

Le premier dimanche de l’Aven t a pour introïts 
le premier psaume entier, Bealus vir, avec le Glo- 
ria Patri. L’épître est tirée du cinquième chapitre 
aux romains, et l’évangile du vingt-unième chapi- 
tre de saint Matthieu , Cà/n appropinquasset Jésus 
Jerosolymis , etc. ainsi qu’aux anciens missels de 
France et d’Angleterre. 

Le second dimanche a pour introït le psaume 
i»o, Ad Dominant cum tribularer. 

A "Noël il y a deux communions qui répondent 
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à deux de nos trois messes de Noël. A la première 
communion, l’épître est tirce de saint Paul à Tite js. 
Apparuit gralia Dei. L’évangile est tiré de saint 
laïc i. Exiil edictum à C.œsare Augusto. A la se- 
conde communion, l’épîlrc est du premier aux Hé- 
breux , Muhifariam , etc. et l’évangile de saint Jean , 
In principio. 

Après les introïts, les collectes, les épîtres et les 
évangiles , suit l’ordre de la liturgie sous ce titre : 

La Chic du Seigneur ou la sainte Communion > com- 
munément appelée la Messe. 

Le jour marqué pour V administrai ion de la sainte 
communion , le prêtre qui doit exercer le saint mi- 
nistère prendra les ornemens propres pour cette ad- 
ministration , c'est-à-dire , une aube simple , une 
chasuble ou chape , et tous les prêtres ou diacres 
qui s’jr trouveront assisteront le prêtre autant que 
besoin sera , et seront pareillement revêtus des or- 
nemens qui leur sont propres , c'est-à-dire , d'aube 
et de tunique. 

Version française de 1616. 

Le prêtre se tenant debout humblement au milieu 
de l'autel dira l'oraison dominicale avec celte col- 
lecte: Dieu tout-puissant à qui tous cœurs sont dé- 
couverts , tous désirs connus, et nul secret n’esl 
caché, sanctifie les pensées de nos cœurs par l’o- 
pération de ton Saint-Esprit, afin que nous te puis- 
sions parfaitement aimer, et dignement célébrer 
ton saint nom. Par Jésus-Christ notre Seigneur, 
Amen. 

Après cette collecte il dira le psaume marqué 
pour C introït. 

Alors les clercs chanteront en anglais pour office 
ou introït ( comme on l’appelle ) un psaume marqué 
pour ce jour-là : ensuite le prêtre dira lui-même ou 
les clercs chanteront tro s K vric eleison , trois Christc 

w 

eleison , trois Kyrie eleison , cle. A près quoi étant 
debout à la table de Dieu il dira : Gloria in excelsis. 



LITURGIE ANGLICANE. 45 

Après le Gloria in ex ce I si s , le prêlre se tourne 
vers le peuple et dit : Le Seigneur soit avec vous, 
n'. Et avec voire eprit. Ensuite il dit la collecte pro- 
pre au jour et une des deux suivantes pour le roi. 

Le prêtre ou celui qui est marqué lira Vépilrc 
dans le lieu destiné à cet effet : et immédiatement 
après le prêtre ou celui qui est marqué lira f évan- 
gile: dès que le titre de l'évangile est prononcé , les 
clercs et le peuple répondent : Gloire à vous , Sei- 
gneur , et te prêtre ou le diacre poursuit l'évangile. 

V évangile fini , le prêlre entonne Credo , elles 
clercs chantent le reste. 

Le Credo est suivi du sermon s'il y en a, ou de 
la lecture de quelques-unes des homélies marquées ; 
si dans ces homélies il ri y a point d' exhortations 
propres à préparer à la réception du saint sacre- 
ment du corps et du sang de Jésus-Christ il fera 
une des exhortations suivantes. On a conservé une 
de ces exhortations dans les liturgies postérieures ; 
mais on n’a pas conservé entièrement celle où on 
lit : Nous enjoignons à tous ceux qui seront satis- 
faits d'une confession générale de ne pas blâmer 
ceux qui , pour leur plus grande consolation , iront 
au prêtre pour faire une confession secrète et auri- 
culaire. On peut la voir dans la version française en 
ces termes : Chers et bien-aimès au Seigneur , .qui 
avez intention , etc. 

Après l' exhortation on chantera pour T offertoire 
un ou plusieurs versets de l' Ecriture sainte , pen- 
dant que le peuple fera son offrande , ou bien un 
de ces versets sera dit par le prêtre immédiatement 
après l'offrande. Dans les églises où il y a des clercs , 
ils chanteront ces versets. 

Pendant que les clercs chantent l'offertoire , ceux 
qui se trouvent disposés pour donner quelque chose , 
le mettront dans la boite des pauvres , et le jour 
qu'il y a oblation les hommes et les femmes paie- 
ront au curé ce qui lui est du selon l'usage. 

Ceux qui se disposent à communier demeureront 
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dans le chœur , ou tout auprès , les hommes d'un 
côté et les femmes de l'autre ; et ceux qui ne com- 
munieront pas sortiront du chœur , excepté les mi- 
nistres et les clercs. 

Le ministre prendra autant de pain et de vin 
qu'il en faut pour le nombre des communians , il 
mettra le pain sur le corporal ou sur la patène ou 
en quelqu autre vase convenable, et il mettra le vin 
dans le calice ou dans une coupe propre ; si le ca- 
lice ne peut pas suffire , et il y versera un peu d'eau 
pure ; et ayant mis le pain et le vin sur f autel il 
dira : 

« Le Seigneur soit avec vous. 15!. Et avec votre 
»> esprit, 

» Élevez vos cœurs en haut. jj!. Nous les élevons 
» au Seigneur. 

» Rendons grâces au Seigneur notre Dieu. ij!. C’est 
» une chose bienséante et juste de ce faire. 

u Le prêtre poursuit : C’est véritablement une 
» chose bienséante et de notre devoir , qu’en tout 
» temps et en tout lieu nous te rendions grâces, 6 
» Seigneur, Père saint, Dieu tout-puissant et éler- 
» nel. » 

On place ici , selon le temps , une des préfaces 
propres, qui sont au nombre de cinq pour Noël et 
jes sept jours suivans, Pâques et les sept jours sui- 
vans, l’Ascension et les sept jours suivans, la Pen- 
tecôte et lessixjours suivans, et la fête delà Trinité. 

Immédiatement après on dit , ou les clercs chan- 
tent : Par quoi avec les Anges , les Archanges et 
toute l’armée céleste nous louons et nous magni- 
fions ton nom glorieux , t’exaltant continuelle- 
ment et disant: Saint, Saint, Saint, Seigneur Dieu 
des exercites, les cieux et la terre sont remplis de 
ta gloire. A loi soit gloire, 6 Dieu très-haut. 

Les clercs ayant fini de chanter , le prêtre ou le 
diacre se tournera vers le peuple et dira : Prions 
pour tous les états de l’église de Jésus-Christ; et le 
prêtre se tournant vers faut cl chantera ou dit ad' une 
voix claire et distincte la prière suivante. 
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« Dieu tout-puissant, éternel.... (On prie ici pour 
le roi Edoija.rd , pour tous les évêques , pasteurs 
et curés de l’église, et pour toute l’assemblée.) 
« Mous vous louons autant qu’il nous est possible , 
» et nous vous rendons de tout notre coeur de trés- 
» vives actions de grâces pour tous les dons et tou- 
» tes les vertus que vous avez fait éclater dans vos 
» Saints depuis le commencement du monde, prin- 
» cipalement dans la glorieuse et très-sainte Vierge 
» Marie mère de votre Fils Jésus-Christ notre Sei- 
» gnear et Dieu , dans vos saints Patriarches , Pro- 
» phètes , Apôtres et Martyrs : faites , Seigneur , 
» que nous puissions imiter leur exemple, leur fer- 
» ineté dans la foi , et leur fidélité à observer vos pré- 
» ceptes. Nous recommandons à votre miséricorde , 
» ô Seigneur! tous vos autres fidèles serviteurs qui 
» sont morts avec le sigue de la foi , et qui dorment 
» dans le sommeil de la paix. Nous vous supplions 
» de leur accorder votre miséricorde et une paix 
»> éternelle. Faites qu’au jour de la résurrection gé- 
» nérale, étant unis à tous ceux qui composent le 
» corps mystique de votre Fils Jésus-Christ nous 
» puissions tous être placés à sa droite, et entendre 
» cette voix si consolante et si agréable: Venez les 
» bénis de mon Père , etc. 

» O Dieu Père céleste, qui par votre grande mi- 
» séricorde avez livré votre Fils unique Jésus-Christ 
» à la mort de la croix pour notre rédemption , le- 
» quel y fit, par son unique oblation offerte une 
» fois, un plein, parfait et suffisant sacrifice , obla- 
» lion et satisfaction pour les péchés de tout le 
» monde , et a institué et nous a commandé en sou 
*» saint Evangile de célébrer la mémoire perpétuelle 
» de sa mort précieuse jusqu’à ce qu’il vienne. Ecou- 
» tez-nous , ô Père de miséricorde , nous vous en 
» supplions ; Et daignez par votre saint-esprit et 

» PAR LA PAROLE BEt^lR ET SANCfTIFlER CES DONS 
* ET C ES C.RÊ vTURKS DE PAIN ET DK VIN , AFIN QU’ELLES 

NOUS SOIENT LE CORPS ET LE SANC DK VOTRE RIEN* 
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» aimé fils jésus-christ, lequel la même nuit qu’il 
» fut livré, prit '•) du pain , Tayaut béni et ayant 
» rendu grâces, le rompit, le donna à ses disciples 
» en disant, prenez et mangez: Ceci est mon corps 
» qui est donné pour vous; faites ceci en mémoire 
» de moi. 

» Semblablement après le souper, ( b ) il prit la 
» coupe, et ayant rendu grâces , il la leur donna , 
»» disant : lhivez-en tous; car ceci est mon sang du 
» nouveau Testament , lequel est répandu pour 
» vous et pour plusieurs en rémission des péchés: 
»» Faites ceci en mémoire de moi toutes les lois que 
» vous en boirez. 

Les mots précédais seront dits par le prêtre se 
tenant tourné à l'autel sans faire aucune élévation 
du sacrement pour le montrer au peuple. 

» C’est pourquoi, 6 Seigneur Père céleste, selon 
» [institution de votre très-cher Fils Jésus-Christ 
» notre Seigneur , nous vos humbles serviteurs , 
» nous célébrons et faisons ici devant votre divine 
» majesté , avec vos saints dons ici présens, la rné- 
» moire que votre Fils nousa ordonné de faire, ayant 
» toujours le souvenir de sa sainte passion , de son 
» admirable résurrection et de sa glorieuse ascen- 
» sion , en vous rendant de très-vives actions de 
» grâces pour les innombrables bienfaits qui nous 
» ont été procurés par ces mystères. 

» Nous supplions de tout notre cœur votre bonté 
» paternelle d’accepter notre sacrifice de louanges 
» et d’actions de grâces , et nous vous demandons 
» très-instamment par les mérites de la mort de 
» de votre Fils Jésus-Christ et par la foi que nous 
» avons en son sang , que nous et toute votre 
» église puissions obtenir la rémission de nos pé- 
» chés et toutes les autres grâces qui découlent de 
» sa passion. Ici, ô Seigneur, nous nous offrons et 
» nous vous présentons nous-mêmes, nos âmes et 

(a) Ici te prêtre prendra te pain entre ses mains. 

(b) Ici le prêtre prendra la coupe entre ses mains. 
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.» nos corps, pour devenir lin sacrifice raisonnable, 
» saint et vivant : nous vous demandons encore 
u très-humblement que tous ceux qui participeront 
» à cette sainte communion , puissent dignement 
» recevoir le très -précieux corps et le sang de votre 
» Fils Jésus-Christ et qu’ils soient remplis de votre 
» grâce et de votre béuédiction céleste, afin qu’ils 
» deviennent un même corps avec votre Fils Jésus- 
» Christ et que demeurant en eux ils puissent de- 
» meurer en lui. Et quoique par la multitude de nos 
» péchés nous soyons indignes de vous offrir aucun 
» sacrifice , cependant nous vous supplions d’accep- 
» ter celui-ci , que nous vous offrons pour pouvoir 
» remplir notre devoir indispensable: commandez, 
» Seigneur que, par le miuistère de vos saints An- 
» ges, nos supplications et nos prières puissent être 
» portées au saint tabernacle devant votre divine 
» majesté , n’ayant pas égard à nos mérites , mais 
» en nous faisant miséricorde par Jésus-Christ notre 
» Seigneur , par lequel et avec lequel dans l’unité 
» du Saint-Esprit , Dieu Père tout-puissant , tout 
» honneur, tou tegloire vous soient rendues à jamais. 

Prions. 

» Suivant le précepte que nous avons reçu de 
» notre Sauveur Jésus-Christ, nous osons dire: 

» Notre Père Mais délivrez- nous du mal. 

» Amen. 

» Alors le prêtre dira : La paix du Seigneur soit 
» avec vous. Les clerùs répondent : Et avec votre 
» esprit. 

» Le prêtre dit: Notre agneau pascal s’est offert 
» une fois pour tous en portant nos péchés eu son 
» corps sur la croix, car il est le véritable agneau 
» de Dieu qui ôte les péchés du monde. C’est pour- 
» quoi faisons ici une fête avec joie dans le Sei- 
» gneur. » 

Le prêtre se tourne vers ceux qui doivent commu- 
nier , et leur dit : « Vous qui vraiment et sincère- 
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» ment vous repentez de vos péchés , qui conser- 
» vez de l’amour et de la charité pour votre pro- 
» cbain , et qui vous proposez de mener Une vie 
» nouvelle eu suivant les commamlemens de Dieu, 
» et de marcher à l’avenir dans les saintes voies , 
» approchez et prenez ce saint sacrement pour vo* 
» Ire consolation: faites votre humble confession à 
» Dieu tout-puissant et à sa sainte église assemblée 
» ( a ) ici en son nom , vous mettant humblement à 
» genoux. 

Cette confession générale sera faite au nom. de 
tous ceux qui doivent communier , ou par quelqu’un 
d’eux , ou par quelqu’un des ministres , ou par le 
prêtre lui-même , tous se tenant humblement à ge- 
noux. 

» Dieu tout-puissant, père de notre Seigneur 
» Jésus-Christ, créateur de toutes choses , juge de 
» toutes personnes , nous reconnaissons et déplo- 
» irons nos péchés infinis , et les inicpiilés que de 
» temps en temps nous avons malheureusement 
» commises contre ta sainte majesté , par nos pen- 
» sées , paroles et actions ; provoquant très-jus te- 
» ment ton ire et ton indignation à l’encontre de 
» nous. Mais nous nous en repentons à bon escient, 
» et nous gémissons en nos cœurs à cause de nos 
» méfaits : la mémoire d’iceux nous est désagréa- 
» ble, et le fait insupportable. Aie pitié , aie pitié 
» de nous, ô Père de miséricorde, pour l’ainour 
» de Jésus-Christ ton Fils notre Seigneur. Pardonne* 

» nous tout le passé, et nous fais la grâce que tou- 
» jours à l’avenir nous tâchions de le complaire , 

» et te servir en nouveauté de vie , à l’honneur et 
» gloire de tou saint nom , par Jésus-Christ notre 
» Seigneur. » 

Alors le prêtre se lèvera , et se tournant vers le 
peuple , dira : « Notre Dieu tout-puissant et Père 

(. 1 } Dans la liturgie d'Elisabeth suivie exactement sous Jacques I, 
on lit: au miiieu de cette congrégation. Et depuis Charles II on 
a ôté ccô mots pour ne plus faire de confession qu’à Dieu. 
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» céleste , qui par sa grande miséricorde a promis 
» la rémission des péchés à tous ceux qui se con- 
» vcrtissent à lui par vraie foi et repentance , veuille 
y> avoir pitié de vous , et vous pardonne et quitte 
» tous vos péchés, vous confirme et fortifie en toute 
» bonne œuvre , et vous conduise à la vie éternelle , 
» par Jésus-Christ notre Seigneur. » 

Le prêtre dira : Ecoutez les paroles de consola- 
tion que Jésus-Christ propose à tous ceux qui sc 
convertissent à lui sans feintise : Venez à moi vous 
tous , etc. 

Le prêtre se tournant devant la table de Dieu et 
se mettant à genoux , dira la prière suivante au 
nom de tous ceux qui doivent communier. 

« Nous ne présumons pas , ô Dieu miséricordieux , 
» d’approcher de cette tienne table , nous confiant 
» eu nos propres justices , ains en la multitude de 
» tes grandes compassions. Nous ne sommes pas 
» digues de recueillir les miettes qui tombent de 
» ta table. Mais Seigneur, tu es toujours le même, 
» qui as cela depropre, d’être toujours enclin à misé- 
» ricorde. Fais-nous donc la grâce, Dieu très-heuin, 
» de manger tellement , dans ces saints mystères , 
» (a) la chair de ton Fils Jésus-Christ et de boire son 
» sang , que nos corps soient nettoyés de péché 
» par son corps , et nos âmes lavées d’iniquité par 
» sou sang précieux, et qu’il habite toujours en 
» nous et nous en lui. » 

Alors le prêtre recevra y le premier , la communion 
sous les deux espèces y et la donnera ensuite aux 
autres ministres s’il y en a {afin qu’ils l’aident) et 
ensuite au peuple. 

Et en donnant le sacrement du corps de Jésus- 
Christ il dira à chacun : Le corps de notre Seigneur 
Jésus-Christ qui a été donné pour toi , garde ton 
corps et ton âme pour la vie éternelle. 

Et en donnant le sacrement du sang à chacun à 

. fa) Ces mots dans r« saints Mystères sont omis dans la liturgie 
d'Elisabeth et les suiv.t’..lcs. 

é • 
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boire en une seule fois et non davantage , il dira : 
Le sang de notre Seigneur Jésus-Christ qui a été ré- 
pandu pour toi, garde ton corps et ton âme pour 
la vie éternelle. 

S'il y a un diacre ou autre prêtre il suivra avec 
le calice , et pendant que le prêtre donne le sacre- 
ment du corps , [ pour expédier plus tôt) il donnera 
le sacrement du sang dans la forme déjà prescrite. 

Pendant la communion les clercs chanteront deux 
fois : Agneau de Dieu qui ôtez les péchés du monde , 
ayez pitié de nous ; et une fois : Agneau de Dieu 
qui ôtez les péchés du inonde, donnez-nous la 
paix. 

On commence f Agnus Dei dès que le prêtre a 
communié , et quand la communion est faite les clercs 
chanteront pour la postcommunion une des senten- 
ces suivantes , dont la première est tirée de saint 
Matthieu XVI. 2 1\ : Si quelqu’un veut venir après 
moi, qu’il renonce à soi-même , qu’il se charge de 
sa croix et me suive. Le second de saint Marc X1IT. 
1 3 : Celui qui persévérera jusqu’à la fin , sera sauvé. 
Le troisième est le premier verset de Renedictus , etc. 

Alors le prêtre rendra gnices à Dieu au nom de 
tous ceux qui auront communié , et en se tournant 
vers le peuple il dira : Le Seigneur soit avec vous. 
k). Et avec votre esprit. Le prêtre dit : 

Prions. 

« Dieu éternel et tout-puissant, nous te rendons 
» grâces de tout notre cœur, de ce que parlicipans 
••> à ces saints mystères selon ton ordonnance , il 
» ta plu nous sustenter de la nourriture spirituelle 
» du corps et du sang précieux de Ion Fils notre 
» Sauveur Jésus Christ, nous assurant par iceux de 
» ta faveur envers nous, et que nous sommes faits 
» vrais membres de ton corps mystique, à savoir, 
» de la compagnie bienheureuse de tous fidèles , et 
» (pi aussi par espérance nous sommes héritiers de 
» ton royaume éternel, par les mérites de la mort 
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» Pt passion précieuse de ton Fils bien-aimé. Nous te 
» supplions maintenant, ô Père céleste, qu’il te 
» plaise nous assister tellement de ta grâce , que nous 
» puissions continuer en cette compagnie bienheu- 
» reuse , et faire toutes les bonnes œuvres que tu 
» as préparées, afin que nous cheminions en icel— 
» les, par Jésus-Christ notre Seigneur auquel avec 
» toi et le Saint-Esprit soit tout honneur et gloire 
» ès siècles des siècles. Amen. 

Le prêtre se tournera vers le peuple , et le congé- 
diera avec celte bénédiction en disant : « La paix de 
» Dieu, laqueîlesurmonletout entendement , garde 
» vos cœurs et vos sens en la connaissance et dilec- 
» (ion de Dieu et de son Fils Jésus- Christ notre 
» Seigneur: et la bénédiction de Dieu tout-puissant , 
» le Père, le Fils et le Saint-Esprit, soit avec vous 
» et y demeure éternellement. Alors le peuple rè- 
» pondra : Amen.» 

S’il n'y a point de clercs , le prêtre dira tout ce 
que les clercs devaient chanter. 

Lorsque lu communion sera célébrée les jours ou- 
vriers dans les maisons particulières , on pourra 
omettre le Gloria in excelsis , le Credo, f homélie , 
et l’exhortation qui commence par ces mots : Chers 
et bien-aimés, etc. 

Collectes , dont l'une pourra être dite chaque jour 
après l'ojfertoire lorsqu il n’ y a pas de communion. 
Les six premières sont dans les éditions françaises : 
U y en a ici deux autres , une pour la pluie, et l’au- 
tre pour le beau temps. 

Les litanies seront dites ou chantées en anglais 
tous les mercredis et vendredis selon ï ordonnance 
de Sa Majesté ou de la manière déjà prescrite ( a ) 
ou comme il pourra t’être à l’avenir par Son Altesse. 

Lorsqu’il n’y aura personne pour communier 

(a) Dans les litanies imprimées sous !e roi Henri VIII, on s’a- 
dresse à la sainte Vierge, aux saints Anges, aux saints Patriarches 
et Prophètes , aux Apôtres . aux Alartys et à tous les Saints. Ces in- 
vocations des Saints ne se trouvent plus dans les litanies de cette 
lit ;rgie. 
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avec le prêtre, les litanies étant finies, le prêtre se 
revêtira cPnne aube simple ou d’un surplis avec une 
chape, et il dira à l’autel tout ce qui est marqué 
pour la célébration de la cène du Seigneur jusqu’a- 
près l’oflèrtoirc, il ajoutera une ou deux des col- 
lectes marquées après la communion , selon qu’il 
jugera plus convenable pour le temps, et se tour- 
nant vers le peuple, le congédiera avec la bénédic- 
tion ci-dessus marquée 

On a jugé à propos pour éviter tout sujet de dis- 
corde , que dans tout le royaume le pain préparé pour 
la communion soit fait d’une même manière, sans 
levain, rond, mais sans aucune figure empreinte, 
et un peu plus grand et plus épais qu’on n’avait 
coutume de le faire , pour pouvoir le diviser en 
plusieurs parties. 

Le ministre divisera le pain du moins en deux 
ou eu autant de parties qu’il jugera convenable 
pour le distribuer aux communians. Nul ne doit 
croire qu’il en recevra moins dans une partie que 
dans le tout, mais qu’en cbnque partie il recevra 
tout le corps de notre Sauveur Jésus-Christ.... 

Dans la réception du sacrement du saint corps et 
du sang de Jésus-Christ, pour se mieux conformer à 
l’institution de ce sacrement et à l’usage de l’église 
primitive, il y aura toujours quelqu'un qui com- 
muniera avec le prêtre dans toutes les églises ca- 
thédrales et collégiales. Et afin que celte ordon- 
nance soit observée par tout le royaume, celui de 
chaque paroisse qui doit fournir à son tour ce qui 
est nécessaire pour la communion , ou quelqu’un 
en sa place , se disposera à communier avec le prê- 
tre , et tous les autres qui seront en état de com- 
munier, communieront avec lui. 

Les jours ouvriers, s’il ne se présente personne 
pour communier, le prêtre ne célébrera point. 

Les hommes et les femmes seront obligés d’as- 
sister au service divin dans leurs propres paroisses.... 
et de communier au moins une fois l’an 
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Quoiqu’on lise dans les anciens auteurs que les 
fideles recevaient dans leurs mains le sacrement du 
corps de Jésus-Christ, et que Jésus-Christ n’ait fait 
aucun précepte opposé à cet usage ; cependant , 
comme il arrivait souvent qu’on emportait le sacre- 
ment chez soi , et qu’on en abusait pour le faire 
servir à des superstitions et à des impiétés , pour 
obvier à ccs inconvéniens , et afin qu’on observe 
une uniformité dans tout le royaume , on juge à 
propos que les fidèles reçoivent en leur bouche de 
la main du prêtre le sacrement du corps de Jésus- 
Christ. 

La Communion du malade. 

Elle est comme on la lit dans les éditions posté- 
rieures, à la réserve de la rubrique suivante en ces 
termes: Si le malade demande la communion dans 
sa maison un jour qu’on la célèbre dans l’église, 
alors le prêtre réservera de la communion publique 
une quantité suffisante du sacrement du corps et 
du sang pour la personne malade et pour ceux qui 
communieront avec lui , s’il y en a : et quand la 
communion publique sera finie dans leglise, il ira 
dans la maison du malade où il administrera le sa- 
crement aux personnes qui communieront avec ce 
malade , s’il y en a , et ensuite au malade. Mais avant 
que de distribuer la sainte communion , le curé fera 
faire la confession générale marquée au nom des 
communians, et ensuite il récitera l'absolution et 
les sentences qui suivent la communion publique, 
et la communion sera suivie de la collecte: Dieu 
tout-puissant , éternel , nous vous rendons grâ- 
ces , etc. 
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Regfcmens du Parlement. Plaintes de Calvin et des 
autres Novateurs. Nouveaux changement dans la 

liturgie. 


Quatre mois avant que cette liturgie fût mise en 
usage, le parlement avait réglé l’abstinence du ca- 
rême , qui était fort combattue par les novateurs. 
Le t \ de février il parut sur le bureau de la cham- 
bre haute un projet de loi portant défense de man- 
ger de la chair, soit en carême , soit les jours de 
jeune. L’archevêque de Cantorbéry et les évêques 
d’Ely , de Worcester et de Chichester , eurent or- 
dre «le l’examiner. Après quoi on l’envoya aux com- 
munes, qui le rendirent le lendemain avec leur ap- 
probation , y ajoutant une nouvelle clause que les 
seigneurs approuvèrent. Cette ordonnance établit: 
i°. Qu’il est certain , par la parole de Dieu , qu’il 
u’y a point de degrés de pureté entre les différen- 
tes sortes de viandes, ni de degrés de sainteté en- 
tre les jours de l’année. a°. Que ceux-là sont néan- 
moins condamnables, qui par un motif de sensua- 
lité blâment les jeûnes et les abstinences , dont l’ins- 
titution vient de l’Église. 3°. Que l’abstinence, pour 
peu qu’ou en use bien , a la vertu d’assujettir le 
corps à l’esprit , et de nous former à la vertu. A 
cette considération le parlement en joignit une au- 
tre, qui est de police, que l’observation du carême 
et des jours de jeûne était nécessaire pour soute- 
nir le négoce de la pêche, et pour conserver le bé- 
tail en certains temps de l’année. Sur ces deux prin- 
cipes, après avoir révoqué toutes les lois de cette 
nature , il ordonne , sous diverses peines , de tu* 
point manger de viande, les vendredis, ni les sa- 
medis , aux quatre-temps, en carême , ni les autres 
jours déclarés maigres ; et cela à commencer du 
premier mai suivant. Les malades , les personnes. 
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faibles et ceux qui auraient dispense du roi seraient 
exempts de cette observance. 

Cette raison de police et la dispense dont le roi 
est laissé le maître, furent peut-être cause que la 
plupart des novateurs ne se soulevèrent pas contre 
de tels règlemens d’abstinence, qui n’étaient pas de 
leur goût.... Ils furent moins indulgens sur la nou- 
velle liturgie. Les chambres hautes et basses ne lui 
avaient pas donné une sauvegarde suffisante , en 
déclarant qu’elle avait été faite par l’assistance du 
Saint-Esprit. Les amis des Luthériens et des Calvi- 
nistes, qui étaient alors les principaux réforma- 
teurs, ne se croyaient pas moins inlelligens en ins- 
pirations qu’une assemblée des seigneurs et des 
communes; et pouvaient-ils goûter un office qui 
avait encore tant de rapport avec la messe qu’ils 
avaient si fort décriée? Comment souffrir les anciens 
ornemens et presque tout l’ordre observé dans nos 
églises; des aubes , des tuniques, des chasubles ou 
chapes , un introït , des Kyrie eleison , Gloria in 
excelsis , Dominus vobiscum , avant la préface? 

Mais ce qui était plus sensible aux novateurs, 
c’est qu’on retenait toutes les notions du sacrifice, 
le nom d’autel et l’autel même. C’est sur l’autel et 
sur le corporal que le prêtre devait mettre le pain 
et le vin , et c’est à cet autel que le prêtre récite le 
canon si approchant du nôtre ; on s’y unit aux 
Saints à peu près comme nous faisons dans le com- 
municantes. On y prie de même pour les morts , 
sans abandonner tous les termes de notre canon ; 
et qui plus est, on y retient les expressions qui 
conservent le dogme delà présence réelle et de la 
transsubstantiation , par celte prière des liturgies 
de toutes les églises du monde chrétien , où l’on 
demande que le pain et le vin soient faits le corps 
et le sang de Jésus-Christ en formant en même- 
temps le signe de la croix sur le pain et sur le vin. 

On offre ces saints Mystères comme un sacrifice 
propitiatoire pour la rémission des péchés, et l’on 
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suit presqu’en tout le canon de la messe jusqu’à 
Ornnis hotior et gloria ; Le Pax Domini , etc. ; La 
formule Corpus Domini nosiri Jestt Christie sans 
aucune explication , et la réserve du corps et du 
sang de Jésus-Christ en certains jours pour le por- 
ter aux malades. 

Bucer, Calvin et leurs disciples ne différèrent pas 
de se récrier contre cette liturgie. Lors même qu’ils 
étaient absens d’Angleterre , ils y entretenaient 
beaucoup de relations: Bucer s’y alla établir et il y 
mourut. Cranmer appela auprès de lui Pierre Mar- 
tyr, l'intime ami de Calvin , qui écrivait de temps 
en temps à cet archevêque. Il écrivit aussi au pro- 
tecteur d’Angleterre dans le temps qu’on achevait 
la composition de la liturgie, et il paraît qu’il s’é- 
lait informé de ce qu’on y admettait ; car après 
l’avoir exhorté à finir Je grand ouvrage de la réfor- 
mation , et à punir même par le glaive (") ceux qui 
s’y opposaient , il lui marque combien il est sur- 
pris d’apprendre qu’on laisse dans l’administration 
de la cène une prière pour les morts ; il prétend 
qu’une telle prière ne peut pas être jointcà la sainte 
cène, et il conclut que cela ne doit point être sup- 
porté. (*’) 

(a) Alii vcro in superstitionibus Antichristi ohduruerunt ut earnm 
revulsionem ferre nonpossint. Ac merentur quidein tum lii tinn ilti 
gladio ultore coerceri , quem tibi trait idit Doininus: cùm non in re- 
gem tantum insurgant , sed in Deum ipsum qui et regein in sede 
regi.i constituit , et te protectorem instituit. Genevtc 22 octob. 
1548. l'.'pisf: Coin, p 93. 

(b) Audio rceitari isticin crenæ célébrations orationem pro de- 
ftinrtis ; ncqtie verè hoc ad purgatorii papistici approbatiouem re- 
ferri satis scip. Neque etiam me latet proferri posse antiqmun ritum 
mentionis detunctorum faeiendæ , ut eo modo commimio fideliinn 
omnium in iinum corpus conjunctorum dedaretur. Sed olislat in- 
vietum illtnl argumentant, nèmpe eœnam Domini remadeô sacro- 
sanctam esse ut ullis honûmmi additnmentis eam conspurcare sit 
nefas. Prncterca ubi Dcmn invoeamus non est indulgencMim nostris 
affectibus, snl potiùs régula ilia retinenda est, quain tradit Apos- 
tolus, lit verbum Deipro fundainento liabrnmiis: ilia vero defunc- 
toruin commetnorafio qua? ipsorum venwalionetn vel commenda- 
tionem conjiinetain haliet , non respondet veræac légitima: reclé 
orandi inslitutioni , ne proinde nssumenium est, quod in cœna Do- 
miui nullo modo ferendum sit. Ut. ibirf. 
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Toutes les plaintes, des novateurs ne furent pas 
sans succès. Sur la fin de l'an i55o, et au commen* 
cernent de l'an i55i , on s’appliqua à réformer la 
nouvelle liturgie , et voici les changemens qu’on 
y fit. 


Seconde Liturgie sous Edouard P'I , imprimée en 
anglais à Londres en i5ô2. 


O# conserva la préface de la première liturgie ; 
on y fit seulement deux petites additions. i^Ob 
avait dit dans la première , que s’il survenait quel- 
que doute, on s’adresserait à l’évêque pour le ré- 
soudre; et on ajoute dans celle-ci, que si l’évêque 
lui-même est en doute , il s’adressera à l’archevê- 
que. a°. On avait marqué dans la première , que 
nul n’était obligé à ces prières , si ce n’est ceux qui 
desservent les églises paroissiales ; et l’on a marqué 
dans celte seconde ce qu’on lit dans l’édition fran- 
çaise de 1616 et dans les suivantes, que tous prê- 
tres et diacres seront obligés de dire tous les jours 
les prières du matin et du soir en particulier ou 
publiquement , à moins qu’ils ne soient occupés 
par la prédication, on par l’étude de la théologie , 
ou par qnelqu’autre cause urgente. 

Dans la première liturgie , après les prières du 
soir, ou voit les jours auxquels on doit chanter ou 
réciter le symbole Quicunque vult , etc, et dans 
celte seconde, comme dans les suivantes, on a ajouté 
les fêtes de saint Matthias, de saint Jean-Baptiste, 
de saint Jacques , de saint Barthélemy , de saint 
Matthieu , de saint Simon et saint Jude , et de saint 
André. 

A l’office de Noël , nous avons vu deux commu- 
nions qui répondent à deux de nos messes ; dans 
celte seconde comme dans les suivantes, il n’y en 
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a qu’une dont lepîlrc est Multifariam. Ileb. i. et 
l’évangile In principio erat Verbum. Joan. i. 

Dans la première liturgie l’ordre de la commu- 
nion avait pour titre : La cène du Seigneur ou la 
sainte communion communément appelée la messe. 
Dans cette seconde, aussi bien que dans les suivan- 
tes , on a ôté le mot de messe, et l’on a mis simple- 
ment : Ordre pour l’administration de la cène ou 
sainte communion. 

Dans ce nouvel ordre il n’y est point parlé des 
ornemens , ni des prêtres ou diacres qui assistent. 

Il n’y est plus parlé d’autel. Le conseil du roi et 
les mandemens de Ridley , évêque de Londres , 
avaient ordonné de les abattre et de les changer en 
simples tables pour la communion. Au lieu d’autel 
il est dit ici : La table à laquelle on fera la cène sera 
mise au chœur ou en la nef de l'église , au lieu où on 
a coutume de faire les prières du matin et du soir; 
et sera couverte d'un linge blanc : le ministre étant 
à la table du coté du nord , récitera V oraison do- 
minicale avec celte collecte : Dieu tout-puissant , etc. 

Dans cette seconde et dans les suivantes on a ôlé 
les introîts, les Kyrie eleison , le Gloria in excelsis , 
Dominus vobiscum , et on a mis à la place les dix 
commandemens de la manière qu’ils sont dans 
l’Exode. IjV ministre tourné vers le peuple, les pro- 
nonce distinctement , et le peuple à genoux dit après 
chacun des commandeinens : Seigneur , aie pitié 
de nous et incline nos cœurs à garder ce comman- 
dement. 

Les dix préceptes sont suivis de la collecte du 
jour avec une des deux suivantes pour le roi. Le 
ministre se tenant debout dit : Prions Dieu tout- 
puissant, etc. Immédiatement après les collectes le 
ministre lira l’épi tre et l’évangile, et on récitera le 
symbole qui sera suivi du sermon ou de la lecture 
d’une homélie. Après l’homélie ou l’exhortation , 
le ministre exhorte à donner quelque chose pour 
les pauvres, récitant quelques sentences de l’Ecri- 
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ttire pour les y porter. Après qu’on a recueilli les 
aumônes , le ministre dit une oraison pour toute 
I eglise chrétienne militante. 

Cette prière est suivie de quelques exhortations 
que le prêtie doit dire quand il verra que le peu- 
ple néglige de venir à la sainte communion. 

Le ministre dira à ceux qui viennent recevoir la 
sainte cène: Vous qui vous repentez , etc. comme 
ci-dessus. Alors se fera la confession générale sui- 
vie de Y absolution , et des paroles de consolation. 

Ici commence la préface , d’où l’on a seulement 
retranché Dominus vobiscum. 

Le ministre se tenant à genoux devant la table 
du Seigneur, dira la prière suivante au nom de ceux 
qui doivent recevoir lu sainte cène : Nous ne présu- 
mons pas, ô Dieu miséricordieux, etc. comme ci- 
dessus. Cette prière est immédiatement suivie de 
celle qui répond au canon , et c’est en cet endroit 
que s’est fait le principal changement pour exclure 
la vérité de la transsubstantiation et delà présence 
réelle de Jésus-Christ en retranchant surtout, la 
prière par laquelle on demandait que le pain et le 
vin soient faits le corps et le sang de Jésus-Christ. 
Toutes les prières du canon et de la communion 
sont réduites à ce qui suit. 

Le ministre se tenant debout dira ( a ) : « Dieu tout- 
» puissant , Père céleste, qui par ta grande miséri- 
» corde as livré ton Fils unique Jésus-Christ noire 
*> Seigneur à la mort de la croix pour notre rédemp- 
» tion , lequel s’étant offert une fois soi-même , a 
» présenté une oblation pure , un sacrifice parfait , 
» une satisfaction suffisante pour les péchés de 
» tout le monde; et davantage a institué et com- 
» mandé en son saint évangile la commémoration 
» perpétuelle de sa mort précieuse jusqu’à sa ve- 
» nue: écoute nos prières , ô Père de miséricorde, 
» et nous fais la grâce que recevant ces tiennes créa- 
» tures de pain et de vin , selon la sainte institution 
(a) t'ersion française de 10! G. 
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» de Jésus-Christ ton Fils notre Sauveur , en eom- 
» mémoration de sa mort et passion, nous soyons 
» faits participans de son corps et de son sang très- 
» précieux: lequel en la même nuit qu’il fut trahi , 
» prit du pain, et ayant rendu grâces le rompit , et 
» dit: Prenez et mangez, ceci est mon corps qui 
» est rompu pour vous, faites ceci en commémo- 
» ration de moi. Semblablement aussi après le 
» soupé , il prit la coupe, et ayant rendu grâces , 
» il la leur bailla, disant: Buvez-en tous, car ceci 
» est le sang du nouveau Testament, lequel est ré- 
» pandu pour vous et pour plusieurs en l'émission 
» des péchés ; faites ceci toutefois et qualités que 
» vous en boirez en commémoration de moi. » 

Alors le ministre recevra le premier la commu- 
nion sous les deuit espèces : puis la donnera aux au- 
tres ministres (s’il y en a là de présens ) afin quils 
aident au premier ministre: en après au peuple étant 
à genoux la leur baillant en la main. Et en donnant 
le pain il dira : ( a ) 

Prends et mange ceci en commémoration que 
Jésus-Christ est mort pour toi , et. te repais de lui 
en ton cœur par foi avec action de grâces. 

Et le ministre qui baillera la coupe dira : Bois 
ceci en commémoration que le sang de Jésus-Christ 
a été répandu pour toi, et lui en rends grâces. 

« Après la communion le ministre récitera l'orai - 
» son dominicale , le peuple répétant après lui cha- 
nt que demande. Puis dira ce qui s’ensuit. 

» O Seigneur et Père céleste , nous tes humbles 
» serviteurs , supplions très - affectueusement ta 
» bonté paternelle, qu’il te plaise accepter ce sacri- 
» fice de louanges et d’actions de grâces que nous 
» te présentons, te priant humblement nous oc- 
» t royer que , par les mérites de la mort de ton 
» Fils Jésus-Christ et par la foi en son sang , nous 
» et. toute ton Eglise puissions obtenir la rémission 

(a) Dans la première liturgie les communians devaient recevoir 
le sacrement en leur bouche de la main du prêtre. 
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» de nos péchés , avec tous les autres fruits et bé- 
» néficesde sa passion. Et maintenant, ô Seigneur , 
» nous te présentons nos corps et nos âmes, voiro 
» tout ce qui est de nous en sacrifice saint, vivant 
» et raisonnable: te suppliant humblement de nous 
» remplir tous, qui avons été laits participans de 
» cette sainte communion , de ta grâce et bénédic* 
b tion céleste. Et jaçoit que nous soyons indignes , 
b à cause de nos péchés infinis , de t’offrir aucun 
» sacrifice; néanmoins nous le prions d’accepter ce 
b devoir et service que nous te rendons, n’ayant 
» égard à nos démérites , ainsi nous pardonnant 
b nos offenses, par Jésus-Christ notre- Seigneur, 
b par lequel et avec lequel en l’uni té du Saint-Esprit 
b te soit rendu, t> Père tout-puissant, tout lion- 
» neur et gloire , ès siècles des siècles. Amen. Ou 
b ceci: Dieu éternel et tout-puissant , nous te ren- 
b dons grâces, etc. comme ci-dessus. 

b Alors sera dit ou chanté: Gloire soit à Dieu ès 
b deux ; le Gloria in excelsis , après lequel le mi- 
» nislre (ou f évêque , s’ il est présent) donnera congé 
» au peuple arec cette bénédiction : La paix de 
» Dieu, etc. comme ci-dessus. 

» On ne fera point la cène s'il n'y a bon nombre 
» de communians avec le ministre , dont il jugera 
b en sa discrétion. Et quand il n'y aurait en toute 
>» la paroisse que vingt personnes en âge de discrè- 
» (ion pour y pouvoir communier , si est-ce quil n'y 
» aura point de communion , s'il ny en a trois ou 
b quatre pour le moins qui communient avec le mi - 
» nislre. 

» Pour éviter toute superstition qu'on pourrait 
» concevoir touchant le pain et le vin , il suffira 
» que le pain soit tel qu'on mange, ordinairement à 
» table avec les autres viandes , pourvu quil soit 
» du meilleur froment qu'on peut commodément 
» recouvrer. ( a ) Et s'il y a du pain et du vin de 
» reste , le ministre en disposera comme du sien. » 

(a) Selon la première liturgie on peut se servir de pain azyme. 
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On supprima le signe de la croix dans le sacre- 
ment de la communion , et on n’en conserva l’u- 
sage que pour le sacrement de Baptême. 

Enlin , dans cette seconde liturgie on mit le com- 
ble aux souhaits des Protestans sacramentaires , 
en expliquant par une rubrique que la coutume 
de recevoir le sacrement à genoux n’était point 
continuée pour admettre ni la présence réelle , ni 
l’adoration. On a soin de le bien inculquer en ces 
termes : 

Traduction française , à Londres , en 1GG3. 

Sur ce quen cet office pour V administration de 
la cène dit Seigneur , il est ordonné que les commu- 
nians la recevront à genoux , lequel ordre est éta- 
bli à bonne intention , assavoir tant pour signifier 
par là notre gratitude et notre humble reconnais- 
sance des bénéfices de Christ qui y sont donnés à 
tous ceux qui communient dignement , que pour 
éviter la profanation et le désordre qui autrement 
pourraient s'en ensuivre en V administration de sa 
sainte cène: si est-ce que de peur que cette génu- 
flexion ne soit mal interprétée et tournée en abus , 
soit par ignorance et infirmité , soit par malice et 
opiniâtreté ; l'on déclare en ce lieu que par là l'on 
n’a point intention de déférer aucune adoration au 
pain et au vin du sacrement , qui sont là reçus cor- 
porellement , ou à aucune présence corporelle de la 
chair naturelle ou du sang de Christ , et qu aucune 
adoration ne leur doit être déférée : car le pain et 
le vin du sacrement demeurent toujours dans leur 
vraie et naturelle substance ; c’est pour quoi ils ne 
doivent point être adorés. ( Car ce serait idolâtrie , 
ce qrd doit être abhorré de tous fidèles chrétien si) 
Kt le corps naturel et le sang de Chr ist notre Sau- 
veur sont au ciel , et non ici , étant une chose con- 
traire à la vérité du corps naturel de Christ , que 
d'être en plus d'un lieu à lu fois. 
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La Communion des malades. 

On fit encore ici un changement. Il était marqué 
dans la première liturgie , que si le malade deman- 
dait la communion le matin du jour auquel il y 
avait communion publique à l’église, le ministre 
réserverait autant du sacrement du corps et du 
sang qu’il en faudrait pour le malade , ou pour 
ceux qui voudraient communier avec lui. Il fallut 
ôter cet article de la réserve de l’eucharistie, qui 
marquait un peu trop la présence réelle du corps 
de Jésus-Christ. 

Le parlement autorisa cette seconde liturgie au 
mois de mars i55a; et elle fut en usage jusqu’à la 
mort d’Edouard VI, qui arriva le 6 de juillet 1 55 '3. 

§• HL 

liêlab lissement de l’ ancienne Liturgie sous la Reine 

Marie. 

Marie , fille d’Henri VIII , et sœur du roi Edouard, 
fut couronnée au mois d’octobre 1 553 ; elle avait 
conservé dans le cœur et ouvertement sa religion 
avec la fermeté d’une héroïne chrétienne. Ni les 
caresses ni les menaces du roi Edouard son frère, 
ni les plaintes du conseil n’avaient pu la résoudre 
à recevoir la nouvelle liturgie , ni à empêcher que 
ses aumôniers ne lui dissent la messe. Elle avait tou- 
jours dit hautement qu’elle perdrait la tète sur un 
échafaud, plutôt que de renoncer à sa religion. Son 
zèle s’accrut avec sa puissance, et la catholicité re- 
monta avec elle sur le trône. L’Angleterre , accoutu- 
mée aux révolutions en tous genres, vit en fort peu de 
temps changer la face delà nouvelle religion qu’elle 
venait de former. Les évêques catholiques furent 
rétablis dans leurs sièges, et les prédications n’é- 
tant plus permises indistinctement, elles furent in- 
terdites aux Protestans. Une infinité de ces Protes- 
tons qui avaient abordé l’Angleterre, en sortirent. 

4 . 5 
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On renonça an schisme et à l’hérésie que les deux 
règnes précédens avaient établis. On releva les au- 
tels et les images; le parlement ( a ) reconnut et dé- 
clara que tout ce qui avait été fait touchant la re- 
ligion sous le règne d’Edouard qui était mineur, 
devait être censé nul. Il cassa toutes les innovations, 
et ordonna qu’à commencer au 20 de décembre de 
cette année, i5.V3, et à l’avenir, le service 11 e se 
célébrerait plus en Angleterre que selon la forme 
qui était en usage à la fin du règne d’Henri Y1I1. 

La reine écrivit (*>) au Pape Jules III, et lui de- 
manda pour légat le cardinal Polus ; elle abandonna 
le titre de chef de l’église : les deux chambres du 
parlement nommèrent des députés pour dresser le 
projet de la réunion du royaume avec le siège de 
Rome, et le parlement l’approuva. On ne put rien 
voir de plus soumis, dit M. de Larrey. 1 e ) Les sei- 
gneurs et les communes représentant les états-gé- 
néraux du royaume, témoignent à Philippe ( J ) et à 
Marie , qu’ils se repentent du schisme et du consen- 
tement donné aux ordonnances faites contre le saint 
Siège; ils protestent de leur obéissance à l’avenir, 
et se soumettent à casser dans le présent parlement , 
toutes les lois qui étaient contraires à l’autorité du 
Pape. Ils prient leurs Majestés (qui n’avaient point 
eu de part à leur révolte), d’intercéder pour eux 
auprès du légat ; de les faire absoudre des censu- 
res ecclésiastiques qu’ils ont encourues selon la ri- 
gueur des canons , et de les faire recevoir de nou- 
veau dans le sein de l’Eglise, comme des enfans 
pénilens qui veulent servir Dieu sous l’obéissance 
du saint Siège. 

Le cardinal Polus 1 e ) fit sur la réunion un long 
et beau discours, qu’il finit en rendant grâces à 
Dieu d’avoir inspiré ce saint repentir aux Anglais. 

(a) Larrey , pag 80 1 . (h) Ibid. pag. 834. (c) Ibid. pag. 834. 

(d) l.a reine Marie venait d'épouser Philippe , fils de l'empereur 
Cliarles-Qiiint. 

(c) Larrey , pag. 835. 
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Pour pénitence , il leur commanda de révoquer tou- 
tes les lois qu'on avait faites coutre lesiégede Rome 
et contre la religion. Ensuite il prononça l’absolu- 
tion que tout le monde reçut à genoux , et leva les 
censures que les bulles foudroyantes de Clément Y I 
et de Paul II! , avaient lancées contre l’Angleterre. 

Le parlement exécuta (*) ce qu’il avait promis ; 
et le a5 de janvier i555 , il se fit une procession 
solennelle dans la ville de Londres, un grand nom bre 
de croix la précédaient, cent soixante prêtres mar- 
chaient revêtus de leurs chapes , ils étaient suivis 
de huit évêques, et Bonner, évêque de Londres , 
portait le saint Sacrement sous un dais magnifi- 
que. Le maire de Londres fermait la procession avec 
les compagnies des bourgeois, tous parés de leurs 
habits de cérémonies. Ils allèrent en cet ordre a 
l’église de saint Paul , (qui est la cathédrale,) ren- 
dre grâces à Dieu de leur réconciliation avec le saint 
Siège. Le reste de la journée fut employé à témoi- 
gner la joie publique , et tonte la nuit fut éclairée 
par des feux qu’on alluma dans les rues. 

Nouvelles éditions des missels d'Angleterre. 

L’ancien service divin étant rétabli, les missels 
et les autres livres d’église , qui étaient en usage en 
i 547, à la mort d'Henri VIII , ne suffirent pas. On 
en fit plusieurs nouvelles éditions. Nous avons ici 
le missel de l’église de Salisbury , imprimé à Lon- 
dres en 1 555, et une autre édition de ce missel , faite 
presque en même temps à Paris; un rituel ou ma- 
nuel imprimé à Londres, et réimprimé à Rouen en 
i555, et le bréviaire de la même église, imprimé 
à Paris en 1 556. Ces missels sont intitulés : Missale 
Sarum , parce que depuis quelques siècles , on sui- 
vait en Angleterre et même en Ecosse , l’usage de 
l’église de Salisbury, préférablement aux usages de 
Cantorbéry, d’Yorck etdeBangor, comme nous le 
dirons daus la Bibliothèque liturgique, en donnant 

(j) Larrey , pag. 841. 


5 . 
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des extraits des anciens missels de la Grande-Bre- 
tagne. 

Le règne de Marie fut trop court pour user tous 
ces livres d’église. Ils ont servi du moins à nous 
apprendre quel était le rit d’Angleterre avant le 
schisme. Le reine Marie mourut le 17 novembre 
1 558. 

§. IV. 

Renaître lie ment de la Ré forma lion et de la seconde 

Liturgie d’ Edouard sous le règne d’ Elisabeth. 

Elisabeth favorise les Protestons. — Elle ménage les Catholiques. 

Élisabeth, sœur de la reine Marie et fille de la 
reine Aune de Boulen , avait été élevée comme sa 
mère dans la religion protestante. Il n’en fallut pas 
davantage pour faire revenir avec empressement eu 
Angleterre , les Prolestans qui en étaient sortis sous 
Marie. Ceux-ci furent bientôt les seuls admis à la 
prédication , et ils ne tardèrent pas d’avoir la prin- 
cipale part au conseil de la reine, qui fit paraître 
un esprit excellent dans l’art de gouverner. Elle 
affecta souvent de ne faire voir qu’à demi ses senti- 
mens sur la religion ; et quelque portée qu’elle fut 
à autoriser de tout son crédit la Réforniation , sa 
politique lui fit prendre des ménagemens pour ne 
pas trop aigrir les Catholiques. Comme si elle avait 
été elle-même catholique , elle voulut se faire sa- 
crer par un des évêques qui suivaient le pontifical 
romain, quoiqu’elle eût pu le faire , comme dit 
M. Burnet, ( a ) par deux des évêques d’Edouard, 
qui étaient venus en Angleterre.» Le siège deCan- 
» torbéry étant vacant , dit M.Thoyras (*>) , c’était à 
» l'archevêque d’Yorck à faire la cérémonie du 
» couronnement. Mais ce prélat et tous les autres 
» évêques avaient résolu , d’un commun accord, 
» de refuser leur ministère pour cette fonction , 

(a) Ilist. de la Ré/orm. font. 2. pag. 503. 

(b) IJist. dé Angleterre. Tom. II. Lie. 17. pag. 155. 
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» parce qu’Elisabeth s’était déjà trop déclarée con- 

» tre l’église romaine , tant par sa proclamation 

» ( qui faisait assez connaître son dessein ) qu’en 

» admettant dans son conseil des gens qui ne pas- 

» saient pas pour bons catholiques. Il n’y eut 

» qu’Oglethorp , évêque de Carlisle , qui se laissa 

» enfin persuader de faire cette fonction, malgré 

» les murmures de ses confrères.» 

Mort du Cardinal Polus. — Election de Parker. — Quel a été son 

consécrateur. 

Ce que la reine fit pour remplir la place impor- 
tante de primat du royaume , est aussi fort remar- 
quable. L’archevêché deCantorbéry vaquait par la 
mort du cardinal Polus, qui ne survécut que seize 
heures à la reine Marie. Elisabeth eut d’abord en 
vue de donner ce poste si considérable à Matthieu 
Parker qui , par l’ordre d’Anne deBoulen sa mère, 
dont il avait été aumônier ( a ), l’avait instruite dans 
les principes de la religion réformée ; mais il fallait, 
selon les règles, le faire élire par le chapitre de 
Cantorbéry ; et ce chapitre était alors tout catholi- 
que. Il était à propos d’attendre que la plupart eu 
fussent dehors, et qu’une partie se fut accommo- 
dée au temps pour plaire à la reine : elle différa 
donc jusqu’au mois de juillet iSSq, d’adresser au 
chapitre le congé d'élire . Le doyen joint a un fort 
petit nombre de vocaux, ( b ) nomma Parker le pre- 

(a) IJist. de la Réform.paq. 561. 

(b) Il ne sera nas inutile de donner ici un petit échantillon des 
inadvertances et des déguisemens que Hariner, c’est-à-dire Warton, 
nous fait remarquer dans {'Histoire delà liéjormation. M. Burnet 
a dit que le congé d'élire fut ençoyc le 8 de juillet , et que le Chapi- 
tre tenant , les ecclésiastiques qui le composaient remirent au 
doyen la puissance de choisir qui il coudrait. On donne à entendre 
par là que le plus grand nombre du Chapitre concourut à l’eleclion 
de Parker; cependant il n’v en eut que quatre , quoique ce Chapi- 
tre si distingué filt très-nombreux. Voici comme parle Warton 
dans le Specimen, n. 80. p. 153, où il cite le registre de Parker : 
» Le congé d’élire fut envoyé non le 8 juillet , mais le 18 ; et en 
» vertu de ce conge , Parker fut élu le premier jour d’août par le 
» doyen et quatre prébendes qui se trouvèrent aù Chapitre, lesau- 
■ très étant absens ou refusant de paraître. » 
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mier d’août , et la reine fit expédier le neuf de sep 
tembre l’ordre de le sacrer. Elle parut souhaiter que 
la consécration se lit indifféremment par des évê- 
ques catholiques et par des évêques d’Edouard: 
ainsi la commission fut adressée aux évêques de 
Durham , de Bath et Wels, de l'eterborough , de 
Landaff , et à deux autres, Barlow et Scory , nom- 
més simplement évêques sans désignation de siège, 
à cause qu’ils n’étaient pas actuellement en posses- 
sion : ceux de ces évêques qui étaient demeurés 
catholiques refusèrent une telle fonction, ainsi la 
commission n’eut aucun effet. La reine en donna 
une seconde adressée à Antoine, évêque de Lan- 
daff , à Guillaume Barlow et à quelques autres. L’é- 
vêque de Landaff, catholique, quoique d’ailleurs ( a ) 
peu scrupuleux, ne voulut point prendre part à 
cette ordination. Ainsi Barlow fut le chef de la com- 
mission , 'et par conséquent le consécrateur de 
Parker. 

La reine supplée à ce qu'il pourrait y avoir de défectueux dans le 

sacre de Parker. 

Il semble qu’un tel consécrateur et ses assistans 
firent craindre à la reine et à son conseil qu’on ne 
trouvât cette consécration défectueuse, et qu’ils 
jugèrent à propos de chercher des moyens de sup- 
pléer à ce défaut par une clause très-extraordinaire, 
insérée dans les lettres-patentes de la commission , 
dans laquelle la reine déclare qu’elle supplée ( b ) par 
sa souveraine autorité à tout ce qui pourrait man- 
quer aux évêques par rapport à leur état et géné- 
ralement à toutes les choses qui sont nécessaires 

(a) Il souscrivit à l’acte de suprématie. 

(I>) Suppléâtes niliilominùs su p renia auctnritate nostra regia, ex 
tnero motu ac scientia nostris , si quid aut in iis quœ juxta manda- 
tuin nostrum prædictum per vos fient , aut in vobis, aut in vestriim 
aüquo, conditione, statu, facultate veslris ad præmissa perficien- 
da desit aut décrit eorum , quæ per staluta liujtis regni , aut per 
legos ecelesiasticas in liac parte mjuiruutur , aut necêssaria sunt, 
tmporis ratio ne et rerum necessitate id postulante. Ilymer, J. 15. 
; ta g. '> i'J. 
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ou requises par les statuts du royaume et par les 
lois ecclésiastiques. 

Moyen d’examiner la succession des évêques d’Angleterre. 

Sans faire ici aucune réflexion sur cette clause, 
nous nous contenterons d’observer que si les évé- 
ques anglicans se flattent d’une succession anté- 
rieure à leur schisme , ils ne peuvent montrer d’au- 
tre canal où d’autre chaînon qui puissent les join- 
dre à l’épiscopat catholique et les en faire descen- 
dre , que Barlow qui a sacré Parker, lequel a con- 
sacré tous les autres. Or ce n’est pas une petite af- 
faire que de constater l’épiscopat de Barlow. Lais- 
sons à part ce qu’on a dit de lui, qu’il quitta par 
libertinage son état de religieux; qu’il ne croyait 
rien du sacrement de l’Ordre ; que s’il avait été 
nommé à divers évêchés , il avait été déposé de ses 
dignités , et qu’il avait eu cinq filles soit par ma- 
riage (») , soit par concubinage : tout cela n’est point 
essentiel à la question. 11 s’agit seulement de savoir 
s’il a été véritablement ordonné évêque par un évê- 
que catholique ou qui suivît le rit catholique. 

(a) M. Burnet a dit dans Y Histoire de la Réformation , pag . 276. 
de C édition en anglais , que Barlow lie s’était jamais marie ;et on lit 
aussi dans l'édition française : lui (Barlow) à qui on ne pouvait pas 
reprocher de s' être marié. Cependant Warton , qui aurait été fort 
portéà excuser Barlow, trouve tien étrange que cet auteur ait avancé 
un tel lait, puisque jamais mariage , dit-il , ne fut plus notoire par- 
mi le clergé d’Angleterre. «Barlow, poursuit-il, eut cinq filles qui ont 
» été mariées à cinq évêques. La première nommée Françoise, épousa 
» Matthieu Parker , fils de l'archevêque Parker , et après la mort de 
» son mari qui arriva vers la (Inde l’an 1574 , elle fut mariée au doc- 
» teur Matthieu , archevêque d’Yorck. La seconde tille de Barlow 
» épousa AVickhnm , évêque de Vinchester. Une troisième lut mariée 
» à Overton , évêque de Licfieid. La quatrième à AVestphaling , évê- 
» que d’Herefort. Et une cinquième à Day , évêque de Vinchester. 
» Tout cela est spécifié dans l’épitaphe qui est sur le tombeau de 
» Françoise qui mourut en 1629 , âgée de 78 ans, et fut enterrée 
» dans l’église d’Yorck. Ainsi Françoise était née en 1551 sous le 
» roi Edouard, lorsque Barlow son père était évêque de AVels. 

» Outre ces cinq filles , Barlow avait un fils de son nom , qui étant 
» diacre, fut prébendé Wyvelescomb dans l’église de Web en 1571. 

» Il parait aussi que la femme de Barlow vivait encore lorsque Fran- 
v çoise sa première fille fut mariée à Parker. Voilà une insigne 
» erreur de Burnet remarquée par YYaiton dans le Specimen oj 
» saine etrors , «. 59. pag. 135. 
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Doutes et disputes sur le sacre de Barlow. 

Quelques fautes qu’on puisse trouver en quel- 
ques actes , on peut regarder comme un fait cer- 
tain , que llarlow a été nommé évêque par Henri 
VIII (*) , et que s’il a été sacré sous ce règne, la va- 
lidité de son ordination est hors d’atteinte, puis- 
que nous avons vu que Henri VIII ne fit changer 
ni la liturgie ni le pontifical. On a plusieurs conjec- 
tures de son sacre, mais en matière d’ordination 
et de sacrement , on demande des preuves incon- 
testables qui puissent exclure tout doute raisonna- 
ble, et l’on ne saurait ni trouver l’acte de sa con- 
sécration , ni même désigner le temps ou le lieu , ni 
marquer sûrement qui a été son consécrateur. Au 
reste lîarlov/ et l’Ordinal anglican ont un excellent 
avocat dans la personne du savant auteur de la 
Dissertation sur la validité des ordinations anglai- 
ses : d’un autre côté , les églises de Home , de Paris , 
de Flandres et d’ailleurs qui jusqu’à présent n’ont 
eu aucun égard aux ordinations anglicanes, trou- 
vent actuellement de savans défenseurs également 
attentifs à faire une exacte critique du fait et du 
droit ; en sorte qu’on aura des éelaircissemens capa- 
bles de faire terminer la question sans qu’on y 
revienne. 

Autorité de la reine Elisabeth en matière de religion. 

Poumons, à l’occasion de la clause du prétendu 
pouvoir de suppléer à tout ce qui pourrait manquer 
à l’ordination, remarquons seulement ce que je 
voulais dire d’abord, que le parlement reconnut la 
reine Elisabeth souverain chef de l'église d'Angle- 
terre et juge de toutes les causes ecclésiastiques et 
séculières ; et qu’il abrogea ce qui s’était lait sous 
le règne de Marie. 

Elle rétablit la liturgie d’Edouard après y avoir fait quelques chan- 

gemens. 

L'abolition de la messe était ce que les l'rotestans 
(a) l Far ton , de F.pisc. Lond. et Asait. f.ond. 1695. 
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avaient le plus à cœur. Ils en vinrent à bout. Dès le 
mois de janvier 1 55 1, le docteur Parker, ditM.Thoy- 
ras (*) , fut chargé de travailler à la correction de 
la lilurgied’F.douard YI,et de ne communiquer son 
travail qu’à certaines personnes choisies : et après 
beaucoup de disputes , le parlement ordonna qu’à 
la saint Jean, l’office ecclésiastique se ferait selon 
la liturgie qui avait été réglée et autorisée la cin- 
quième et la sixième année d’Edouard. Riais pour 
tâcher de gagner et peul-ètre de tromper les Catho- 
liques, la reine fit faire quelques changemens h 
cette liturgie. i°. Elle fit ôter des litanies ce qu’on 
y lisait contre l’évêque de Rome depuis l’an i544: 
De la tyrannie de V évêque de Rome et de ses énor- 
mités détestables 3 dêlivrez-nous Seigneur. 

Ornemens ecclésiastiques. 

a®. Il n’était fait aucune mention des ornomens 
ecclésiastiques dans la seconde liturgie d’Edouard ; 
et la reine fit ordonnerquelesministresprcndraicnt 
les ornemens qui avaient été marqués et autorisés 
par le parlement la seconde année d’Edouard, c’est- 
à-dire, dans la première liturgie. 

Dogme de la présence réelle , laissé indécis. 

3°. Comme si le dogme de la présence réelle et 
de l’adoration de Jésus-Christ dans l’Eucharistie 
pouvait être indifférent , elle voulut qu’on fit en 
sorte qu’il parût indécis dans la liturgie. RT. Rnrnet 
a exposé ce fait en ces termes: «Le dessein ( b ) était 
» de dresser un office pour la communion , dont. 
» les expressions fussent si bien ménagées, qu’en 
» évitant de condamner la présence corporelle, on 
» réunît tous les Anglais dans une seule et même 
» église, la plupart des gens étant imbus de ce 
» dogme. Ainsi la reine chargea les théologiens de 
» ne rien dire qui le censurât absolument, mais de 
» le laisser indécis comme une opinion spéculative 
* que chacun aurait la liberté d’embrasser ou de 

(a) T.h:u p i./. ï-i2. (b) Réfor m. Tout 2. pag. 579 et .>80. 
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n rejeter. Pour cet effet , ou retrancha de la litur- 
» gie d’Edouard la rubrique qui expliquait dans 
» quelles vues leglise anglicane ordonnait de rece- 
» voir la communion à genoux : il y avait entre 
» autres choses ces mots : Que par là on ne prélen- 
» dait rendre aucune adoration à une présence cor- 
» po relie de la chair et du sang de Jésus-Christ , 
» cette chair et ce sang n étant point ailleurs que 
» dans le ciel. Il y eut une autre correction à peu 
» près de même nature. Suivant la première liîur- 
» gie d’Edouard , le prêtre, en présentant le pain 
» et le vin aux communians , leur adressait ces pa- 
» rôles : Le corps ou le sang de notre Seigneur 
» Jésus -Christ garde ton corps et ton âme pour la 
» vie éternelle. Dans la suite , lorsqu’on publia la 
» seconde liturgie d’Edouard, on en retrancha ces 
» mots qui semblaient trop favoriser la présence 
» corporelle; et on mitceux-cien leur place : Prends 
» et mange ceci , en te souvenant que Jésus-Christ 
» est mort pour loi : repais-toi de lui en ton cœur 
» parla foi, et avec actions de grâces. Ou , bois ceci 
« en mémoire que le sang de Jésus-Christ a été ré- 
» patulu pour loi , et lui en rends grâces. » On joignit 
ainsi ces deux formules de la première et de la se- 
conde liturgie d’Iulouard. 

Voilà de quelle manière la reine ballotta la litur- 
gie, afin que chacun pûfy trouver cc qu’il voudrait. 

Fable que le pape Pie IV ait approuvé la liturgie anglicane. 

Il serait difficile de se persuader que des Catho- 
liques instruits se fussent laissés surprendre par 
quelques termes ambigus, lorsqu’il eu restait tant 
d’autres si clairs contre l’ancienne doctrine. Cepen- 
dant Cambden et quelques auteurs après lui ontdit 
que le pape Pie IV, par son envoyé secret nommé 
Vincent Parpaglia , fitoffrir à la reine Elisabeth d’ap- 
prouver sa liturgie anglicane, si elle voulait recon- 
naître la primauté Je l’église de Home et s’y réunir: 
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Fama ( a ) oblinet pontificem /idem dedisse.... litur- 
gia/n anglicanarn sua auctoritale con/irmaturum.... 
üummodo ilia ecclesia’ romance se aggregaret , ro- 
vwna>que cathedne primat uni agnosceret. Mais Du- 
re II , dans son livre intitulé , F indiciœ (**) ecclesice 
anglican ce , a fait voir que c’était une insigne fable, 
et il ajoute que Foller en avait montré la fausseté. 

§• V. 

Des petits chansemens et des additions qui ont été 
faits depuis Elisabeth principalement sous Char- 
les IL 

Jacques VT, (Stuart) roi d’Ecosse, successeur 
d'Elisabeth à la couronne d’Angleterre sous le nom 
de Jacques I , fit suivre exactement la liturgie de 
celte ri ine , à quelques mots près qui ne touchaient 
à rien d’essentiel. Il fit imprimer en îfitfi, à Lon- 
dres , une traduction française de cette liturgie que 
nous avons souvent citée , où il déclara dans la 
proclamation faite pour autoriser le livre des priè- 
res publiques: «Qu’il avait été expédient , avec le 
« consentement des évêques et autres doctes per- 
» sonnages là présens, que quelques choses de peu 
» d’importance fussent plutôt éclaircies que chan- 
» gées. Non qu’elles fussent de telle nature, qu’el- 
» les n ‘eussent bien pu être tolérées et recevoir 
» une construction favorable: mais d’autant qu’en 
» matière du service de Dieu, nous sommes dési- 
» reux et soigneux que la forme publique d’icelui 
» soit exempte non-seulement de blâme . mais aussi 
» de soupçon :afin que l’ail versa ire commun nepren- 
» ne son avantage de tordre aucune chose coute- 
» nue en icelle forme, en un autre sens que l’église 
» d’Angleterre ne l’entend, et que les esprits turbu- 
» lens et ignorons, qui pourraient être au milieu de 
» nous , iraient le moindre sujet d’y trouver à redire. 
Sous Charles I, fils et successeur de Jacques, 

(a} Ct.mlden. Amu r.lisab. part. l./\ f*0. (L*) CV//>. > /'. S'). 
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{ Janvier 164 f) la liturgie causa tant de troubles, 
quelle fut un des motifs qui portèrent les rebelles 
d’Angleterre et d’Ecosse à Pliorrible attentat de faire 
mourir le roi sur un échafaud. 

Les troubles, les disputes et les variations sur la 
liturgie augmentèrent pendant l’interrègne sous 
Croinwel , qui favorisa les Presbytériens ou Puri- 
tains , ennemis de la liturgie. Mais dès qn’après la 
mort de cet usurpateur, Charles II, fils de Charles 
I , monta sur le trône, il eut soin de faire rétablir 
la liturgie qui avait été en usage sur la fin du règne 
d’Edouard, sous Elisabeth et sous Jacques I, et qui 
avait été négligée et al térée depuis plusieurs années. 
Il déclare dans son édit ou statut pour l’uniformité 
du service divin , que les factions et les schismes 
avaient tellement divisé l’Angleterre, que les pa- 
roisses n ôtaient presque plus fréquentées , et que 
la liturgie ( a ) et la réformation avaient souffert une 
grande altération. Il ordonna donc d’abord en 1660 
que la liturgie serait revue et retouchée par d’ha- 
biles gens; et après celte révision, il fut ordonné 
par l’autorité du roi et du parlement qu’elle serait 
suivie au mois d’août 166?. , en toutes les églises 
où l’office est publiquement célébré. Outre l’édition 
anglaise on en fît une édition latine et une autre 
en français pour les églises françaises; et les édi- 
teurs de cette liturgie ne manquèrent pas de lui 
donner de grands éloges. 

On mit dans toutes ces éditions une préface où 
l’on expose dans les termes suivans les raisons qu’on 
a eues de rétablir la liturgie avec quelques change- 
mens : « Toute la terre ne sait que trop par quelles 
» mauvaises pratiques, et par quels pernicieux 

(a) Quandoquidem ingentia niala nique incommoda tempore 
nuperorum infeÜcium motuum magno ac scandaloso ministrormn 
neglectu circa ordinem , sive liturgiam eo modo quo supra editam 
ac pncscriptam , accidenint, multique in factioncs ac schismaU 
induefi surit , undereligio reformata qtiam ecclesia anglicana proli- 
teiur , magnum delriincntmn ac scandalum passa est. 
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» desseins l’usage de In liturgie ( quoiqu 'ordonné 
» par les lois du pays , et ces lois encore en leur vi- 
» gueur), est venu à discontinuer pendant nos der- 
» nières malheureuses confusions , et ce n’est pas 
» notre intention d’en renouveler ici la mémoire. 
» Mais lorsqu’il y a de l’apparence qu’à l’occasion 
» de l’heureux rétablissement du roi , l’usage de la 
» liturgie , entre autres choses , se remettrait soi- 
» même comme auparavant, ( puisqu’il n’avait ja- 
» mais été légitimement aboli ) à moins que. l’on 
» travaillât promptement à prévenir ce bon effet; 
» cesgensqui au temps de l’usurpation avaient pris 
» particulièrement à tâche de décrier la liturgie 
» clans les esprits du peuple pour lui en donner de 
» l’aversion , se trouvèrent engagés, par intérêt et 
» pour conserver leur réputation , de faire tous 
» leurs efforts pour empêcher qu’elle ne se réta- 
» blît; autrement il aurait fallu qu’ils eussent fran- 
» chement reconnu qu’ils avaient failli , ce qui n’est 
» pas fort aisé d’obtenir des personnes de leur hu- 
» meur. Pour donc venir à bout de leur dessein, il 
» y eut plusieurs petits livres qui fuient publiés 
» contre le livre des prières publiques; les vieilles 
» objections furent renouvelées avec apparat , et 
# l’on y en ajouta de nouvelles pour en augmenter le 
» nombre. En un mot, le roi fut fort importuné pour 
» obtenir de sa majesté que la liturgie fût revue, 
» et qu’il s’y fil les changemens et les additions qui 
» seraient trouvées nécessaires pour le soulagement 
» des consciences tendres. A quoi le roi , de sa grâce, 
» voulut bien condescendre , porté à cela par les 
» pieuses inclinations qu’il a de satisfaire à tousses 
» sujets, de quelque sentiment qu’ils puissent être, 
» autant que cela se peut raisonnablement alten- 
» dre et demander. 

» Dans cette revue nous avons tâché de garder 
» la même modération que nous voyons avoir été 
» ci-devant gardée en pareil cas. Et c’est pourquoi 
» des devers changemens qui nous ont été propo- 
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» ses, nous avons rejeté tons ceux qui étaient on 
» <le dangereuse conséquence, ( comme choquant 
» secrètement quelque point de doctrine, ou quel* 
» que louable pratique de l’église d’Angleterre, ou 
» même de toute l’église universelle de Christ), ou 
» qui n’étaient absolument de nulle conséquence, 
» mais tout à (ait vains et frivoles. Mais pour les 
» chaugeniens qui nous ont semblé en quelque 
« façon que ce soit requis et expédient, par quel- 
» qnes personnes , sous quelque prétexte et à quel- 
» que dessein que ce soit qu’ils nous aient été pro* 
» posés, nous nous sommes portés de nous-mêmes 
» à y acquiescer, non pas que nous nous y soyons 
» sentis contraints par la force d’aucun argument, 
» qui nous ait convaincus qu’il y eût aucune néces- 
» sité de faire ces changernuis; car nous sommes 
» pleinement persuadés , et nous letémoignons ici à 
» tout le monde , que la liturgie selon qu’elle était 
» auparavant établie par les lois, ne contient rien 
» qui soit contraire à la parole de Dieu, ou à la 
» saine doctrine. 

Les changernens qu’on indique dans cette pré- 
face sont peu considérables; mais en parcourant 
le corps de la nouvelle liturgie, 011 y voit trois ad- 
ditions remarquables. La première, estqu’aux lita- 
nies on a mis pour la première fois : Et du schisme , 
délivre z-nous , Seigneur. Henri VIII, Edouard VI, 
et Elisabeth étaient trop évidemment auteurs de 
schisme pour le faire regarder comme un mal dont 
il fallût .souhaiter d’ètrc délivré. Mais sous Charles 
H le schisme d’Angleterre qui continuait depuis 
cent ans, était devenu si vieux qu’on croyait pou- 
voir le mettre en oubli, et l’on venait d’éprouver 
tant de (actions et de schismes , qu’on avait lieu de 
demander qu’il ne s’en formât pas de nouveau. 

La seconde addition regarde la prière pour les 
morts. On avait si souvent reproché la suppression 
d’une telle prière, qu’on crut ne devoir pas l’omet- 
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Ire entièrement, maison l’a mise de telle manière, 
qu'on a de la peine à voir si c’est une prière. Voici 
ce qu’on en lit dans les éditions françaises depuis 
iGG 3 jusqu’à la dernière , imprimée à Londres en 
1717 , à la fin de la prière intitulée : « Pour toute 
» l’église chrétienne militante ici-bas sur la terre... 
» Nous bénissons aussi ton saint nom pour tous 
» tes serviteurs qui sont décédés en ta loi , en ta 
» crainte, te suppliant de nous faire la grâce d’imi- 
# ter si bien leurs exemples , que nous puissions 
» avoir part avec eux en ton royaume céleste. 

La troisième addition est la rubrique qu’on peut 
voir ci-dessus dans la seconde liturgie d’Edouard, 
pug. G/j , touchant la communion reçue à genoux, 
où l’on dit qu’on ne se fient pas à genoux pour ado- 
ter, comme si Jésus-Christ était présent : Car le 
corps naturel et le sang de Christ notre Sauveur sont 
au c.'el et non ici. Elisabeth, qui voulait tâcher de 
laisser le dogme indécis, avait fait ôter cette rubri- 
que trop zuinglienneoti calviniste, et trop affreuse 
aux Catholiques. Ici ou rétablit la rubrique, sur 
l’avis sans doute de ceux qui ne cherchaient pas à 
îiiénager les Catholiques. 

O11 ajouta aussi à la fin quelques formulaires. 
i°. Formulaire de prières dont on usera sur la mer. 
a®. Formulaire de prières et d'actions de grâces 
dont ton usera tous les ans le cinquième jour de no- 
vembre, pour l'heureuse délivrance du roi et des 
trois états de ce royaume du très'- perfide et très- 
sanguinaire massacre , que ton avait entrepris eten 
faire en les enlevant avec de la poudr e à canon. 

Dans l’édition de 1717, et apparemment dans 
les précédentes , depuis Je commencement de ce 
siècle , on a ajouté att titre qu’on vient de voir : 
C otnme aussi pour F heureuse arrivée de sa majesté 
il heureuse mémoire Guillaume JI1 , en ce même 
jour , pour la délivrance de f église et de la nation. 
Eusuite au lieu d’une collecte des prières du malin , 
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on a mis celle prière : Reçois aussi , 6 Dieu très - 
miséricordieux , les actions de grâces que nous te 
présentons d'un cœur sincère et reconnaissant , pour 
avoir mis une seconde fois la joie dans notre cœur 
et un nouveau cantique de louanges dans notre Lou- 
che , eu nous emmenant dans un jour comme celui-ci 
ton serviteur le roi Guillaume , pour délivrer ton 
église et cette nation de la tyrannie papule et du 
pouvoir arbitraire. Et au service de lu communion, 
au lieu de la collecte du jour, on dira celle qui 

suit Inspire-nous , Seigneur, nous l'en supplions , 

une véritable reconnaissance tant pour ce premier 
témoignage de ton amour , que pour toutes les au- 
tres grâces dont tu nous a ensuite favorisés , et en 
particulier pour avoir rendu ce même jour mémora- 
ble par une nouvelle marque de ta miséricordieuse 
protection , eu conduisant heureusement ton servi- 
teur Guillaume dans ce pays , et faisant tomber de- 
vant lui tous les ennemis et les obstacles qui lui 
étaient opposés , jusqu'à ce qu'il devint notre roi et 
notre gouverneur ; veuille , Seigneur , défendre et 
protéger Georges , notre roi très-débonnaire , le prin- 
ce , lu princesse et leur lignée , et toute la famille 
royale , et sois toi-même leur sauvegarde contre les 
complots de toutes sortes de traîtres et contre toute 
conspiration. 

3 °. Formulaire de prières publiques avec jeûne , 
dont un usera tous les ans le 3o de janvier, qui est 
le jour du martyre du roi Chartes premier. 

4 °. Formulaire de prières et iT actions de grâces, 
dont on usera tous les ans le vingt-neuvième jour de 
mai , qui est le jour de la naissance du roi, et de 
l heureux retour de sa majesté dans ses royaumes. 

On a mis dans les dernières éditions qu’on a 
trouvé à propos de changer dans le service de ce 
jour plusieurs choses qui regardaient la naissance 
ou la personne de Charles H ; et l’on a ajouté dans 
le titre qu’on voulait joindre des actions de giâccs 
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pour le rétablissement du roi et de la famille royale , 
et de V extinction de cette grande rébellion qui avait 
si long-temps troublé l'Etat. 

Après les changemens et les additions que le roi 
Charles II eut fait faire à la liturgie, on crut qu’elle 
devait être approuvée de tout le monde avec éloge. 
L’auteur de l’édition latine la présentant au roi , 
loue sa Majesté d’avoir rétabli cette liturgie , au 
grand déplaisir des schismatiques : Exuudial ( a ) 
Oeus , ad cujus gloriarn , prœstantissimam liane li- 
turgiam S . Ecclesiœ anglicane » , ringenlibus licet 
schis/naticis , rex serenissime , redditam voluisti. Si 
l’on veut savoireequi lui fait regarder cette liturgie 
comme incomparable, prœstantissimam lilurgiam , 
c’estque, selon lui, elle est composée de telle manière 
que tout Chrétien , quelque dogme qu’il soutienne 
sur l’Eucharistie, doit en être satisfait. Les papistes 
ne peuvent rien souhaiter de mieux; etles sectaires 
de quelque confession qu’ils soient, ne peuvent y 
trouver à redire ; in eu enim ipsi pontifiai nihit 
desiderare , in eu nihil culpare reformait cujusque 
confèssionis , jure possunt , adeo est à partium stu- 
dio aliéna . Les Catholiques doivent donc y trouver 
la présence réelle , la transsubtautialion et l’adora* 
tion de Jésus-Christ dans l’Eucharistie. Les Zuin- 
gliens et les Calviuistes doivent y voir l’exclusion 
de la présence réelle, et les Luthériens la présence 
réelle dans l’usage sans la transsubstantiation. Voilà 
un singulier secret pour former dans une église une 
rare uniformité de croyance , quelque dogme op- 
posé qu’on y enseigne. 

Loin que les Catholiques aient pu approuver cette 
liturgie, il y a même plusieurs épiscopaux d’An- 
gleterre qui n’en sont pas satisfaits et qui se sont 
crus obligés d’en composer d’autres. 

M. Crabe en fit une tirée, comme il lui plut, des 
liturgies grecques, de la messe latine et de la litur- 

ia) Carolo II. Epiit. dédie. 

h- 


C 
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gle anglicane. M. Pfaffius l’a insérée en grec et en 
latin parmi ses dissertations , à la fin des notes sur 
lesfragmcns de saint IrénécW ; et il dit que M. Grabe 
en avait lait une autre anglicane : Poteramus et 
anglicanutn Uturgiam à luudato Grabio confeclani 
atltiere. 

Eu 1 7 iG, plusieurs Anglaiser quelques Ecossais fi- 
rent entre eux un concordat pour s’unir à l’église 
orientale et pour établir un rit particulier. L’ac- 
cordquej’ai vu, signé du i G octobre 1 7 iG, est intitulé: 
Proposila ad concordiatn inter ecclesiarum B ri tan- 
ukaru/n reliquias cathulicas et orthodojcas , etsanc- 
tam ecclesiam orientaient catholicani et apostuli- 
cum , stabilicndani. Les membres de celle nouvelle 
confraternité voulaient I e ) que l’évèque de Jérusa- 
lem eût la primauté au-dessus des autres évêques. 
Ils accordaient ('*) aux autres grands sièges, d’Au- 
tioche , d’Alexandrie , etc. les prérogatives marquées 
dans les canons; et ils voulaient ( c ) que l’évêque de 
Constantinople et 1 ’évèque de Rome eussent un rang 
égal . sauf sans doute à ces deux évêques de disputer 
entre eux qui aurait la prééminence. 

Mais pour ne parler ici que de ce qui regarde no- 
tre sujet , on ne manqua pas de mettre dans les 
articles du concordat qu’on ferait une nouvelle li- 
turgie , qui serait principalement tirée de la pre- 
mière liturgie de la réformation auglicane , à la- 

fa) ftapirrom. 1715, pag. 499. 

(b) H «‘tait venu alors en Angleterre un évêque qu'on croyait 
pouvoir faire entrer dans le projet d’union , et qui devait , dit-on , 
aller e.imtérev avec H* C.zar pour prendre les moyens de le faire réus- 
sir. itlais les Grecs et les autres Orientaux sont bien éloignés d’adhé- 
rer aux systèmes des novateurs. 

(c) Ut cpiscopo ltierosolymitano præ reliquis omnibus episcopis 
christianis , liane oh causant principal us qiioadortliiieni concedatur. 

fd) Ut eoelesiis Anthioehenas, Alexandrinæ et Constantinopoli- 
tante , earumque episcopis . ejus collegis , omnia et simiula jura , 
privilégia et prairogatixa antiqua , prout canonihus stabiiita conce- 
danlur. 

(e) Ut episcopo et patriarchai Constantinopolitano cmn episcopo 
Roman» lionnr tequalis praibeatur : utque utique horuin easdein 
potestates, eademque privilégia , æque convenire concedatur. 
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quelle on ferait des additions et des corrections 
puiir la rendre plus conforme à celle de l’église 
orientale et aux plus anciennes; ut liturgia angli- 
caria antiquissima , tanquam ad eccîesiarum orien- 
tuliurn usant magis accedens , quum ilia quce //une 
in usu apud Anglos est , quampritnum reducatur et 
testiluatur : idque non sine ejus/nodi addilionibus 
elia/n ac emendalionibus , quce tain ecclesice orien- 
tuli , quà/n primœvo omnium eccîesiarum funda- 
ment o ac staterœ maxime congruere videantur. 

Deux ans après on fit imprimer à Londres en 
anglais la liturgie sons ce titre : V Office de la com- 
munion tiré en partie des liturgies primitives , et en 
fiarlie du premier livre des communes prières de 
l'église anglicane. Lond. 1618. Il est évident que 
dans cette liturgie on a voulu rétablir une partie 
de la première d’Edouard VI, qu’on a voulu pren- 
dre aussi quelques endroits des liturgies orienta- 
les , et qu’on n’a pas craint d’employer des expres- 
sions catholiques que les disciples de Luther et de 
Calvin avaient rejetées. On y dit que ce qu’on offre 
est un sacrifice propitiatoire. On n’a pas mis avant 
les paroles de l'institution de l’Eucharistie la prière 
ut fiat corpus et sanguis , comme dans la liturgie 
d’Edouard ; mais quelques lignes après , on a mis la 
prière de l’invocation à peu près comme dans les 
liturgies orientales, en ces termes : Nous vous ren- 
dons grâces de nous avoir admis ici à vous offrir 
le sacrifice.... Envoyez votre Saint-Esprit , le témoin 
de la passion de Notre- Seigneur Jésus , sur ce sa- 
crifice , afin quil fasse ce pain le corps de votre 
Chr ist , et cette coupe le sang de votre Christ. 

La rubrique marque qu’en faisant cette prière, 
le prêtre met la main sur le pain , et ensuite sur 
chacun des vases dans lesquels il y a de l’eau et du 
vin. Voilà encore le mélange de l’eau, comme dans 
la première liturgie d’Edouard et dans toutes les 
liturgies du monde , à la réserve de l’arménienne. 

6 . 
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Mais ce n’est pas par lambeaux qu'on doit revenir 
à l’ancienne voie abandonnée. La confraternité qui 
avait fait le nouvel office de la communion, s’est 
divisée en plusieurs sectes qui ne s’accommodent 
pas de celte liturgie ; et l’on voit tous les jours de 
nouvelles disputes parmi les anglais sur le défaut 
de la liturgie. 

Il y a eu encore bien plus d’émotion sur cet arti- 
cle parmi les Écossais , dont nous allons parler. 


ARTICLE IV. 

Changement de religion en Ecosse. Progrès des no- 
vateurs. Dispute sur une nouvelle liturgie. 


Les novateurs qui coururent d’Allemagne en An- 
gleterre , dès qu’ils surent que Henri VIII était 
séparé de l’église de Home , ne manquèrent pas 
aussi de se répandre en Ecosse : mais ils firent d’a- 
bord peu de progrès, parce que les évêques étaient 
fort attachés à l’église catholique , et que le clergé 
était assez bien instruit, surtout depuis qu’on avait 
érigé au XV e . siècle des académies aux deux arche- 
vêchés de Saint-André et de Glascow.( a ) 

Année 1536. 

Henri VIH , oncle de Jacques V, roi d’Ecosse, 
lui envoya l’évêque de saint David , (•>) pour le por- 
ter à se séparer de Rome , et l’évêque lui porta en 
même temps plusieurs livres, qui furent regardés 

fa) On peut voir ces particularités de la Réformation et plusieurs 
autres, dans Buchanan , lie non Senti car uni hisioria ; dans Leslo 
[Lesleus] évêque de Bosse, lequel sortant d’Kcosse, alla se réfugier 
à Rome , où il (it imprimer en 1578 , son histoire De rebus ijeslis 
Scotonun ; dans IJavid Camerarius , De ortu et progressif lue re- 
sis in regnis Scotiie et Angtix ; et dans l'Histoire de l’église 
d’Kcosse, composée en anglais par Jean Spotswoode , archevêque 
de Saint-André, et imprimée à Londres en 1677. 

(b) ttuchan. tib. N. pag. 620. 
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avec exécration à la cour même. On ne voulait pas 
y souffrir les mauvais discours contre la religion; 
et ceux qui semèrent et prêchèrent l’hérésie, ne 
furent pas épargnés par le roi; mais il mourut sur 
la fin de l’an i54 a, ne laissant pour lui succéder 
que sa fille Marie, née sept jours auparavant. 

Armée 1547. 

Le zèle que le roi avait fait paraître fut soutenu 
durant plusieurs années par celui des évêques. Le 
cardinal Bethon , archevêque de Saint-André, et 
primat du royaume, assembla dans la ville les évê- 
ques et les principaux du clergé , et il fit ( a ) punir 
de mort quelques nouveaux hérétiques , ce qui irrita 
si fort leurs amis , qu’ils l’assassinèrent dans son 
palais , quoique son palais fût une citadelle. 

Année 1552. 

La punition de ces assassins n’empêcha pas que 
leurs ainis n’en devinssent plus fiers, et qu’ils ne 
se crussent en état de pouvoir répandre plus faci- 
lement leur nouvelle doctrine. Le clergé cherchant 
le moyen de remédier à ses maux , s’assembla ( b ) à 
Lylbquoy , où il analhérnatisa l’hérésie, et applau- 
dit au décret qui venait d etre fait dans le concile 
de Trente , sous Paul 111. 

Commencement de la réforme. 

On tint un autre concile provincial à Edimbourg, 
où l’on devait faire abjurer publiquement l'hérésie 
à quelques personnes , ou les punir de leur irréli- 
gion ; et ce fut alors que les nouveaux sectaires se 
réunirent , et qu’ils commencèrent proprement leur 
réforme. Quelques-uns qui revenaient de Genève, 
dont le principal était Jean Knox, les avaient suf- 
fisamment disposés à des coups éclatans. 11 s’en 
présenta un considérable à la grande fêle de saint 
Gilles , où l’on portait en procession l’image du 
saint en relief. Les zélés novateurs vinrent à bout 
de s’en saisir et de la mettre en poudre. 

(a) Illich , p. 557. — Lxsl. png. 458. (b) Liesl. png. 476. 
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De la destruction des images , des reliques et 
des autels, ils passèrent à la ruine des monastères. 
Ils pillèrent d abord et renversèrent les couvens 
des Franciscains , des Dominicains et des Char- 
treux; et quelque grands et spacieux que fussent 
les bâtirnens de la Chartreuse , ils les démolirent 
et en transportèrent même les matériaux avec tant 
de vigueur, qu’eu deux jours, dit Buchanan ( a ), on 
voyait à peine les restes des fondemens. 

Après ces expéditions, devenus plus nombreux 
et plus terribles , ils tinrent des assemblées , où ils 
résolurent de ne plus souffrir la messe, et ils dé- 
clarèrent même à la jeune reine qui revenait de 
France, qu’elle ne pouvait la faire dire qu’en par- 
ticulier dans sa chapelle. Plusieurs évêques et plu- 
sieurs prêtres , ( b ) ne laissèrent pourtant pas de 
la dire publiquement dans leurs églises, et de prê- 
cher pour consoler les fidèles qui tenaient fermes, 
et soutenir ceux qui se laissaient ébranler. 

Année 1 560. — Ministres sans imposition des mains 

Cependant les novateurs établirent entre eux les 
usages religieux qu’ils voulaient observer. Ils ré- 
glèrent ( c ) que les ministres seraient élus par le 
peuple de l’église à laquelle ils devaient présider, 
cl qu’on n’admettrait aucune autre cérémonie que 
celle d’être élu; car , dirent-ils , quoiqu’au temps 
des Apôtres l’imposition des mains fût en usage, 
comme elle n’est plus accompagnée des miracles 
qui se faisaient alors, elle est présentement inutile, 
et doit par conséquent être supprimée. 

Liturgie calviniste. 

On régla aussi que parmi les ministres il y au- 
rait dix ou douze surintendans , qui auraient leurs 
diocèses marqués comine l’avaient auparavant les 
évoques ; et ces surintendans prirent meme quel- 
quefois le titres d’évêque et d’archevêque, à quoi 
une assemblée tenue en 157a trouva à redire (<*); 

(a'j Pag. .VJI. (I>) p. 517 (c) Spolis ft'oocle , p. 15C. 

(<1) ld. Ibid. vag. 260. 
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maïs on répondit qu’on ne prétendait point par là 
se conformer à ce qui s’était fait sous les papistes , 
et que l’on changerait, si l’on voulait , non seule- 
ment le titre d’évêque, mais encore celui de cha- 
pitre, de doyen, de prieur, etc. En un mot, les 
novateurs se trouvèrent tout disposés à se confor- 
mer aux usages des Zuingliens et des Calvinistes. 
Et en effet Knox dressa une liturgie semblable à 
celle ele Genève, à laquelle pourtant tous les mi- 
nistres ne crurent pas devoir s’assujettir, plusieurs 
se piquant d’y faire des changemens , sous prétexte 
de suivre le pur évangile, ce qui leur donna le nom 
de Puritains. 

Le roi fait proposer et confirmer cinq articles. 

Dans la suite le roi Jacques VI , (premier d’An- 
gleterre ) et Charles I son fils, n’oublièrent rien 
pour leur faire prendre une liturgie qui les enga- 
geât à quelque uniformité de religion , non-seule- 
ment entre eux , mais aussi avec l’Angleterre. L’exé- 
cution du projet se trouvant difficile , le roi Jac- 
ques I proposa aux évêques d’Ecosse, l’an 1618, 
cinq points de la discipline anglaise ( a ) , qu’il leur 
ordonna de faire observer dans leurs diocèses. 
« i”. Que les ministres avec le peuple feraient la cène 
» à genoux , et que le peuple recevrait le sacre- 
» ment de la main des ministres. 2®. Que les mi- 
» nistres iraient baptiser les enfans dans les mai- 
» sons particulières, au cas qu’ils fussent en péril 
» de mort. 3 °. Que les évêques confirmeraient les 
» enfans étant venus à l’âge de discrétion et eapa- 
» blés de répondre au catéchisme. 4°. Que les mi- 
» nistres administreraient la communion aux ma- 
» lades qui la désireraient. 5 °. Qu’011 observerait les 
>/ fêtes de la nativité, de la mort, de la résurrec- 
» lion et de l’ascension de notre Seigneur, avec la 
» Pentecôte. » 


(n) Salmonet. p. 15. 
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Soulèvement contre ces articles et disputes sur la manière d’admi- 
nistrer le baptême et la cène. 

Ces articles furent confirmés la meme année au 
synode national de la ville de Perth , où les évêques 
se rendirent avec plusieurs ministres puritains. 
« Ceux-ci cependant publièrent des livres contre ce 
» synode , où ils avançaient que c’était idolâtrie 
» de faire la cène à genoux ( a ) , et de l’essence de 
» fa communion que chacun rompît le pain , et 
» ayant pris un morceau , le présentât avec la coupe 
» à celui qui serait assis auprès de lui à la table: 
» que l’administration du baptême hors de l’église 
» était abusive , et favorisait l’opinion de la néces- 
» site absolue du baptême : que la confirmation 
» des enfans par l’imposition des mains des évè- 
» ques, était un sacrement de la papauté : que 
» c’était contre la nature de la communion , qu’elle 
» fût célébrée ailleurs que dans l’église : et que 
» l’observation des fêtes était une superstition ju- 
a> daïque. Ils faisaient ainsi retentir incessamment 
» leurs chaires sur ces matières, et jetaient tant 
» de scrupule dans les esprits du peuple , que , 
» lorsqu’aux villes épiscopales , les évêques avec 
» leur clergé commencèrent d’administrer la cène 
» selon le décret du synode, les églises furent dé- 
» sériées, quoiqu'on y laissât la liberté au peuple 
» de recevoir le sacrement à genoux ou assis. » 

Charles I fait composer une liturgie plus conforme à la première 
qu'à la seconde d’tidouard. — Soulèvement des Puritains contre 
cette liturgie. 

I.es divisions et les disputes durèrent jusqu’au 
commencement du règne de Charles I , de telle 
manière que les évêques et même plusieurs minis- 
tres puritains souhaitèrent qu’on prescrivît une 
formule de prière , à laquelle on put obliger les 
peuples de se conformer : le roi enjoignit aux évê- 
ques de travailler à la composition d’une liturgie 
qui fût la même en substance que celle d’Angle- 

(a) Salmonet. p. IC. 
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terre, afin que par cette uniformité, on vit l’unité 
de la croyance des deux royaumes ; et que pour ce 
qui était purement cérémonial, ils le réglassent sc* 
Ion qu’ils jugeraient à propos. Ils eu firent une W 
tirée des deux d’Edouard , etse conformèrent néan- 
moins beaucoup plus à la première qu’à la seconde , 
apparemment parce que dans cette première d’E- 
douard on s’était bien moins écarté de la catholi- 
cité et de l’ancien canon de la messe. Mais ce fut 
cela même qui souleva les Puritains d’Ecosse con- 
tre cette nouvelle liturgie. Je ne parle qu’après Sal- 
monet, savant auteur écossais ; et je crois que je 
ne puis rien faire de mieux que de rapporter ici ce 
qu’il a exposé dans son Histoire des troubles de 
la Grande-Bretagne, touchant cette liturgie, et les 
disputes qu’elle y causa. 

« Les Puritains, dit-il, (**) offrirent de montrer 
» que tout le corps de la messe se trouvait, ou for- 
» mellement ou virtuellement dans la nouvelle li- 
» turgie d’Ecosse. 

ïj 


» Ils s’arrêtaient en premier lieu à l’offertoire 
» qui fut retranché de la liturgie d’Elisabeth , et 
» remis en celle d’Ecosse, où il était ordonné qu’a- 
» près que le symbole de Nicée serait chanté , pen- 
» danl que le prêtre officiant lirait quelques pas- 
» sages de l’Écriture saiute pour l’offertoire, le 
» diacre recevrait dans un bassin les offrandes du 
» peuple , et que le prêtre les ayant présentées de- 
» vant le Seigneur, les poserait après sur la sainte 
» table, avec le pain et le vin apprêtés pour le ser- 
a vice. Ensuite de quoi il dirait la prière de la li- 
» lurgie pour toute leglise, pour le roi , pour les 
» évêques, pour les prêtres et curés, et pour tou- 
a tes les nécessités du peuple, avec une action de 
» grâces pour tous ceux qui ayant gardé la fui 


fa) Cette liturgie fut imprimée à Edimbourg en 1637. Elle est 
dans la bibliothèque Colbertine de M. le comte de Segnelai. 

(b) llist. des troubles de la Grande-Bretagne , par Robert 
Menlel de SalmoneJ. L. /. années 1U35 et 1G3U. p. 21. 
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» jusqu’à la fin reposent maintenant en paix , et 
» pour l’admirable vertu que Dieu a mise dans 
» tous les saints qui ont été en leurs temps les lu- 
» mières du monde. A la fin du service, les offran- 
» des devaient être partagées en deux , une moitié 
» pour le curé» et l’autre pour les pauvres. 

» En second lieu, ils s’alarmaient infiniment de 
» la bénédiction des élémeus, qui sont le pain et 
» le vin, laquelle eu la liturgie Ecossaise est nppc- 
» lée la prière de consécration , que le prêtre de- 
» vait dire se tenant en tel lieu de la sainte table, 
» qu’il pourrait se servir librement et décemment 
» de ses deux mains : c’est-à-dire, interprétaient* 
» ils, tout devant la table, tournant le dos au peu- 
o pie : parce que comme la table devait être pln- 
» cée au liant bout du chœur, le prêtre ne pouvait 
» sortir de là où il se tenait à main gauche de la 
» table, pour cire plus commodément , que se te- 
» nant tout devant la table, où il pouvait avec tonte 
» liberté étendre ses bras , et faire des signes de 
» croix sur les élemens; car ils ne pouvaient s’ima- 
» giner que la liturgie entendît un autre usage li- 
» bre et décent des mains du prêtre que celui-là. 
» Aussi observaient-ils que le prêtre était obligé en 
» récitant ces paroles de l’évangile, Il prit du pain , 
» de prendre la patène; semblablement en disant, 
« Il prit la coupe , de prendre le calice , et de met- 
» tre la main sur autant de vin (ju’il avait intention 
» d’en consacrer, soit qu’il fût dans un calice , ou 
» dans un flacon; d’où ils inféraient que la lilur- 
» gie enseignait que l’intention du consacrant était 
» nécessaire à la validité du sacrement. 

Plainte principale contre la prière de l'invocation pour la consé- 
cration. — Contre les paroles de la communion et 1 \4mcn des 
cointnunians. 

» Mais surtout ils s’épouvantaient des paroles de 
» la prière qui fait la consécration. Exauce-nous , 
» Père miséricordieux , et de la bouté infinie veuille 
» ainsi bénir et sanctifier pur ta parole et par ton 
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» Saint- Esprit , ces tiens dons et créatures du pain 
» et du vin , afin qu'ils nous soient le corps et le 
n sang de ton Fils bien-aitnë ; ce qui ne se trouve 
» pas dans la liturgie anglaise, mais seulement les 
» paroles qui suivent : Exauce-nous , Père tnisèri- 
» cordieux , à ce que nous prenant ces tiennes créa- 
» tares du pain et du vin , suivant l'institution de 
n ton Fils notre Sauveur , eu souvenance de sa mort 
» et passion , soyons faits participans de sort corps 
n précieux et de son sang. Ces expressions sen- 
» taieut,.à leur avis, l’opinion de la transsubstan- 
» tiation, laquelle se découvrait, disaient-ils, da- 
» vantage tant par les paroles catholiques que le 
n prêtre devait dire à la communion : Le corps de 
n notre Seigneur préserve ton drue, et lui donne la 
» vie éternelle; sans la suite ajoutée dans la lilur- 
» gie anglaise : Et mange-le en ton cœur par foi ; 
» que par la réponse N.drnen , que le peuple était 
» tenu de faire aux paroles du prêtre, selon l’an- 
» demie pratique de l’église. Leur méfiance s’ac- 
» crut de ce qu’il était prescrit au prêtre de ne con- 
» sacrer à peu près que ce qu'il fallait pour la com- 
» munion de l’assemblée; que s’il était besoin d’ap- 
d porter davantage de pain et de vin l’officiant 
n pourrait prononcer dessus les paroles de consé- 
» eration , commençant par ces mots : Le Seigneur 
» la nuit qu'il fut trahi , etc. Et que si après la 
n communion quelques restes en demeuraient , le 
» prêtre les couvrirait d’un corporal , et sans per- 
» mettre de les porter hors de l’église, les y ferait 
» consommer par tels commtinians qu'il lui plai- 
# rai t d’appeler à soi pour cet effet. 

Plainte contre les termes qui marquaient le sacrifice. — Crainte du 
retranchement de la coupe. 

» T.e sacrifice, en troisième lieu , leur semblait 
» paraître clairement dans la prière qui suivait im- 
» média temrnt la consécration , que la liturgie ap- 
» pelle la prière de l'oblation , en laquelle le prêtre 
» disait au nom de tout le peuple : Nous tes hum- 
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» blés serviteurs , célébrons et faisons avec ces saints 
» dons que tu nous as donnés , le mémorial que ton 
» Fils nous a ordonné de faire , étant mémoratifs 
» de sa sainte passion et de sa puissante résurrection , 
» comme aussi de sa glorieuse ascension , etc. Et 
» nous te supplions d'accepter miséricordieusement 
» ce nôtre sacrifice de louanges , etc. Aussi nous 
» t'offrons , Seigneur , nous- même , notre âme et 
» notre corps en sacrifice raisonnable , saint et vi- 
» vaut , te priant très-humblement , que tous ceux qui 
» seront participons de cette suinte communion puis- 
» sent dignement recevoir le précieux corps, et le sang 
» de ton Eils Jésus-Christ et être remplis de toute 
» grâce et bénédiction céleste , et qu'ils soient faits 
» un corps avec lui , afin qu’il puisse demeurer en 
» eux et eux en lui : et bien que nous ne soyons pas 
» dignes , à cause de la multitude de nos péchés , 
» de t’offrir aucun sacrifice , néanmoins nous te 
» supplions d'accepter cet humble service que nous 
» te devons , ne pesant point nos mérites , mais par- 
n donnant nos offenses. La prière se concluait par 
» l’oraison dominicale , avec cette préface , Nous 
» osons dire , etc. qui leur semblait signifier, qu’à 
» cause de la propitiatiou faite pur le sacrifice, 
» nous avons la hardiesse d’appeler Dieu notre Père. 
» Enfin ils craignaient que le retranchement de la 
» coupe ne fût insinué dans le règlement donné 
» pour ln communion , lequel portait que les pré- 
» très et les diacres communieraient les premiers 
» sous les deux espèces, et après eux le peuple en 
» son ordre ; parce que n’étant pas dit sous les 
» deux espèces, comme dans la liturgie anglaise, 
» celait en leur sens une expression ambiguë* et 
» mystérieuse. 

Disputes sur les diverses manières d'admettre la présence réelle. 

» Or, afin que leurs ombrages parussent bien 
» fondés, et que l’on ne leur imputât aucune légè- 
» reté de créance, ils apportaient plusieurs passa- 
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» ges (les docteurs qui avaient écrit sur ces roa- 
» tières avec approbation environ ce temps-là, pour 
» servir de commentaire au texte de la liturgie. Le 
» docteur de Montagu , évêque de Chichester, un 
» des plus savans hommes du siècle, marchait à la 
» tète de tous , disant : Que si on était disposé pour 
» la paix , il n y aurait point de dispute sur la pré- 
» sence réelle; parce qu’on tombe d’accord de côté 
» et d’autre que le corps de Christ est réellement 
» présent dans la sainte Eucharistie , et tout le dé- 
» nat n’est que pour la manière de cette présence: 
» car le docteur Andrews, évêque de Winchester, 
» reconnaît, écrivant contre le cardinal Bellarmin, 
» qu’ils demeurent d’accord avec les Catholiques 
» de l’objet, et ne disputent que de la manière, 
» laquelle ils ne définissent point témérairement, 
» mais laissent entre les questions de l’école , si 
» c’est par transsubstantiation ou consubsinntia- 
» lion, et ne la mettent pas entre les articles de la 
» foi , qui ne doivent pas être multipliés ; parce 
» que ce sacrement est un mystère , voire un for- 
» midable mystère, dont le résidu doit être con- 
» sommé par le feu, c’est-à-dire , dans l’allusion des 
» Pères , adoré par la foi , et non pas recherché 
» curieusement par la raison. Us citaient encore le 
» docteur Laurence, qui enseigne conformément 
» à ceux-ci , qu’il approuve fort ceux qui expriment 
» la manière de la présence en termes généraux et 
» indéfinis : comme , dit-il , cette expression , Christ 
» y est corporellement , me déplaît; cet autre, son 
» corps n’y est pas , ne me déplaît pas moins : parce 
» que saint Paul, l’église d’Angleterre et l’église 
» de Dieu , a dit en tous temps, que le corps de 
» Christ est au sacrement, véritablement, substan* 

» bellement et essentiellement. 

Raisons d'admettre un sacrifice. 

» On alléguait après le docteur Ileilen, pour le 
» sacrifice, qui dit que comme la passion de notre 
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» Sauveur a été par l’ordonnance de Dieu préfigu- 
» rée aux Juifs par les sacrifices legaux avant qu’elle 
» arrivât; ainsi par l’inslilulion du Seigneur , elle 
» doit être commémorée par nous Chrétiens dans 
» la sainte cène après être arrivée. C’était un sa- 
» crifice en figure, un sacrifice dans le fait même, 
» et par conséquent un sacrifice dans le mémorial 
» après la chose faite. Il y avait un sacrifice parmi 
» les Juifs, et il faut - qu’j I y en ait parmi les Chré- 
« tiens : et s’ils ont un sacrifice , il est nécessaire 
» qu’ils aient des prêtres qui sacrifient, cl des au- 
» tels pour sacrifier dessus : car sans prêtres et 
» sans autel, il ne peut se faire aucun sacrifice. II 
» y avait alors un sacrifice sanglant, maintenant 
» il est non sanglant ; un prêtre alors descendu 
» d’Aaro», maintenant un descendu de Melchisé- 
» dech ; un autel alors pour des sacrifices rriosaï- 
» ques , un autre maintenant pour des sacrifices 
» évangéliques, les Apôtres, à l’institution du saint 
» sacrement, furent faits prêtres par Jésus-Christ et 
» reçurent une puissance pour eux-mêmes et pour 
» leurs successeurs de célébrer ces saints nrystè- 
» res. Ce commandement, Faites ceci, est pour le 
» prêtre qui a pouvoir de consacrer; et celui-ci , 
» Prenez et mangez , est pour le prêtre et pour le 
» peuple. 

Raisons pour la communion sous une seule espèce. 

» Enfin pour garantir leur conjecture du retran- 
» chôment de la coupe, ils produisaient le docteur 
» Withe, évêque d’ Eli, qui a écrit avec Montagu;que 
» la communion sous les deux espèces n’avait pour 
» fondement que la tradition de l’église, et qu’elle 
» notait nulle part commandée dans l'Ecriture 
» sainte , non plus que le service en langue vul- 
» gaire : et parce que la réservation du saint sa- 
» crement est un argument pour la pratique calho- 
» liqueda présent, le très savant prélat Andrews 
» était derechef mis sur le tapis , enseignant : Qu’on 
» ne pouvait nier que la réservation du sacrement 



LITURGIE ©'ÉCOSSE. §5 

» n’eût été permise long-temps dans la primitive 
» église : qu au temps de la persécution on permet- 
» tait au peuple d’emporter de l’église, telle por- 
» tion du sacrement que chacun désirait ; de le 
» garder chez soi , et d’en prendre de temps en 
» temps pour sa consolation : mais on l’envoyait 
» toujours aux malades , tant éloignés qu’il fiis- 
» sent, aussi jugeait-on à propos de le réserver 
» pour les occasions pressantes, afin que si le prê- 
» tre ne se trouvait pas en état d’aller chez le ma- 
» lade pour y consacrer, au moins le sacrement 
» fût tenu prêt potir-lui être envoyé , comme on 
» en usa à l’égard de Sérapion. 

Cette liturgie fut imprimée à Edimbourg en 1637 . 
On en peut voir un exemplaire dans la bibliothè- 
que Colberline de M. le comte de Segnelai Elle 
lut approuvée dans un synode , et l’on espérait 
qu’elle serait célébrée et reçue avec applaudisse- 
ment dans toutes les paroisses d’Edimbourg le 1 3 
de juillet , qui était un dimanche; mais les Puritains 
étaient devenus trop nombreux et trop puissans 
pour la souffrir, (°) « Dès que levêque dans la ca- 
»‘thédrale, et quelques ministres dans les églises 
» paroissiales eurent commencé à dire matines , 
» plusieurs d’entre le peuple se levèrent dans tou- 
» tes les églises, et firent tant de bruit et d’inso- 
n lence , jetant des chaises contre la tribune du 
» clergé, que les magistrats eurent peine à appai- 
» ser le tumulte, et qu’au sortir de l’église peu s’en 
» fallut que l’évêque ne fût lapidé et mis en pièces. » 

Il ne sera peut-être pas inutile de remarquer 
que l’archevêque de Cantorbéry, Guillaume Land , 
à qui le roi confiait toutes les affaires ecclésiasti- 
ques, eut la principale part à cette liturgie qui fit 
tant de bruit. Les deux chambres de Londres en 
i6/|5, firent mourir ce savant homme comme s’il fa- 
vorisait les papistes. Cependant il déclara toujours 
qu’il était attaché à la réformation anglicane, quoi- 
(o) Sa! monst. I. I . p. 29. 
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qu’il souhaitât qu’on eût une liturgie plus conforme 
aux anciennes , que ne l’était celle des nouveaux 
réformateurs. 

» Les ministres puritains rejetant la liturgie , 
» dressèrent un directoire ( a ) qui ne contenait pas 
» des prières formées, mais seulement des règles 
» et des directions générales , sur lesquelles les 
» ministres devaient former les prières et les ex- 
» hortations , leur laissant le choix des paroles et 
» la liberté de faire le service plus long ou plus 
» court , comme bon leur semblerait. Une des prin* 
» ci pales choses qu’on voulait observer en Ecosse , 
» est que les communions se donneraient le sacre- 
» ment les uns aux antres. On ne souffrirait point 
» alors que le peuple communiât autrement qu’as* 
y> sis à la table, ou qu’aucun reçût le pain et la 
» coupe de la main du ministre, que celui seul qui 
» se trouverait assis le plus près de lui. 

On sera peut-être bien aise de trouver ici quel- 
que chose de ce directoire, qui fut imprimé celte 
même année à Genève, et l’année suivante, 1646, 
auprès de Paris , pour l’usage de Cliarenton. Le 
parlement voulut annuller toutes les liturgies et 
tous les livres de prières qui s’étaient faits jusques 
alors, soit sous le règne d’Edouard VI , soit sous 
celui d’Elisabeth , et il fit pour ce sujet l’ordon- 
nance suivante. 

Du Vendredi 1 3 janvier iG/|5. 

Ordonnance du Parlement pour l’ abolissement du 
livre des Prières communes et pour l’établisse- 
ment ei errait ion du Directoire pour le service pu- 
blic de Dieu. 

» Les seigneurs et communes assemblés en par- 
» lement , prenant sérieusement en considéra- 
» lion le grand nombre d’inconvéniens arrivés en 
» ce Royaume par le livre des prières communes, 

(a) Ibid. p. 271. 
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a et se résolvant selon leur convenant de réformer 
» la religion suivant la parole de Dieu, et l’exem- 
» pie des églises les mieux réformées; ayant con- 
» sulté avec les révérends, pieux et doctes théolo- 
» giens convoqués pour cet effet , jugent néces- 
» saire que ledit livre des prières communes soit 
» aboli, et que le Directoire pour le service public 
» de Dieu, mentionné ci-après, soit établi et ob- 
» serve dans toutes les églises de ce royaume : 
» Partant il est ordonné par les seigneurs et com- 
» munes assemblés en parlement, que le statut de 
» seconde et troisième année du roi Edouard VI, 
» intitulé: U Amende pour ri user pas d uniformité 
» au service et. admin s (ration des sacre mens , etc. ; 
» et le statut des cinquième et sixième année du 
» même roi , intitulé : Uniformité aux prières et en 
» l'administration aux sucremens , sera suivie en 
» l’église ; et le statut de la première année de la 
» r.eine Elisabeth , intitulé : Il y aura uniformité de 
» prières et administration des sacre me ns , autant 

# qu’il peut concerner ledit livre des prières com- 
» munes, et l’uniformité des prières et adminis- 

# (ration des sacremens ; et le statut de la cin- 
» quictne année de la meme reine, iulilulé: Par 
» l'ordre desquels , la Bible et le livre des prières 
» communes seront translatés en langue galloise , 
» autant qu’il peut concerner ledit livre des priè- 
» res communes; et le statut du huitième an de 
» la même reine, intitulé: Tous actes faits par 
» quelque personne que ce soit depuis la première 
» année d’ Elisabeth pour la consécration , investi - 
» tare , etc. d'aucun archevêque ou évêque , seront 
» valables , autant qu’il peut concerner ledit livre : 
» Soient et demeurent dorénavant révoqués , nuis 
» et de nul effet, à quelques intentions, construc- 
» lions et desseins que ce puisse être : et que ledit 
» livre des prières communes ne subsistera plus, 
» et ne sera désormais mis en usage en aucune 
9 église, chapelle ou lieu de service divin dans le 

4 * 
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» de sorte qu’étant rompu par lui, il puisse être 
» royaume a Angleterre ou principauté de Galles. 
» Et que ce présent Directoire mis en lumière pour 
» le service public, sera mis dorénavant en usage, 
» pratiqué et observé, selon la véritable intention 
» et sens de celte ordonnance, en tous les exercices 
» du service public de Dieu , dans chaque congré- 
» gation, église, chapelle et lieu de service public 
» dans ce Royaume d’ANGLETERRE et principauté 
» de G. vi, les. » 

Le parlement abolissant tous les livres qui s’é- 
taient faits jusqu’alors pour le service divin, parle 
ainsi du Directoire qu’il voulait leur substituer : 
« Nous avons, après une sérieuse et fréquente in- 
» vocation du nom de Dieu, et après une longue 
» consultation , non avec la chair et le sang , mais 
» avec la sainte parole, résolu d’abandonner l’ancien- 
» ne liturgie, avec le grand nombre de coutumes 
» et cérémonies ci-devant pratiquées au service, di- 
» vin , et sommes tombés d’accord du Directoire 
» suivant , pour toutes les parties du service pu- 
» blic, en temps ordinaire et extraordinaire. » 

Dans l’article de la célébration de la communion 
ou sacrement de la cène du Seigneur , on lit : 

« La communion ou cène du Seigneur doit être 
» fréquemment célébrée; mais combien souvent, 
» il sera considéré et déterminé par les ministres 
» et autres gouverneurs de chaque congrégation, 
» ainsi qu’ils trouveront plus convenable pour la 
» consolation et édification du peuple commis à 
» leur charge. 

» .... Après cette exhortation , avertissement et 
» semonce , la table ayant été auparavant décern- 
» ment couverte et placée si bien que les commn- 
» nians puissent se seoir à l’entour ou auprès d’i- 
» celle en ordre, le ministre doit commencer l’ac- 
» tion par la sanctification et bénédiction des élé- 
» mens du pain et du vin mis devant lui, (le pain 
» en des bassins décens et convenables , préparé 
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» distribué aux communians ; le vin pareillement 
» en de grandes coupes, ) ayant premièrement 
» montré en peu de paroles, que ces élémens, qui 
» d'ailleurs sont communs, sont maintenant sépa- 
» rés et sanctifiés à ce saint usage par la parole de 
» l’institution et par la prière. » 

Le roi n’avait garde d’autoriser un tel acte du 
parlement, il défendit au contraire le Directoire, et 
de là vinrent les grands désordres qui coûtèrent 
la vie à tant de personnes illustres d’Ecosse et 
d’Angleterre, jusqu’à ce que les rebelles de l’un et 
de l’autre royaume, par un horrible attentat , firent 
mourir le roi sur un échafaud. 

Les variations et les disputes sur la liturgie con- 
tinuèrent pendant l’interrègne sous Cromwel, jus- 
qu’à ce que le roi Charles II la fit revoir et retou- 
cher pour l’autoriser de la manière quelle a été 
imprimée en i(36». Mais à l’égarcl des Ecossais, ils 
ont cru depuis ce temps là devoir mettre leur dé- 
votion à ne s’assujettir à aucune liturgie , préférant 
les prières que chaque ministre ferait sur-le-champ 
impromptu. Telle est leur situation présente. 

il faut seulement faire quelque exception , à l’é- 
gard de ceux qui veulent bien se conformer aux 
principaux ministres ou surintendans qui portent 
le nom d’évêques, car depuis qu’ils ont pris ce 
nom avec les ornemens de ceux d’Angleterre, et 
qu’ils se sont fait ordonner selon l’Ordinal anglican, 
ils en ont aussi suivi la liturgie. 


7 . 
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ARTICLE V. 

Liturgie singulière introduite en Suède depuis le 

Luthéranisme. 


On vient de voir beaucoup de troubles et de dis- 
putes à l’occasion de la liturgie en Angleterre et en 
Ecosse; et nous en allons voir de bien considéra- 
bles en Suède où l’on sentit, comme ailleurs, le 
tort qu’on avait eu de s’éloigner si fort de l’anti- 
quité, dans un point aussi essentiel que celui de la 
liturgie. Ou en lit un aveu public en Suède, à la 
tête d’une liturgie qui est trop rare et trop parti- 
culière pour ne la pas mettre ici. 

Cette liturgie a été en usage en Suède pendant 
seize ou dix-sept ans, après lesquels le plus fort 
parti des Luthériens vint à bout de l’interdire, d’en 
supprimer de telle manière les exemplaires , qu’on 
n’en avait connu aucun à Paris avanteelui que M. le 
cardinal de Rohan a acheté chèrement pour sa ri- 
che bibliothèque, et qu’il m’a fait la grâce de me 
communiquer. Pour connaître ce qui donna lieu à 
composer et à mettre en pratique cette liturgie, 
et ce qui la fit ensuite abolir, il ne sera pas inutile 
de donner d’abord une idée de l’origine, du pro- 
grès et des vicissitudes du luthéranisme en Suède. 

§• i. 

Or iginc et jirogrès du Luthéranisme en Suède sous 

Gustave premier. 

Ann. 152 1. 

La Suède fut après la Saxe le premier pays imbu 
du Luthéranisme. Deux frères Suédois (*) Laurent 

(a) De fer tôt, lierai. Tom. t.p. 317. 
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et Olaüs Pétri , qui avaient étudié à Wittemberg 
sous Luther , y publièrent ses écrits et ses discours. 
La nouvelle doctrine, surtout contre les indulgen- 
ces, le pouvoir et les richesses du clergé , s’insinua 
d’autant plus facilement dans les esprits, que la Suède 
se trouvait divisée par des guerres civiles, qu’on 
était choqué des sommes immenses qu’un légat et 
scs commis venaient de tirer des indulgences, et 
qu’on était mécontent de la hauteur et de la con- 
duite de l’archevêque d’Upsal [Trolle], primat du 
royaume , qui avait été obligé de donner sa dé- 
mission en plein sénat. (a) Gustave, qui, par sa va- 
leur, sa constance dans les périls et son habileté, 
était parvenu à se faire un gros parti , à chasser 
les Danois, et à se faire déclarer roi, mais roi 
d’un pays épuisé d’argent , n’avait besoin que 
de fonds considérables pour se soutenir, il fallait 
trouver des voies extraordinaires pour en amasser. 
Le luthéranisme les lui offrit: son chancelier, déjà 
luthérien dans le cœur , lui représenta que le dis- 
cours de Luther contre le faste des évêques, de 
tout le Clergé et l’oisiveté des moines , avait fait 
beaucoup d’impression dans les esprits ; que le 
clergé de Suède possédait inutilement plus de re- 
venu que tout le reste du royaume; qu’il ne serait 
ni impossible ni même trop difficile de s’emparer 
de la meilleure partie de tous ces biens , et que la 
Noblesse , qui portait beaucoup d’envie à toutes ces 
richesses, ne manquerait pas de lui applaudir , sur- 
tout si elle pouvait espérer d’y participer. 

Ann. 1527. 

Ces sortes de discours plaisaient fort à Gustave, 
et alors Olaüs Pétri et les autres Luthériens qu’on 
avait fait venir, prêchèrent plus hardiment de tous 
côtés le Luthéranisme. Olaüs publia une version 
suédoise du nouveau Testament, tirée de celle que 
Luther venait de faire en allemand avec peu de fi- 

(a) Ibid. par/. 137. 
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délité. I /archevêque [Jean Magnus] se plaignit de 
l’infidélité de cette version. Gustave lui permit d’en 
faire une autre, dont divers religieux ( a ) se chargè- 
rent : mais ce fut la luthérienne qui eut cours. Le 
peuple et les femmes qui jusqu’alors ne connais- 
saient guère ce saint livre, et qui commençaient à 
goûter la liberté qu’inspiraient les nouvelles er- 
reurs, se rendirent volontiers juges, il suffisait à 
plusieurs de ne trouver dans l’Ecriture , ni religieux 
ni religieuses , ni leurs vœux , ni des cloches , ni l’ar- 
genterie et les autres ornemens des églises, ni que 
les Evêques eussent été des seigneurs temporels , 
pour n’en parler que comme des abus. 

Olaüs, quoique prêtre , se maria publiquement, 
et le nouvel archevêque d’Upsal ne se croyant pas 
assez fort pour s’opposer au renversement des lois 
ecclésiastiques, prit ( b ) le parti de se retirer , d’al- 
ler à Dautzick , et de là à Rome. Gustave , fécond en 
expédiens, mit toute son habileté à humilier les 
autres prélats , et à obliger les religieux d’aban- 
donner leurs couvens. Il choisit Olaüs Pétri pour 

P asteur de l'église de Stockholm, et il nomma à 
archevêché d’Upsal ( c ) son frère Laurent Pétri, 
à qui il fit épouser une demoiselle de ses parentes, 
comme pour le dédommager des grands biens qu’il 
avait détaché de ce riche archevêché. 

Ann, 1529. 

Une assemblée ( d ) tenue à Orebro, capitale de Né- 
ritie, où le chancelier présida, autorisa les desseins 
de Gustave. On y ordonna qu’on abolirait entière- 
ment le culte de l’église romaine , qu’on ne ferait 
à l’avenir aucune prière pour les morts , et qu'on 
emprunterait des églises luthériennes d’Allemagne 
la manière d’administrer le baptême et la cène. On 
déclara le mariage des prêtres légitime ; on pros- 
crivit le célibat et les vœux des religieux , et l’on 

(a) Messenius Pufjendorf. (b) Fer tôt. p. 148. 

(c) Ibid. pag. 205 . 

(et) L»cc. UIk 6. pag. 27G. Bazius. IIÎsl. Ecoles. Suec. Ferlot . 
Revol. loin. 2 pag. 207. 
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approuva de nouveau l’ordonnance des états, qui 
les avaient dépouillés de leurs privilèges et de la 
plupart de leurs biens. On reçut enfin pour règle 
de la foi , la confession d’Ausbourg , dès qu’elle 
parut eu i53o. 

La diverse manière d’administrer les sacremens 
ne manqua pas de causer du trouble, et d’effrayer 
surtout les mères chrétiennes , qui craignaient que 
leurs eufuns ne reçussent pas la grâce de la régéné- 
ration par un baptême donton supprimait le signe 
de la croix et le sel. On donna quelque satisfaction 
au peuple en lui laissant une partie des fêles solen- 
nelles, celles des Apôtres et celles des patrons du 
rovaume. 

Un auteur récent , qui vient d’attaquer le culte 
qu’on rend à Paris à sainte Geneviève, dit dans son 
épitre au (*) roi de Suède, «qu’au commencemment 
» de la réformation sous Gustave I, pour contenter 
» le peuple on conserva les fêtes des patrons avec 
» quelques autres fêtes solennelles et celles des 
» Apôtres qui se célèbrent encore aujourd’hui dans 
» ce royaume, mais que par succession de temps 
» celte dévotion pour les patrons, est tellement 
» tombée qu’à peine on en sait les noms. 

U ne se passa rien de plus particulier touchant 
la religion sous le règne de Gustave , qui mourut 
en i56o. Eric son fils, qui lui succéda, laissa la 
réformation dans le même état. Mais le roi Jean, 
son autre fils, employa tousses soins pour rétablir 
la religion catholique: c’est ce que nous allons voir. 

§• TI. 

Efforts dit Roi Jean pour rétablir la religion calho- 
lifpje et pour introduire une nouvelle liturgie. 

15 68. 

Dès que le duc Jean , second fils de Gustave , fut 

(al Disserf atio de sancta Genocefa. Wittemberg 1723. Diblioth. 
Germon, tom. 7. pag. 90. 
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monté sur le Irène de Suède, il résolut de rétablir 
la religion catholique dans ses états. Les lectures 
qu’il avait faites, les conversations et les disputes 
qu’il avait eues avec de savans théologiens , les solli- 
citations des Papes et de plusieurs princes, et plus 
encore les exhortations de Catherine son épouse , 
qui était catholique, lui avaient ins pi i é beaucoup 
d’aversion pour le Luthéranisme. Véritablement il 
n’approuvait pas toutes les pratiques de l’église ro- 
maine, mais il croyait qu’en se contentant d’en ré- 
former certains articles , et d’obtenir la dispense 
de quelques autres, on pourrait aisément se con- 
former aux sentiinenset aux pratiques de la primi- 
tive église. 

15G9. 

Avant que de se faire couronner, il persuada au 
clergé d’approuver un règlement divisé en treize 
articles. Le premier ordonnait de célébrer la fete 
de la T ransfiguration le septième dimanche après 
la fête de la Trinité. La plupart des autres regardait 
les mœurs du clergé et la collation des bénéfices. 

157t. 

Le roi commençait ainsi à exécuter le dessein 
qu’il avait de détruire le Luthéranisme dans son 
royaume. Il avança considérablement cette entrepri- 
se en gagnant Laurent Nériti us , archevêque d’Upsal. 
11 conseilla à ce prélat de corriger un livre qu’il 
avait composé et intitulé : Ordonnance ecclésiasti- 
que. C'était une espèce de droit canon et de règle 
de religion dont Laurent retrancha plusieurs en- 
droits , auxquels il en substitua d’autres conformé- 
ment à l’intention du roi Jean. L’assemblée du 
clergé de la province d’IJpsal consentit unanime- 
ment à ces changemens favorables à la religion ro- 
maine , et fit imprimer l’Ordonnance ecclésiastique. 

Jean Herbest , prédicateur de la reine, publia 
alors un ouvrage dans lequel il montrait que les 
prêtres suédois n étaient ni légitimement appelés 



LITURGIE SUÉDOISE. Io5 

ni véritablement ordonnés , qu’on n’administrait 
point validement en Suède d’autre sacrement que 
le baptême, qu’on trouvait tous les sacremens dans 
l’église latine, qu’une des deux espèces de l’Eucha- 
ristie ne contient rien de moins que toutes les deux 
ensemble, qu’il est permis d’invoquer les Saints. 
I/archevèque Laurent réfuta le livre d’IIerbest, et 
cette réfutation fut approuvée par le clergé qui jugea 
à propos de la faire passer pour un ouvrage d’Eras- 
me, prédicateur du roi. 

1573. 

L’archevêque, qui était malade, envoya le même 
Erasme prier instamment le roi de ne pas souffrir 
que les hérétiques couvrissent de nuages la sainte 
doctrine, et le remercier du soin qu’il en avait pris 
jusqu’alors. Le roi écouta avec plaisir cette prière, 
et l’archevêque , après avoir reçu cette consolation , 
mourut le 27 octobre de l’année 1 5 y 3 . Il laissa trois 
filles , dont Jean Goth , son successeur, épousa la 
première. 

1574. 

La mort de l’arclievêque et celle des évêques de 
Lincopen et d’Arozen fit espérer au roi que les af- 
faires de la religion catholique feraient de plus 
grands progrès qu’elles n’avaient fait pendant la 
vie de ces prélats , parce qu’il pouvait remplir les 
sièges vacans de personnes qui lui fussent entière- 
ment dévouées. Ü se servit en secret d 'Herbes t, ca- 
tholique déclaré , et il employa fort utilement Fec- 
tenius, son secrétaire, homme d’un érudition mé- 
diocre, qui abandonna le parti des Évangéliques , 
et travailla à l’exécution des desseins du roi avec 
beaucoup de soin et de fidélité. 

Le roi assembla à Stockholm les évêques du 
royaume et quelques curés. Il leur fit un grand dis- 
cours, dans lequel il leur exposa la multitude des 
hérésies qui s’étaient élevées depuis peu en Europe, 
et la confusion qui régnait parmi les Luthériens 
mêmes , assurant qu’il était avantageux aux Suédois 
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de se conformer le plus tôt qu’ils pourraient à la 
doctrine des Apôtres , que les Pères avaient soutenue 
et scellée de leur sang. 11 ajouta que ceuxcjui avaient 
voulu depuis quelques années extirper d anciennes 
erreurs, avaient aussi aboli des règlemens respec- 
tables par leur antiquité et par la piété dont ils 
étaient le soutien , et qu’on s’était peut-être éloi- 
gné en plusieurs articles de foi de la voie dans la- 
quelle les premiers Chrétiens ont marché sans s’é- 
garer. La preuve , dit-il , la plus claire qu’on en 
puisse donner, c’est que pour peu que l’on veuille 
comparer l’ordre que nous suivons dans la célébra- 
tion de la messe avec la liturgie attribuée aux Apô- 
tres , et surtout avec celle de saint Jacques , de saint 
Basile, de saint Chrysostôme , de saint Ambroise 
et de saint Grcgoire-le-Grand, on trouvera une dif- 
férence aussi grande que celle du jour et de la nuit. 
D’où il conclut qu’il fallait rendre l’ordre de la 
messe conforme à ces liturgies, et régler ensuite la 
foi et les cérémonies sur l’Écriture et les Pères. 

Ce discours persuada le clergé. On convint de 
changer l’ordre de la messe, d’admettre la préface 
du canon après qu’on y aurait fait quelque chan- 
gement, et de suivre l’ancien rit pour le chant de 
l’église. Le roi satisfait, permit l’élection des évê- 
ques qui devaient remplir les trois sièges vacans , 
et donna son suffrage. On choisit pour le siège 
d’Upsal, Laurent Goth, gendre de l’archevêque dé- 
funt; pour celui de Lincopen , Martin, recteur de 
l’école de Géval ; et pour celui d’Arozen , Erasme , 
prédicateur de la cour. Le roi ne confirma leur 
élection qu’après qu’ils eurent souscrit quelques 
articles favorables à ses desseins. 

1575. 

Outre cela il chargea ces évêques élus, les autres 
évêques et quelques curés de revoir l’ordonnance 
dont nous avons parlé , et de la corriger , parce 
qu’elle était imparfaite, comme l’auteur même le 
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témoigne à la fin de son ouvrage. Il leur orclon.ua 
d’en expliquer les obscurités, d’en interpréter les 
équivoques, de retenir les pratiques conformes à 
l’esprit de la primitive église , de retrauclier les inu- 
tilités et les faussetés , et de suppléer ce qui man- 
querait , afin que cette ordonnance, qui devait être 
comme la pierre de touche de la religion de Suède , 
parut enfin dans toute sa perfection. Le roi fut 
obéi et la I iturgie métamorphosée. Les prélats y 
insérèrent l’approbation de plusieurs cérémonies 
de l’église romaine , et déclarèrent que la confession 
d’Ausbonrg avait besoin d’être réformée, qu’on ne 
devait lire qu’avec beaucoup de précaution et de 
retenue les livres des théologiens auteurs de celle 
confession , qu’il fallait rétablir les fêtes et les jeu- 
nes observés anciennement , qu’on devait puiser 
dans les écrits des Pères le vrai sens de l’Ecriture 
et la preuve des dogmes de foi. Les évêques sous- 
crivirent l’ordonuauce qu’ils venaient de corriger, 
et le clergé de Stockholm la souscrivit après eux, 
sans vouloir pourtant préjudiciera ceux qui étaient 
ahsens, et qui devaient dire leur avis à l’assemblée 
générale des états du royaume. 

Dans le même temps quelques Jésuites et Laurent 
Nicolaï, norwégien , qui avait étudié sous eux ( a ) à 
Louvain , arrivèrent déguisés en prêtres suédois. 
Laurent donna des leçons de théologie , prêcha et 
fit voir les contradictions de Luther. 

. (a) Si Laurent Tsicolaï n’était pas alors jésuite, comme quelques- 
uns [PuffendorfJ l’ont dit, il l’a été certainement dans la suite. Cela 
parait à la tête d’un excellent livre intitulé : Confessio christiana 
de via Oomini , quant christianus populus in tribus regnis sep - 
tcntrionalibus Daniæ , Suecix et Aorvegix constanter confessus 
est a unis à Christ i fidc suscepta, amplius sexcentis , vsque ail 
diristianum tertium Daniæ, Aorvegix, et Gustavum Suecix 
reges , Laurentio Aicotai Norvego è S . J ■ autkore. On voit par 
ce livre, qu’il ne peut pas être l’auteur de tout ce qui est dans la li- 
turgie que nous allons donner ; puisque dans cette liturgie on a 
affecté de dire que Jésus-Christ est dans le sacrement de l'Eucha- 
ristie in usu, et qu’il établit au contraire dans son livre que Jésus- 
Christ est réellement dans l’Eucharistie hors l’usage. Hoc enimsa- 
cramentum non in actione seu usu consista ut alla sacramenta , 
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Les évêques élus n’étaient pas encore sacrés. C’est 
pourquoi on indiqua une grande assemblée , où 
plusieurs barons députés du roi se trouvèrent. Les 
évêques de Vexio et d’Âbo , sacrèrent Laurent 
Goll» , et le nouvel archevêque sacra les évêques 
de Lincopen et d’Arozen. On observa en ces céré- 
monies , les usages de l’église catholique. Le clergé 
présent souscrivit l’ordonnance corrigée depuis peu ; 
mais ce lut à condition qu’on ne renouvellerait point 
les superstitions abolies. L’ordonnance fut encore 
une fois corrigée et souscrite par les évêques sacrés, 
par leurs consécrateurs, par l’évêque de Scara, et 
par plusieurs autres ecclésiastiques. 

§• III. 

Nouvelle Liturgie introduite. Disputes et troubles à 

son occasion. 

Tout ce que le roi Jean avait fait jusqu’alors , 
préparait les esprits à recevoir la religion catholi- 
que. On ne différa plus de la rétablir au moins en 
partie , et on commença ce rétablissement par la 
correction de l’ordre de la messe, comme on l’avait 
projeté. On n’osa pas proposer d’abord la liturgie 
catholique dans son entier. Le père Herbest, Lau- 
rent Nicolaï , Fectenius, et plusieurs autres en re- 
tranchèrent l’invocation des Saints, les prières pour 
les morts, la mémoire du Pape, le mot de sacrifice, 
les signes de croix. Us mirent à la tète des prières 
pour servir de préparation , et d’autres qu’on de- 
vait dire en s'habillant. Après ccs prières, on trouve 
l’introït, la messe des catéchumènes, un canon plus 
long , et un autre plus court , des préfaces et des 
prières propres au temps , et le reste de la messe , 

qvæ extra ustnnnon sent: ml in ipsis speciebus conslstit , prout 
rationna sacramenti ha brut. Quanidiu ir/itnr Manet in /iis sacra - 
menti ratio , hoc est punis et ri ni speries , quittas , facta cotise- 
cratione corpus et sanguis Domini adesse significatif nr , tanutin 
suit illis tnaiiel '■ Christ us. ()<*.t ouvrage est dédié au roi Cliristiern IV. 
ii est imprimé à Cracovieeii 1001 , et il se trouve dans la bibliothè- 
que du ltoi. 
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le tout changé et transposé, de peur qifon y recon- 
nût la liturgie de l’église romaine. Les auteurs de 
laliturgiey ajoutèrent des scholies composées, pour 
!a plupart, de passages des Pères , qui faisaient as- 
sez connaître les articles qu’on ne voulait pas, ou 
qn’on n’osait pas exprimer. Outre cela, on y fait 
voir qu’il est convenable que les prêtres gardent le 
célibat, et qu’ils ne s’occupent que du service de 
Dieu, sans se mêler des affaires du monde. On donna 
à tout l’ouvrage ce titre : Liturgie de l'église de 
Suède, conforme à l'église catholique et orthodoxe. 
On l’imprima en latin et en suédois , afin qu’on 
pût au commencement dire la messe dans les deux 
langues, et que, lorsqu’on y serait accoutumé, on 
n’employât dans ce culte que la langue latine. On 
avait engagé l’archevêque à mettre son nom à la 
tète de la préface de la liturgie , comme si elle eût 
été son propre ouvrage. 

1576. 

Le roi envoya Pons de la Gardie , français de na- 
tion , et Fectenius , porter au Pape la nouvelle li- 
turgie. Fectenius périt dans un naufrage; Pons de 
la Gardie se sauva et continua son voyage en Italie. 

Cependant les ecclésiastiques de Stockholm à qui 
le roi avait commandé de dire librement leurs senti- 
mens sur la liturgie, la censurèrent par la bouche 
d’Abraham, recteur de l’école. Le roi irrité contre 
eux , leur enjoignit de se tenir dans leurs maisons, 
et les priva de l’exercice de leurs fonctions. Ils lui 
présentèrent une requête dans laquelle ils en ap- 
pelaient à l’assemblée générale de l'église de Suède. 

1577. 

En effet le clergé de toute la Suède, excepté ce- 
lui des états de Charles, frère du roi, s’assembla 
pour décider cette affaire. I.e plus grand nombre 
persuadé par l’archevêque d’Upsal et par l’é\éque 
d’Arozio, se déclara pour la liturgie. On examina 
si l’Eucharistie est non-seulement sacrement , mais 
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encore sacrifice. La dispute fut vive : l’évêque de 
Lincopen et Abraham prenaient le parti des Évan- 
géliques ; les autres évêques soutenaient celui des 
Catholiques, et prouvaient leurs sentimens par une 
infinité de passages de l’Écriture sainte et des Pères. 
Le roi lui-même apportait beaucoup de preuves 
semblables, pour montrer que la messe était un sa- 
crifice non sanglant. L’évêque de Lincopen , et 
presque tous ceux de son parti , se rendirent à l’a- 
vis du roi. Mais Abraham se joignit aux prédicateurs 
de Stockholm et au clergé du duc Charles , et ils 
attaquèrent tous ensemble la liturgie avec plus d’ai* 
greurque jamais. C’est pourquoi le roi les dépouilla 
de leurs bénéfices et les exila. 

Les ordres séculiers du royaume se trouvèrent à 
1’assemblée de Stockholm , et le roi n’eut pas de 
peine à leur faire souscrire la liturgie. Le clergé 
suivit leur exemple, et on résolut de punir comme 
.séditieux quiconque s’opposerait à ce qu’on venait 
de faire. 

On vit paraître dans la suite un grand nombre 
d’écrits pour et contre la nouvelle liturgie. Un des 
plus remarquables est celui où ses défenseurs font 
parler le diable, pour exhorter les Suédois à se ré- 
volter contre les sentimens catholiques, et à sou- 
tenir la confession d’Ausbourg. 11 était bien naturel 
que le diable qui avait conseillé» Luther de rejeter 
la liturgie catholique , maintînt son ouvrage. Les 
ennemis de la liturgie faite depuis peu , l’envoyè- 
rentà l’université de Wittemberg , d’IIermanstadt, 
de Francfort, et de Leipsick, qui la désapprouvè- 
rent comme favorable au papisme. 

Cependant Pons de la Ourdie revint de Rome , 
suivi bientôt après d’Antoine Possevin , jésuite, 
légat du Pape Grégoire XUI. Possevin , pour ne pas 
paraître d’abord revêtu d’une dignité qui aurait pu 
déplaire à la plupart des Suédois , entra à Stockholm 
en qualité d’orateur de l’empereur. Il salua le roi 
et la reine de la part du Pape , présenta au roi la 
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lettre de Grégoire XIII , et lui témoigna que le 
Pape était charmé du dessein que le roi avait de ré- 
tablir la religion catholique en Suède , mais qu’il 
ne pouvait s’empêcher de désapprouver la manière 
dont il l'exécutait: qu’il lui conseillait donc de ne 
pins dissimuler et de se déclarer ouvertement ca- 
tholique. 

t579. 


L’archevêque Laurent se repentait alors d’avoir 
souscrit la liturgie, et d’avoir reçu pour récompense 
la dignité archiépiscopale. Il fit voir au roi que la 
liturgie n’était ni catholique ni luthérienne, qu’elle 
scandalisait également les deux partis , et quelle 
était la cause de tous les troubles élevés dans le 


royaume. Laurent se réconcilia secrètement avec 
les ennemis de la liturgie , et mourut quelques 
temps après. 

Les catholiques profitèrent de sa mort pour avan- 
cer les affaires de la vraie religiou. On dit même 
que le roi , convaincu par les raisons de Possevin , 
abjura l’hérésie et fut réconcilié à l’église romaine. 
Il donna l’archevêché d’Upsal à André Laurent , 
évêque de Vexio, et l’évêché d’Abo à Eric, recteur 
de I ecole de Geval. Ces deux prélats n étaient pas 
catholiques, mais ils étaient zélés défenseurs de la 
liturgie. 

1583. — 1584. — 1585. 


La reine Catherine mourutcelleannée 1 583 , et les 
affaires de la religion catholique changèrent de face. 
Les catholiques ayant commencé à faire imprimer 
la liturgie en latin seulement et sans note, ils n’a- 
chevèrent pas cette impression. On leur défendit 
de s’assembler, et on leur ordonna de suivre la re- 
ligion commune (le Suède, sous peine de banisse- 
ment. lis continuèrent pourtant leurs exercices de 
religion dans les terres de Sigismond , fils du roi. 
Ils Couvrirent même l’église qu’ils avaient à 
Stockholm , et qui avait été fermée pendant quel- 
que temps. 
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1589 . 

On continua d’écrire au sujet de la liturgie. Ce 
fut alors qu’on en fit une nouvelle édition, dans la- 
quelle on ne laissa que les textes suédois et latins 
sans préface et sans scholie. 

1590 . — 1592 . 

Le roi prenait toujours le parti de la liturgie avec 
tant de chaleur , qu’il fit mettre en prison les pro- 
fesseurs et les chapelains de Stockholm qui osèrent 
l’attaquer. Il mourut quelques années après , et le 
duc Charles , gouverneur du royaume, assembla les 
états qui abolirent la liturgie , et renouvelèrent 
l’observation de la confession d’Ausbourg. 

Tout ce qu’on vientde voir dans les deux derniers 
paragraphes, est tiré principalement de deux auteurs 
fort versés dans l’histoire de Suède. Le premier est 
Jean Messenius, professeur en droit à Upsal et as- 
sesseur de Stockholm, qui a donné sa chronologie 
des trois royaumes du Nord en neuf tomes, qu’on 
a imprimée en un seul volume in-folio à Stockholm 
en 1700, sous ce titre: Scorulia iiluslrata seu c/iro- 
nologùt de rebus Scondiæ hoc est Suecice , Daniœ , 
NorvegUe. Le second auteur est Puffendorf , qui 
est entre les mains de tout le monde , et qui a suivi 
assez exactement Messenius , dont il avait vu le 
manuscrit. 


Au reste Messenius a écrit son histoire avec tant 


de désintéressement et de sincérité , qu’on ne pou- 
vait , en la lisant, découvrir quels étaient ses sen- 
timens sur la religion. Mais il les découvre fort clai- 
rement dans la préface du neuvième tome imprimé, 
comme le reste de l’ouvrage, à Stockholm en 1703. 
Il y examine de quelle manière la Scandinavie avait 
embrassé la religion chrétienne , et il y propose 
cette question importante, si ce pays n’avait reçu 
la vraie religion que depuis le temps de Luther. 11 
y fait voir qu’il est également absurde de dire que 


la vraie religion , après avoir subsisté pendant les 
premiers siècles de l'Église, ait été ensuite abolie , 
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ou de dire qu’elle fut renfermée dans le cœur de 
quelques Chrétiens inconnus au reste des hommes. 
Si la religion a été détruite , Jésus-Christ a donc 
trompé l’Église, en lui promettant que l’enfer ne 
prévaudrait point contre elle. Si l’Église a été ca- 
chée de telle manière qu’elle ait été renfermée seu- 
lement dans le cœur de quelques Chrétiens, elle 
n’est donc pas cette ville posée sur une montagne , 
ou cette lampe mise sur le chandelier pour cire vue 
de tout le monde. 

Messenius montre encore qu’il est non-seulement 
impie , mais même absurde de dire que tant de per- 
sonnes illustres par leurs miracles , que tant de 
martyrs, de confesseurs , de docteurs fameux qui 
avaient paru dans le Nord avant le seizième siècle , 
aient été des imposteurs. Il sait que les évangéli- 
ques (*) ne mauqueut pas d’adopter des argurncns 
pour tâcher de soutenir leur cause , mais il recon- 
naît qu’ils ne sont pas capables d'arrêter un homme 
prudent qui aime son salut: c’est pourquoi il conclut 
• cette préface en déclarant son attachement pour 1 e- 
glisedunt il avait reconnu la vérité, et en rétractant 
quelques écrits qu’il avait composés contre elle. 

C’est dans le même neuvième tome , qu’a près 
avoir parlé des Saints qui avaient répandu la bonne 
odeur de Jésus-Christ en Suède, il nous apprend 
que de son temps , quatre hommes distingués (*') 

(a) Nec des u ut evangelicis argumenta quibus suain conentur tueri 
rausam; <ju;c tamen nonsunttanti valons, ut hoininem prudentemet 
suæ atnnutein salutis , à sententia catholicorum possint dimovere- 
Utiamobrem et ego liis coram Deo et immdo proiiteor universo , 
inecredere romanam ecclesiam, quam catholiei hodie confitentur, 
fuisse acesse imam , sanrtam , apostolicam, occumenicam , visibi- 
Icin et à qualibet intemeratam hæresi ; ideoque ueniinem posse lio- 
■ninum, extra illam salvari. 

(b) De quatuor viris, scilicet Petro Laterna , Petro Ericio , Za- 
rlwria Authelio et Ceorgio Bersio qui ævo pr.Tsenti pro lide caliio- 
lica mortem in Suecia constantissimè oppetere non dubitarunt. 

•Sicut etiain de VIII aliis patientiæ non defraudandis encomîo 
alliletis quorum aliqui pro eadem non mortem quidein sed diutur- 
nos carcerum sqnalores, nonnulli acerbissimos equuleorum crucia- 
tus, reliqui utros(|ue invictissimis animis toleraruut , et bis vocantur 
nu.ninibus: Johannes Josuela, AI. Laureutius Borlangius, Al. Ca- 

4 - 6 



Il4 DISS. XIII. ART. V. UNIFORMITÉ ABANDONNÉE. 

avaient souffert la mort pour la foi catholique, et 
que huit autres , au nombre desquels il se met, 
avaient souffert la prison et beaucoup de tourmens 
pour le même sujet. 

Il est remarquable que ces faits soient imprimés 
à Stockholm même. Cette franchise ne donne-t-elle 
point lieu d’espérer, qu’on sera enfin efficacement 
touché d’avoir abandonné la religion de tant de 

«T* 

Saints, qui avaient illustré la Suède, et de n’avoir 
rejeté la liturgie dont nous parlons , qu’à cause 
qu’on la croyait trop papistique, c’est-à-dire, trop 
semblable à celle qu’on avait avant Luther. 

Ce qu’on en disait douze ans après qu’elle eut été 
publiée et mise en usage, paraît dans un acrostiche 
écrit à la main sur la page blanche, qui est derrière 
le litre de l’exemplaire de M. le cardinal de Rohan, 

Pasgnillus in liturgiarn Upsaliœ invent us anno 
1 588 , cutn tôt us clerus ex clicecesi Up sa liens i cl 
F 1 ' Ira sien si eo esset convocat us per regias litteras i. 
sept, et Domino Erico in f liept ura ascriptus hoc 
modo. 

L. Libertatis. 

1. Inimica , etc. 

Quelque satire qu’on fît courir contre cette li- 
turgie , il est certain qu’elle était encore en usage 
alors, et qu’on en fit cette même année, une se- 
conde édition douze ans après la première. Nous 
avons eu ici cette dernière , par l’empressement 
qu’avait feu M. Du Fay , de ramasser les livres les 
plus curieux. Il avait vu l’exemplaire dont nous ve- 
nons de parler, et il eut l’une et l’autre édition par 
le moyen de M. le baron d’Espar, ambassadeur de 
Suède en France. Cette seconde édition est in-quarto , 
sans commentaire et sans préface, ne contenant que 
le texte pur en suédois et en latin , sous ce titre: 
LlTUUGIA EcLER TIIRN SWONKK MESSE ORD NINC.EN Pa- 

rolus Nilsonius , F.rictis Andersonius, Joens IJansonius, Johannes 
Messenins, llenricus llainmerus, et Arnoldus Messenius. Tom. 9. 

cap. ig. p, &». 
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J»ut i tr uct ; c’est-à-dire , ordre de la messe sué- 
doise, imprimé à Stockholm , 1 588. C’est sur ces 
deux exemplaires que nous allons donner la préface 
et l’ordre de celle liturgie. 


UTURGIA SUE CA N Æ ECC.LESIÆ 

Calholicœ et orthodoxes conformis. Stockholmiœ , 

i5;6. In- fol. 


E\ccs opposés gui corrompent la religion des Chrétiens.— Irréligion, 
vice plus pernicieux que la superstition. 


Laurent , par la provi- 
dence divine, archevêque 
d’Upsal, au pieux lecteur, 
salut en notre Seigneur 
Jésus-Christ. 

La négligence des hom- 
mes, Chrétien lecteur, en- 
traîne misérablement la re- 
ligion des Chrétiens dans les 
labyrinthes de deux excès 
opposés qui l’embarrassent 
et la corrompent. Car, lors- 
quedes personnesattachées 
à leur senti mens particu- 
liers, entendent l’Écriture 
d’une manière "charnelle , 
et suivent , selon l’expres- 
sion de l’Apôtre , la lettre 
sans l’esprit, il faut abso- 
lument qu’elles tombent 
dans la superstition ou dans 
l’impiété. Il n’est pas aisé de 
décider lequel de ces deux 
vices a pour elles des suites 


Laurentius , divinâ 
prooidentiâ arckiepUcO- 
pus Upsalensis , pio 
leelori in Christo Do- 
mino salutem. 

Duo sunt omnino j 
Christiane lector , ex- 
tréma , in quorum la- 
byrinlhos Christiano- 
rum religioper hominum 
oscitantiam inettrrens 
misvrahUi modo illa- 
queata dégénérât . llo- 
mines enitn suis ciim in- 
du Igeant opinionibus , 
et varia script une dicta , 
canut li judicio , ipsum- 
que lit 1er am sinespiritu , 
ul Aposlolus loquitur , 
scquanlur , nul supersti- 
tione aut profanitale 
peccent , necessc est. In 
qua ver b periculosiùs 
versunlur , lunul facile 
8 . 
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est dicta j, cum ulraqtte plus dangereuses. Tous 
à recta via longim ab - deux les font courir à leur 
duclos in pcrniciem præ- perte en les éloignant ex- 
cipitrt , ulratjue menti- trêmement du droit che- 
bus humanis in fixa cum min ; et quand ils se sont 
fucrit , adeo pertinax une fois emparés de l’esprit, 
est 3 ut facilius cluvum , ils s’y tiennent si ferme- 
ul aiitnl j è manu lier- ment, qu'il serait plus fa- 
culis exlorseris 3 quant cile, selon le proverbe, de 
rcl suprrstitioncm allé tirer par force des mains 
imbutam anima cxcu- d’ïïercule sa massue , que 
lias 3 vcl profanitatis d’arraclier de l’esprit la su- 
contrarium malum de- perstition qui y a jeté de 
(eau. Snperslilio aident profondes racines , ou que 
licet opinioncm sancti- d’en ôter le mal contraire , 
tatis et pictatis in mullis c’est-à-dire, le libertinage 
prœter verbum Dci ejtts - ou l’irréligion. Quoique la 
que ver um intellcclum superstition introduise 
introducit 3 ac lueem comme saintes et pieuses 
veritatis multipliciter des pratiques que la parole 
o ff usent , hoc tamen rc- de Dieu bien entendue 
tinel boni , ul à Dci li- n’autorise pas , et qu’elle 
more boulines non ab- couvre de nuages épais la 
strahat , sed mugis ma- lumière de la vérité, elle a 
gis que misrris mortali- au moinscela de bon qu’elle 
bus Ircmorem incutiat. note pas la craintede Dieu, 

et qu au contraire elle ré- 
pand de plus en plus la terreur dans lame des mal- 
heureux mortels. 

Nouvelle réforme introduite aux dépens de la piété. — Irréligion et 
libertinage des Luthériens. — Nécessité de s’opposer à ces dé- 
sordres. 

V cru ni profanilas , Mais l’impiété qui con- 
quœ sacra ut profana fond ensemble le sacré et 
repulat , divina haud le profane , qui ne fait pas 
magni œslinuit 3 eo no- grand cas de ce qui est di- 
minc nocentior est 3 quod vin, est plus pernicieuse 
ab omni timoré et ohe- que la superstition , parce 
dientia sacris rebus de- que détournant les hommes 
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(le la crainte et de la sou- 
mission dues aux choses 
saintes , elle les jette dans 
une détestable sécurité. Or 
les théologiens étant obli- 
gés de combattre ces deux 
vices , comme on combat 
contre deux bêtes féroces, 
nos prédécesseurs se sont 
fortement élevés contre les 
superstitions dont la reli- 
gion était pleine. Mais je 
crains que lorsqu’ils ont re- 
pris, condamné, détruit tou- 
tes les superstitions, ils ne 
l’aient fait aux dépens de 
la vraie piété , et qu’ils 
n’aient livré leurs brebis à 
l’irréligion , monstre plus 
cruel que la superstition 
même. Quoi? Faut-il donc 
, accuser ceux qui pour tirer 
les peuples de l’erreur ont 
brisé les pièges tendus à 
leur conscience , ceux qui 
ont aboli les traditions hu- 
maines indignes d’être com- 
parées à la parole de Dieu ? 
Non sans doute. Mais 
voyez , je vous prie , ce qui 
est arrivé contre l’attente 
de tous les gens de bien. 
Lorsqu’on s’est relâcbésans 
mesure sur les règles pres- 
crites pour la confession 
auriculaire , les jeunes , la 
célébration des fêtes , les 
empêcbemens formés par 
1 es degrés de co nsa ngu in i lé 


bit a homincs avortons 3 
in ne fonda m securitatem 
conjieiat. Et r/nia con- 
tra utramque tanquom 
contra sœvas beslias tkeo- 
logis pngnandum est , 
anteccssores nostri a càm 
rcligio christ ia ntt supers - 
titionibus plena esset , 
bellum illis magno ani- 
mo indixêre. Scd vercor , 
ubi omnes superstitioncs 
reprehenderint 3 damna- 
verint 3 sustulerint , ne 
etiam cum jaclura verœ 
piclalis id effet um sit 
ac sœviori profanilalis 
bestiœ oves commiscrint. 
Quid ? Id-ttc illis igitur 
imputandum qui , ut 
ab erroribus populum 
redimerent , injectas 
conscicntiis luqueos sol - 
venin 1 3 humanas tradi- 
tiones verbo Dci nequa- 
quum œquiparandas am- 
putarunt ? Non ttsquc 
adeo pulo. Scd vide 3 
obsecro j quid prœtcr bo - 
norum omnium exspecta- 
tioncm , evenerit. Dum 
constilutioncs de con - 
fessione privata 3 de je- 
juniis j de obscrvalionc 
dierum festorum , de 
prohibitions graduum 
consanguinitutis et affi- 
nitntis j similesque tra- 
d il innés ut libéras ni- 
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mium luxa nuit , mox 
sccttla est tant a lient lia, 
ut quanlumris réclamas , 
nemo non sibi conccssuni 
pulcl j suis iiululgere af- 
fcctibus phtsqttàm sànis 
admonilionibns. Ilorta- 
ris ad con fessionem , ut 
de ver a conrersione , cui 
soli debelur absolut io , 
cerlb constcl , vocifrran- 
tnr nnninem esse cogcn - 
dwn. Commemlas jeju- 

II ia , ferunlur in contra- 
ria gala: piucita. Vocas 
st a lis die bus ad sacra , 
rcspondcnl libcrum esse 
Christ ianis quovis die 
guidais agere. Dissua- 
des in césium , con ten- 
dant traditionibus ho- 
inines plus non alligari 
in noro quàm in veleri 
Tcslamenlo. Quid mul- 
lisPFerfttreqnis auriga, 
ut aiu/it , née. audit citr- 
rus kabenas. Quave ut 
anteccssoribus noslris 
contra suprrslil iones 
pugnandwn fuit , ila 
nabis cum sœoiorc prn- 
fanitalis beslia belli - 
gerandum est , et qui- 
dem ma g no apparatu et 
vigilant ia ne Iota verte 
religionis species ali- 
quando cxliagualur , et 
uc sacrum minislerium , 
ut a b A nabaptislis clsu- 
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et d’affinité, et sur d’autres, 
traditions semblables ; ccs 
adoucissemens ont été 
aussitôt suivis d’un liberti- 
nage si affreux , cju’il n’y 
a personne, quoi qu’on leur 
dise , qui ue se croie per- 
mis de satisfaire ses pas- 
sions , au lieu de se rendre 
à des avis salutaires. Les 
exhortez- vous à se confes- 
ser , afin de s’assurer de la 
sincéritéde leur conversion 
à qui seule l’absolution doit 
être accordée? Ils s’écrient 
qu’il ne faut contraindre 
personne. Leur recomman- 
dez-vous l’observation du 
jeune ? Ils se livrent au 
contraire aux désirs déré- 
glés de leur ventre. Les in- 
vitez-vous à se rendre en 
certains jours à l’office di- 
vin? Ils répondent que les 
Chrétiens sont libres de 
faire tous les jours indiffé- 
remment ce qu’ils Veulent. 
Voulez-vous les dissuader 
de l’incestePHs soutiennent 
que les traditions n’obli- 
gent pas plus dans le nou- 
veau que dans l’ancien Tes- 
tament. En un mot , les 
chevaux emportent le co- 
cher, selon le proverbe, et 
les rênes ncconduisent plus 
le char. C’est pourquoi 
comme nos ancêtres ont 
dû combattre les anciennes 
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superstitions, nous (levons cramenti contemptori- 
demême déclarer la guerre bus ^ ila et ab omnibus 
à l’irréligion, monstre plus tandem contemnatur , 
cruel. Cette guerre doit être dum libéré et ut cuivis 
faite avec d’autant plus de placuerit 3 vel sacra trac- 
soin et d’application , cpi’il tent et administrent , vel 
est à craindre qu’à la fin audiant et usurpent . 
les dehors de la religion ne 

s’évanouissent, et que le ministère sacré méprisé 
déjà par les Anabaptistes et par ceux qui rejettent 
les Sacremens, ne le soit aussi de tout le monde , 
pendant que chacun suit sa fantaisie, soit pour ad- 
ministrer, soit pour recevoir les choses sacrées. 

Luthériens trop adonnés aux œuvres de la chair pour retourner 
jamais aux pratiques superstitieuses. 

Quand nous rétablirons Ncc est quod verea- 
des exercices de piété et mur t si exercilia piela- 
des règlemens utiles , qui tis , utilesque constitu- 
ons été peut-être mêlés au- tiones , quibus olim for- 
trefois de quelques supers- tassis aliquid supersti - 
titions, le peuple ne retour- tiosum adhœseril , in 
liera pas pour cela à ces tisttm reduxerimus , po- 
superstitions abolies. Nous pulum ad nbolilas rc- 
n’avons pas lieu de crain- versurum superstiliones. 
dre ce malheur : on peut Nam et doclrina et vero 
aisément le prévenir par usu id mali rectissime 
des instructions solides et avertitur: quœ si cessâ- 
mes pratiques conformes à verint , in tantum nunc 
la vraie piété; et quand ces animos occupât it pro- 
instructions et ces prati- fanitas , ut non metuas 
ques cesseraient , l’irréli- quemquam nimium fore 
gion s’est emparée si forte- devotum. Imo nihil mi- 
ment des esprits, qu’on ne nus vereare 3 quetm pris- 
doit pas appréhender que tinos superslitionum er- 
quelqu’un devienne jamais rares populus recipiat , 
trop dévot. En un mot, ra.pi.nis , helluationibus , 
rien n’est moins à craindre ; libidinibus et aliis vitiis 
le peuple accoutumé aux phtrimis assuetus. llœc 
vols , à la débauche et à siqnidnn etnn illis ex 
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diametro pugnant 3 et beaucoup d’autres crimes, 
longe difficilius esse de- ne reprendra pas ses an- 
prehendas , carnem à ciennes superstitions, puis- 
camalibus operibus ar- qu’elles leur sont diamétra- 
cere , f/nàm spiriltnn à lemcnt opposées , et qu’il 
spiritnnlihm. Ilomo est bien plus difficile de 
cnim carnulis est , et détourner la chair des œil- 
caro concupiscii ad ver- vres de la chair, que l’es- 
sus spirilnm. Si, il a que prit de certaines attaches. 
ma gis eectesiaxficœ dis- J /homme est charnel , et la 
cipiinœ no'nnis prœde- chair combat contre l’es- 
cessorcs nos/ri pepcrcis - prit. D’où il s’ensuit que 
seul , et cltmm et pie- nos prédécesseurs auraient 
bem majori pietati re- conservé plus de piété dans 
serrassent. Ut enim ty- le clergé et dans le peuple, 
pus et forma plebis clc- s’ils eussent eu plus d’égard 
rus esse debeat , ila et aux lois et à la discipline 
clrrum canon es rexe- de l’Église. Car les cations 
runt , qnos ciunab omni prescrivent au clergé des 
supcrstUionc purgas - régies dont l’observation le 
sent , pirinlis exercitia rendrait l'exemple et le mo- 
sarerdolibus décora rc- dèle des simples fidèles; et 
liffnissciU. si nos prédécesseurs se fus- 

sent contentés d’en retran- 
cher les superstitions , ils auraient laissé aux prê- 
tres des prat iques de piété louables et édifiantes. 

Coutume de jeûner en certains jours , de priera certaines heures, 
observée par les Apôtres et abolie par les Luthériens. — Utilité 
et nécessité des lois ecclésiastiques et des cérémonies. 

Constat apostolos eo- Il est certain que les 
runiqne discipulos con- Apôtres et que leurs disci» 
suctud inem certis diebits pies ont observé la coutume 
jrjnuandi , ccrlisquc de jeûner en certains jours 
lioris prccandi à majo - eide priera certaines heu- 
riùtis accepiam obser- res , comme ils l’avaient 
nasse , quant somme ne- reçue de leurs ancêtres. 
cessa riant esse et ulilis - Instruits non seulement 
s imam t tum praarrpln 3 par le commandement et 
tum exemple Christ i 3 l’exemple de Jésus-Christ, 
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mais encore par leur pro- 
pre expérience , ils ont 
rendu témoignage à l’utilité 
et à la nécessité indispen- 
sable de ces saintes prati- 
ques. De quel front avons- 
nous donc rejeté ces soties 
tle règles de la vie chrétien- 
ne, que l’Église nous a en- 
seignées et recommandées ? 
Fallait-il pour éviter une 
vaine confiance en nos bon- 
nes oeuvres empêcher la 
piété d’agir, et détruire les 
règles mêmes ? Mais , dira 
quelqu’un , Dieu n’ap- 
prouve la piété que lors- 
qu’elle est volontaire. Je 
réponds que les exercices 
de piété ne sont établis que 
pour les faire embrasser 
volontairement, pour em- 
pêcher que celte piété vo- 
lontaire ne s’évanouisse un 
jour , et même pour y ac- 
coutumer de plus en plus 
les gens de bien. En effet 
qui pourrait se flatter de 
retenir long-temps les hom- 
mes dans l'es bornes de la 
piété sans le secours d’au- 
cune loi ? Ceux qui après 
avoir rejeté les anciens ca- 
nons , sont contraints de 
faire de nouvelles ordon- 
nances , témoignent assez 
par celte conduite même , 
que l’Eglise ne peut pas se 
passer tle cérémonies et de 


propriaque necessiludi- 
nis cdocli experientiù , 
testali surit. Quil ergo 
fronle ejusmodi c/tris- 
tiancc vitœ régulas ub 
ecclcsia nabis Iradilas et 
commendatas répudiât i- 
mus ? An quia pr opter 
faisant operis perucli 
fiduciant j universam 
pictatis opéra lionem , 
ipsqsque régulas dele- 
visse oportuit? Al dicat 
quis , non nisi spanta- 
neam Deus approbat pie- 
tatem. Respondco. Exer- 
citia pictatis ideo pro- 
ponunlur , ut hommes 
ea sponte sequanlur , ne 
spontanea ilia pietas ali- 
quando oblivioni Iruda - 
tur j imout ad i liant ho- 
mmes pii magisque as - 
suefiant.Sed quis est qui 
fui tnanum gains sine ulla 
disciplina: norma intra 
mêlas pictatis diu sere- 
tinuisse glorietur ? Ipso 
facto falentur , qui , 
cum veteres canones ab- 
jererint , notas ordina- 
tion es institnere cogun - 
tur 3 cer eman iis cl vi- 
vendi regulis ecclesias 
carere non posse. Ho- 
mmes enim sine prirccp- 
tionibus admonilioncs 
ntiilas facWhub atnes 
transrolare prrmittunt , 
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et non castigali , fiant règlemens. Quand on ne 
sccuri et athci , in qui - donne point de lois aux 
bus poslca instituent! is , hommes, de simples avis 
haud plus efficies , qttàm ne font point d’impression 
si surdo narra res fabu- sur eux ; quand on n’en 
lam. Quapropter Paires vient pas jusqu’à leur ira- 
et velcrcs ecclesiarum poser des peines pour leur 
antistUcs tam clero correction, ils tombent dans 
quàm plebi suas vivendi la sécurité et dans lathéis* 
agendique nornws pru- me. S’appliquer après cela 
dcnter prœscripserunt s à les instruire, autant vau- 
vera piclatc titerque ali - cirait parler à un sourd . 
quando exciderel. Qui- C’est ce qui a porté nos 
bus neglectis aut aboli- ancêtres et les anciens évê- 
tis perpauei mwc rrpe - ques à prescrire avec pru- 
riimtur cumin clero tum dence au clergé et au 
in plèbe , qui jejunio- peuple des règles de vie 
rum j precum , cuslimo- convenables à chacun , de 
nue cl similium pielalis peur que l’un et l’a u Ire ne 
operum exerciliis vitro déchût de la vraie piété. Le 
sc sc dévorent * sine qui - mépris et l’abolition de ces 
bus tamen chrisliana lois sont cause qu’on ne 
admodum friget religio. trouve presque personne, 
lmo bis piis aclionibus soit dans le clergé , soit 
omissis , ut aliquid parmi le peuple , qui se 
agent , discunt inalè dévoue de soi-même aux 
agcrc , et contrariis as- jeûnes , à la prière , à la 
suefiunt vil iis , nempè chasteté et à «autres sem- 
hellualionibus , ma/edic- blables exercices de piété, 
lis , libulinibus et simi- sans lesquels tiéan moins la 
libus flugiliorum ope- religion chrétienne est lan- 
ribus. guissanle. Que «lis-je? Après 

avoir abandonné les œu- 
vres de piété, ils apprennent à mal faire pour s’oc- 
cuper , et ils s’accoutument aux vices contraires, 
c’est-à-dire , à l’ivrognerie,» la médisance, à la 
débauche et à d’autres crimes pareils. 
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Actions extérieures de piété inséparables de la piété même , Sors* 

qu’elle est solide. — Cérémonies, partie considérable delà pieté. 

Quelqu’un m’objectera Sed hic mihi forte ali - 
peut-être ici cette parole guis objicial dicium 
de Jésus -Christ. Ils ont Chrisli: liaient Mnsen 
Moïse et les prophètes , et prophètes , audiunt 
qu’ils les écoutent. Voici illos. llcspondro. Lrx et 
ma réponse. J’avoue que prophète , fahor , ad 
la loi et les prophètes oninem pietatem excitan- 
suftiraient pour exciter, dam , exercendam algue 
pour exercer et pour con- cotiser vandam omni.no 
server la piété. Mais parce sufpcerent. Scd quoniam 
qu’il y a des personnes qui ab eornm obrdirntia se 
par leur propre opinion liberatos , simple opi- 
croient n’ètre plus assujet- nione , hommes glorian- 
ties à la loi et aux prophè- lur, et legem ac. prophe- 
tes, don tel les bornent latin- tas rngue ad Joanucm 
rée au temps de saint Jean , interprétant ur , spirilua- 
et qui changent une liberté lem liberialem in coma- 
toute spirituelle en une lem commutantes : noed 
toute charnelle, on a be- quasi disciplind opus 
soin d’un règlement qui les est , qua homines ad re- 
ramène aux anciennes pra- terum prœceptorwn pie- 
tùpies de la piété, non pour ta lis obsa rationna re- 
leur faire obtenir par ce diganlur. Non ul pccca- 
moyen la rémission de leurs iorum remissionem et 
péchés et la vie éternelle , vitam atemamUoc paclo 
qui sont accordées gratui- impetrent , quai credcn- 
lemeut à ceux qui croient tibus in Christian gratis 
en Jésus-Christ, mais pour donunlur. Scd ut Deo 
les faire obéir à Dieu et obtempèrent 3 ct gratinm 
conserver la grâce que per Christian impet ra- 
Jésus-Christ leur a oble- tam relineanl. Nom si 
nue. (*) Car si le juste , dit j ns tus , teste Pclro, vix 
saint Pierre , sera sauvé satrabilur , impins et 
avec tant de peine , que peccator ubi parebunt ? 
deviendront les impies et El diras Pauft/s inquit : 
les pécheurs ? (t>) Saint Patd P ici os adomnia prodest , 

(a) l. Petr. //'. 18. (b) l. Tim. U\ «. 
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promiss ionem luibens dit aussi que la piété est 
prirscntis et futurce vitæ. utile à tout , que c’est à elle 
Pictatem vocant quæ ex que les biens de la vie pré- 
corde pro/iciscilur , cl seule, et ceux de la vie fu- 
per omnia membra , in- tare on tété promis. 11 parle 
teriora et exteriora sese de la piété qui part du 
excrit 3 ac couvenienti - cœur et qui se fait connai- 
bus concordanlibusque tre par tout ce qui com- 
oris y oculorum 3 ma- pose l’homme intérieure* 
nuum , pedumque gesti- ment et extérieurement, 
bus declaratur 3 et in qui se manifeste par la con- 
acliones pins trumpit. tenance réglée et uniforme 
Nam cujus liominis ex- de la bouche, des yeux , des 
terna membra. nu liant pieds et des mains, et qui se 
pictatem ostendunt , répand vivement en bonnes 
anne htijus cordi veram oeuvres. Car peut- on dire 
inesse pictatem rectè qu’un homme ait dans le 
dixeris ? Ex abundantia cœur une vraie piété, lors- 
cordis profeetb os loqui- qu’il n’en donne aucune 
tur y oculi torquentur y marque extérieure. C’est 
inanus 3 pedesque ges- assurément de l’abondance 
tiunt. Magna siquidem du cœur que la bouche 
pars pielulis in ccremo- parle , c’est du cœur que 
niis situ est. Cum Deo partent les mouvemens des 
nonsolum corde , sed et yeux ; les gestes des pieds 
manibus ac pedibus sit et des mains en partent de 
serviendum. Undè D. même. On ne peut discon- 
Paulus kortatur y ut venir que les cérémonies 
oranles paras lèvent ma- ne fassent une partie con- 
nus. sidérable de la relisrion , 

puisqu il tant consacrer au 
service de Dieu, non seulement son cœur, mais 
encore ses pieds et ses mains. C’est pour cela que 
saint Paul exhorte les fidèles à élever dans leurs 
prières des mains pures. 

Liturgie rétablie dans une forme plus conforme à la piété. — Motifs 

de ce rétablissement. 

lias cnim pictatis Or comme la négligence 
gesius 'minium neglec- des actes extérieurs cle re- 
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* 

ligion a causé la rui ne d'une tos 3 et cum illi s magnam 
partie considérable de la pielulis port ion cm col - 
piété , nous voulons que le lapsam , ut chrus pri- 
clergé en renouvelle l’u- mum in ttsum revocet , 
sage , principalement dans prœsertim circa sacra - 
l’administration de la cène tissimœ Canœ Domini 
du Seigneur. Dans cette ad m in in t rat ion cm lias 
vue nous avons cru devoir commonefacliones de 
donner aux prêtres les aver- orationibus ac piis ges- 
tissemens suivons , tou- iibus sacerdolibus cele- 
chant les prières et les cé- braturis proposuhnus , 
réinonies , nous avons ré- ac dévot iorem liturgies 
tabli la liturgie dans une fornunn restiluimus , 
forme plus convenable, et semolis iis quœ à vero 
nous en avons retranché sacratissima: canœ tisu 
ce qui paraissait étranger aliéna videbantur , nil 
à la vraie manière de célé- nisi gloriatn Dei debi - 
brer la cène. Nous n’avons tasque Dco graliarum 
cherché en cela qu’à con- actiones et laudes quœ- 
tribuer à la gloire de Dieu , à rentes 3 ut recordationcm 
lui rendre les actions de unicisacrificiià Christo 
grâces et les louanges qui Domino nostro in ara 
lui sont dues, et à taire en crucis semet ad perpe - 
sorte que les prêtres se tuam humani generis 
conformassent à l’intention redemptionem , peracti 
que le Fils de Dieu a eue ( cnjtts rci gratid sacra- 
en instituant une action tissima sacramenli hu- 
aussi sainte que la ccne , jus aclio ab ipso Fil'io 
cest-à-dire , qu’ils renou- Dei institut a est ) sacer- 
velassent vivement dans dotes populo cehementiiis 
l’esprit des fidèles , la mé- imprimant et ad mé- 
moire du sacrifice unique renliunx lunlo sacra- 
offert par notre Seigneur mento dignnm clerus * 
Jésus-Christ sur l’autel de quem plebs ut typum 
la croix , pour la rédemp- imita bilur , omnes in - 
lion perpétuelle du genre rit et, 
humain, et que le clergé 

dont le peuple suivra l’exemple , excitât tous les 
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simples fidèles, au respect que mérite un si grand 
sacrement. 

Sacramentaires , profanateurs de la cène. 

Ctnn iffih.tr ad rosis- Le motif de nos exhor- 
lendtim profanationi talions est d’empècher la 
sacratissinuc actionis profanation de celte ac* 
hujus, quant Sacramen- tion très-sainte. Les Sacra- 
larii ( quorum conta- inentaires ont répandu ce 
ffionc ne in f cia mur , et mal dans beaucoup de pays; 
nobis Surcis ac Gothis et nous devons prendre 
animadvertendum est ) garde, nous autres Suédois 
in mollis regionibus 3 et Go ths , dette infectés de 
pro/i dolor ! spargunt , leur contagion. C’est ce qui 
lue commonr fuel unies di- doit faire approuver notre 
rectœ sial 3 piis menti- zèle de tous les gens de 
bus hoc studiumnostrum bien. Nous les exhortons 
gr aluni esse débet. Et de tout notre cœur à pren* 
ut hnncnoslram opérant dre en bonne part notre 
dextr'e inlerpretari vc- travail , à ne point s’arrêter 
tint 3 ac nullis quorum- aux railleries de quelques 
dam cavillationibus 3 personnes attachées à leurs 
qui suas sequuntur opi- propres opinions , à leurs 
niones 3 suspiciones et soupçons , à leurs réflexions 
srrnpulosas contempla- pleines de scrupule et de 
tiones fuient adhibeant. défiance, mais plutôt à s’ajv 
Sed pietaii conserramhe pliquer comme nous avec 
et au g end te, nobiscum soin et avec joie à la con- 
sumnui diligenlia cl alu - servation et aux progrès de 
critale incombant , ont- In piété. 
nés sedu/à hortamur. 

Injustice de ceux qui s’opposeront à la liturgie. 

Scimus enim non de - Je sais qu’il se trouvera 
fut uros , qui hune nos - des hommes qui décrieront 
trum conalum , ut non notre zèle et qui l’accuse* 
calho/icuin 3 vcl ctiam ront de n’ètre pas catboli- 
haud aposlolicum diffa- que , et d’être même op» 
mabunt. Namquis adeo posé à l’esprit apostolique. 
fefix exstitit un quant , Car qui a jamais été assez 
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heureux qtte de plaire à ut omnibus salisfcccril ? 
Joui le monde ? Le carac- Mullisiquidem eoanimo 
tère de beaucoup de per- sunt , ut ni/iil probent 
sonnes esl de n’approuver aut feront 3 nisi quod 
et de ne souffrir que ce ipsorum conlemplalioni 3 
qui est conforme à leurs et singulari judicio con- 
nues et à leurs sentimens senlaneum fuerit. Cum 
particuliers. Mais comme vero silentitim omnibus 
on ue peut pas fermer la nemo impou ere queat , 
bouche à tout le monde , contenti si mus , quod 
contentons-nous de voir conatus noslir à sacra 
que notre ouvrage n’est scriplara et bonis ratio- 
eontrairc ni à l’Écriture ni nibus non dissenliat , 
à la droite raison. C’est ce quem ideo non fore irri- 
qui nous fait espérer que , tum in Domino recie 
par la grâce de Dieu , il ne speramus. I nterimsecwri 
sera pas inutile. Cependant quid quisque loqualur et 
qu’on dise ou qu’ou pense judir.et : paraît, tamen 3 
ce qu’on voudra , nous ut D. Pelrus monct , ad 
sommes tranquilles et prêts respondendum unicuique 
néanmoins, selon l’avis de rationem posccnti , quod 
saint Pierre , W à répondre et in hac prccfalione bre- 
à tous ceux qui nous de- vilcr factum esse arbi- 
inanderont raison , et nous tramur. 
croyons l’avoir déjà fait en 
peu de mots dans cette 
préface. 

Remarques insérées dans la liturgie et pourquoi. — Conformité do 
la liturgie avec celle de l'ancienne église. 

C’est pour cette 'même Cujas rti gralià 
raison que nous avons in- eiiam scholia copiosc et 
sérc dans notre ouvrage un abundanler interjeela 
grand nombre de remar- suai 3 ut lectorem impe- 
ques pour instruire le lec- ritum et ambigcnlem 
teur ignorant qui se trou- erudianl 3 admoneant- 
verait embarrassé , et Pem- que 3 ne in atium sensum 
pécher de croire et de sui- verba textus sire la lin a 
tre ceux qui pourraient siée suelica forte disira- 
(a) /. Petr. III. IS. 
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henlibu s obtemperet ci 
obsequalnr. Vident quo- 
que U clor non esse liv- 
ras coaslitutiones à ro- 
manis pontifie Unis solurn- 
modo excogitatas sed 
sapienti antiquitati et 
orthodoxie eccleshe usi- 
ialas j quæ non super s- 
iilionibus, verum pielati 
ex anima et gravi jiuli- 
cio inserviens 3 niiiil 
omisit quod ad rever en- 
tiam erga sacrum minis- 
terium pertinere jiulica - 
bat. II œc ciun il a si ni , 
omnes pios iterum atque 
il cru m moneo , ut his 
aquiescant , guudcant- 
que nos Sucras hoc modo 
veteri orthodoxes et ca - 
iholiac ecclcsiœ Dci , 
quantum feri polest , in 
tanta christ Unix religio- 
nis perturbai unie , nos- 
trique sertili errore t 
conformes si a lui ; (te 
promotioni pietalis lu- 
cum dent , eamquc suo 
quisque loco adjuvet et 
perpétua conserret. V a- 
te j Christiane iector. 
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donner tin sens opposé au 
texte latin ou suédois. Le 
lecteuT doit observer que 
ce ne sont pas ici des cons- 
titutions inventées seule- 
ment par les Lontifes ro- 
mains, mais que ce sont des 
pratiques observées autre- 
fois par la sage antiquité et 
par l’église orthodoxe , qui 
pour aider non la supers- 
tition , mais la dévotion so- 
lide , n’a rien omis de ce 
qui pouvait contribuer au 
respect dû au saint minis- 
tère. C’est pourquoi j’aver- 
tis toutes les personnes de 
piété de s’y soumettre , et 
de se réjouir de la confor- 
mité qui se trouvera entre 
nous autres Suédois et l’é- 
glise ancien ne et orthodoxe; 
je les conjure de contribuer 
au progrès de la piété , de 
l’aider chacun selon son 
état, et de la conserver in- 
violablement. Adieu, Chré- 
tien lecteur. 


Commonefacliones de Avis touchant les prières 
orationibus ante inilium que le prêtre doit faire 
missœ à Sacerdote ccle- avant que de célébrer la 
brut uro dicendis. messe. 
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De la préparation du pré- De prœparat loue, sa - 
Ire , qui doit être faite se- cerdolis , pro opportn - 
Ion le loisir qu’il aura avant nitate ipsius facienda 
que d’approcher de l’autel, antequam ad allare ac- 
cédai. 

Comme les mystères de Cum divina et ire- 
la très -sainte Eucharistie menda sint mysteria sa - 
sont divins et terribles , le crosanctœ Eucharisties, 
prêtre qui se dispose à les sacerdos celcbratui us 
célébrer, doit faire durant a tiquant umtemporis tri- 
quelque temps des prières huât piis oralionibus , 
pieuses , par lesquelles il se quibus se ad lanli sacra- 
préparera à remplir le mi- menti minislcrium pc- 
nistére d’un si grand sacre- ragendum prœparabît. 
ment. Il récitera donc , se- Proopporlunitale igilttr 
Ion le temps qu’il aura , ou tempuris , vcl domi sucs , 
dans sa maison , ou dans vel in templo , seu loco 
l'église, ou dans le lieu où ubi celebraturus est , 
il célébrera, les psaumes et sequenlcs dicat psalmos 
les prières suivantes. et or alloues. 

Ex Psalmo LXVI. Introibo in domum tuam Do- 
miue in holocaustis , reddam tibi vota mea quæ 
distinxerunt labia mea. 

Aiïtiphona.. Ne reminiscaris Domine delictanos- 
tra vel pareil tum uostrorum , neque viudictam su- 
mas de peccatis nostris. 

Deinde dictuitur sequentes Psalmi. 

Psal. LXXXIV. Quàm dilecta tabernacula , etc. 

Psal. LXXXV. Benedixisti Domine, etc. 

Psal. LXXXVI. Inclina aurem tuam , etc. 

Psal. CXVr. Credidi propter , etc. 

Psal. CXXX. De profundis clamavi , etc.- 

P salmis lectis repetitur Antiphona. Ne reminisca- 
ris , etc. Deinde dicit sacerdos Kyrie eley son , Chris te 
eleyson , Kyrie eleyson , Pater noster , etc. 

Postea subjieil sequentes versiculos qui digni sunt 
ut oinni momento , omnium in ore et corde versen - 
4 * 9 
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lur : Ego dixi , Domine miserere meî , sana ani- 
mam meam , quia peccavi tibi , etc. 

Sequunlur orationes ad Deum , ut spiritu sancto 
corda nostra renovet , vivificet et sanctificet. 

Digna mcmoriâest voxEccIesiæ, quæ auditorem 
admonet, non solùm de naturæ nostræ cæcitate et 
infirmitate, sed etiam de necessaria gubernatione 
Spiritûssancli. Sic enim Ecclesia in quodam hymno 
de Spiritu sancto çanit: Sine luo numine , niliil est 
in hoinine, nihil est innoxium. liane vocem ita no- 
bis subjiciamus , atqueapud attimum proponamus, 
ut semper sonet in auribus nostris , et minquam 
non , etiam aliud agentibus , occurrat. Siquidem 
crebra Inijus sentenliæ repetitione et meditationc 
illud elficiemus atque assequemur, ut et miseriam 
naturæ nostræ agnoscamus , et à Deo ardentibus 
votis petamus, ut Spiritus ipsius bonus nos ut (*) 
errantes oviculas in viam reclam ducat, vivificetet 
sanctificet. 

I. Ames tuæ pietatis , mitissime Deus, inclina 
precibus nostris, etc. 

II. Deus cui omne cor patet , etc. 

III. Ure igné sancti Spiritus , etc. 

IV. Mentes nostras , etc. 

V. Adsit nobis , etc. 

VI. Deus qui corda fidelium , etc. 

VII. Conscienlias nostras quæsumns visitando 
purifica , ut veniens Dominus nosler Jesus-Chris- 
tus, etc. 

Scquuntur orationes diccndœ cinn cclebraltirus in- 
duilur sacris paramentis. Exue me Domine veterem 
homincin cuiu moribuset actibus suis ( Coloss. tu.): 
et indue me uovum bomincm , qui sccundùm 
Deum creatusest, in justitia et sanctitale veritatis. 

CUtn lavat niauus : Largire nobis quæsumns Do- 
mine , ut sicut abluuntur , etc. 

Ad Aomictum : Capul meum , humeros meos et 

(a) Tanquam. 
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pectus raenm Domine-, Spiritùs sancti gratiâ pro- 
tégé, tibi ad serviendum Deo viventiet regnanti in 
secula. 

Ad Albam : Deallba me Domine et munda cor 
meum , ut in sanguine agni mundatus gaudiis per- 
fruar sempiternis. 

Ad Cingulum : Præcinge me Domine cingulo 
puritatis, et extingue in lumbis meis humorem li- 
bidinis, ut maneat in me virtus continenliæ etcas- 
titatis. 

Ad Manipulüm : (a) Merear Domine in lacrymis 
seminare, ut te propitiante cum exsultatione me- 
tam, et portem manipulos meos. ( b ) 

Ad Stolam: Stola justitiæet immortalitatis,quam 
perdidiin prævaricatione primi parentis , circtimda 
Domine cervicern meam , et ab omni corruptione 
peccati purifica mentem meam. 

AdTunicam et Dalmaticam : Indue me Domine 
vcstimento salutiset lœtitiœ, et indumento justitiæ 
circurnda me semper. 

Ad Planetam seu casulam : Indue me Domine 
ornamento humilitatis , caritatis , et pacis , ut un- 
dique muuitus virtutibus, possirn resistere viliis et 
hoslibus mentis et corporis. 

Ad Mitraai : Galeam salutis Domine impone ca- 
piti meo , ut contra antiqni hostis oinniumque ini- 
micorum meorum insidias, inoffensus evadam. 

Liturgia seu Ordo Ceremoniarum, oratjonum et 

LECTIOKUM JN CELEBRATlONE JVIlSSÆ. 

T. Sacerdos omnibus paramentis scu vestimentis 
ecclesiasticis indu tus reverenter accedit altare , ibi- 
que priniùm in medio ahuris expandit corporale , 
et super illud calicem vélo coopertum sistit. Deinde 

(a) Ad stolam brachialem. 

(b) Manipulum fletus , alludit ad psal. 125 , qui per has gnomas 
consolatorias concluditur : Qui seminaut in lacrymis in exsultatione 
metent , etc. 


9 - 
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recumbit in germa, et signahs se signo crucis clarâ 
voce dicit. 

In Domine Patris et Filii etSpiritûs Sancti. Amen. 

Deinde junctis manibus ante pectus récitât anti - 
phona/n : Introibo ad altare Dei. 

Minis tri ast antes respondent, vel ipse solus , si 
ministri non ajfuerint , prosequitur ornnia. Ad Deum 
qui lætificat juventutem meam. 

Poslea allernatim cutn ministris dicit sequentern 
Psalrnwn XLII : Judica me Dens... Quia tu es... 
Emitte lucem... Et introibo ad altare Dei, ad Deum 
[gaudii meiet exsnltationis meæ] qui lætificat juven- 
tulemmeam. Confitebor... Spera... Gloria Patri,etc. 

llepetit deinde antiphonam : Introibo ad altare 
Dei. ijl. Ad Deum qui lætificat juventutem meam. 

Postea subjungil : f. Adjutorium nostruni in Do- 
mine Domini. Qui fecit cœlurnet terra ni. 

Deinde j une: is manibus, capite de/nisso, généra lem 
confessionem facit , ut sequitur : Confiteor Deo omni- 
potenti etvobis fralres , quôd peccaverim nimis in 
vita mea, cogitatione, verbo et opéré, meâ culpâ , 
meâ culpâ, meâ maximâ culpâ : Ideo precor vos 
o rare pro me ad Dominum Deum nostrum. 

Ministri respondent : Misereatur tuî omnipotens 
Deus, et remissis omnibus peccatis tuis , perducat 
te ad vitam æternam. 

Sacerdos dicit : Amen. 

Si non a/fuerint ministri qui respondere possunt , 
sacerdos ornnia solus exequitur , et confessionem ita 
dicit : 

Confiteor tibi Deo Patri omnipotent*! me mise- 
rum peccatorem in peccatis couceptum et natum , 
nimis peccassc in vita mea , cogitatione , verbo et 
opéré, meâ culpâ , meâ culpâ, meâ maximâ culpâ : 
îdeo precor propter diieclissimum Filiurn tuum 
Dominum nostrum Jesum Cbrislum , qui pro nobis 
victima factus est, miserearis meî , et remissis omni- 
bus peccatis rneis, perducas me ad vitam æternam. 
Amen. 
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Insuper dicit : Indulgentiatn , absolulionem et 
reiuissiouem omnium peccatorum nostrorum , tri- 
buat nobis omnipotens et misericors Dominus. 
Amen. 

Inclinât us prosequifur : f. Deus tu conversus , 
etc. ijl. Et plebs tua lætabitur, etc. if. Ostende no- 
bis, etc.... Domine exaudi orationem meam , etc. 

Asceiulens ad altare dicit : Aufer à nobis quæsu- 
mus Domine cunctas iniquitates nostras , ut ad 
sanctasanctorum puris possimus mentibusinlroire. 
Per Christum Dominum nostrum. Amen. 

lnlerdum sequentern confessioneni publicam et 
generalern sacerdos conversus ad populum dura et 
intelligibili voce dicet. 

EXHORTATIO. 

Dilecti in Cliristo Jesu amici, fratres et sorores, 
quia in præsenti convenimus ad cœnæ dominicæ 
celebrationem , et ad sanctissimi corporis et san- 
guinis Domini nostri Jesu Christi perceptionem , 
prout ipse eam instituit et ordinavit in memoriam 
et recorda tionem , quod idem corpus et eumdem 
sanguinem suum,in peccatorum nostrorum remis- 
sionem tradiderit. ltaque cùm omnes nos absque 
dubio peccatis onerati simus , quibus liberari ex 
animo cupiamus : procumbentes in genua hmnilie- 
mus nos corde et ore coram Deo Pâtre nostro cœ- 
lesti , nos miseros peccatores uti etsumus esse cou- 
fiteamur, et petamus ab eo gratiam et misericor- 
diam ipsius , singuli suo loco dicentes. 

Confessio. 

Miser ego peccator, qui in peccato conceptus et 
natus, loto vitæ meæ tempore vitam vixi peccatis 
conlaminatam , agnosco et coram te omnipotens 
atterne Deus Pater cœlestis serio et ex animo fateor, 
me non dilexisse te prre omnibus , nec proxitnmn 
ac me ipsum. Multis Fprohdolor !] modistua trans- 
gressus mandata te on'enderam , cogitatione, verbo 
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et opéré. Qua de causa, interitum et exitium acquis- 
sim o tuo judicio me mihi accersivisse scio, si me 
pro ratioue tua; justitiæ et meorum peccatorum 
meritô judicare debeas. 

Sed promisisti , 6 Pater cœlestis, te in gratiam 
recepturum omnes miseros pecca tores sese conver- 
tentes, et verâ fide ad immensam misericordiam 
tuatn confugientes , et quæcunque offensa quan* 
tumvis enormia illis condonaturum , nec unquam 
illis imputaturum. Ilac re miser ego peccator ni- 
tens, fidenter te oro, ut juxta tuara eam promis- 
sioncin moi misertus mihique propitius , omnia inea 
mihi peccata remittas , au saucti nominis lui lau- 
dem et gloriam. 

Postai récitât Sacerdos luinc precationem. 

Omnipotens sempiternus Deus ex immensa sua 
misericordia remissis omnibus peccatis nostris, no- 
bis iargiatur gratiam, ut vitam nostram vera resi- 
{ûscentia emendemus, et cuni eo iu omnem æter- 
nitatem vivamus. 

II. Confessionem sequiturintroitus , qualis inlibro 
gradualium et latine et vulgari in lingua statis as- 
signat ur temporibus. In ecclesiis veto ruralibus , 
potest pro introilu latino cantari psahnus aliquis 
Unguæ vulgaris , qui ad rationem te/nporis veljesti 
proxirnè accedere videtur. 

III. Post introït um dicuntur preces Kyrie eleison , 
cum hymno arigelico et reliqua glori/icatione ei ad - 
functa. 

Kyrie eleison, Chris te eleison , Kyrie eleison. 

Gloria in excelsis Deo... Domine Fili unigenite, 
salus nostra Jesu Ch ris P* ctsancteSpiritus. Domine 
Deus agnus Dei.... Cum sancto Spiritu in gloria Dei 
Patris. Amen. 

IV. Postea sacerdos versus ad populum dicit sa- 
lut ut ionern , ut attenti reddantur audilores et ad/no- 
neantur , ut meminerint sacra publica concordibus 
votis esse peragenda. Unde et populus consensum 
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suuvi déclarât urus per chorurn respondet : Et cum 
sjiiritu tuo. 

f. Dominus vobiscum. 

tf. Et cum Spiritu tuo. 

V. Salutatiom subjicitur collecta sequens , vel alia 
de festo seu donwuca , quant exhibent gradualia. 
Una aute/n recilafur , nisi temporis nécessitas pro 
sut ratione et conduione deposcat et alias. 

Oremus. Largire nobis quæsumus, omnipotens 
sempiterne Deus, acquiescentem in leFilioque tuo 
Jesu Cliristo Gduciam , certani spem nitenlem tua 
misericordiâ omnibus nostris in necessitatibus et 
adversis, et ardentem dilectionem erga proximum. 
Per eumdem Filium tuum Dominum nostrum Je- 
sum Cbristum. Amen. 

Alia Collecta. 

Deus nostrum refugium et virlus, etc. 

VI. Post collectant sacerdos versus ad populum 
legitepistolam dominicce vel dieifesti, citjus Icctionis 
iniliunt hoc esse potest : Lectio epistolæ beati Pauli 
apostoli ad Romanos, ad Corinthios , etc. 

VII. Epistolam sequitur responsorium , quod usi- 
tatèvocatur graduale. Item Alléluia, cum utriusque 
vers ib us , et tractu , etc. Inlerdunt pice sequentùe 
cantantur , ut in diebus ISativilalis Christ i, Epipha- 
niorutn , Paschce , Ascensiotùs , Pentecosies , Trinita- 
tis , et quorum usus esse sole t in dominicis , item 
nonnullce aliœ prout temporis ratio ul fieri permit - 
(at. lnterdum loco latini responsorii canitur psal- 
mus aliquis linguce vulgaris qui ad rationent festi 
vel temporis proximè accedere videatur. Quœ orn- 
nia exhibet liber gradualium. 

VIII. Deinde cantatur vel legitur evangelium , 
quale fuerit statutis letnporibus , sive diebus domi- 
nicis , sive festis , etc. Initium vero erit hoc modo : 
Sequentia sancti Evangelii secundùm Matthæum, 
etc. 
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IX. Leclionem Evangelii proximè sequitur sym • 
bolum vel apostolicurn vel Nicœnum. 

Jpostolicum : Credo in unum Deum Patrem.... 
descendit ad inferna, etc. 

Symbolum Nicœnum seu Constanlinopolitanum. 
Ea verborurn forma, qua synodus Constantinopo- 
lilana prima , œcumenica sccunda , illud , an no 
Chris ti 385 , addilis quibusdam ver bis , et illus- 
trât o articulo de Spiritu sanclo , repet ivit ac con- 
firmai it. . 

Credo in unum Deum Patrem omnipotentem foc- 
torem.... Et in Spiritum sanctum Dominum et vivi- 
ficantem , qui ex pafre Fiiioque procedit.... Et vi- 
tam fut u ri secidi. Amen. 

X. P reçut io ad Spiritum sanctum , in qua petuntur 
donaseu e/fectus Spiritus sancti, vera Dei agnitio , 
/ ides , invocatio , vera dilectio , obedientia et lœli- 
tia acquiesçais in Deo. 

Veni sancte Spiritus, reple tuorum corda fkle- 
lium, et tui amoris in eis ignem accende, qui per 
diversitatem linguarum cunctaruin gentes in uni- 
tate üdei congregasti. Alléluia. 

SACRA CONCIO. 

ALTERA PARS MISSÆ. 

I. 

Finitâ concione , si omiltilur publica ecclesice 
prceatio , quœ usikite litania dicilur , concionator 
ex suggestu incipit psa/mum aliquem in vulgari lin- 
gua , qui ad rationern festi, temporis , vel evange- 
lii , seu declaratœ maleriœ , maxime accedere vi- 
de tur. Inter dum etia/n ad psalmum adjicitur can- 
tus , cui nomen offerlorii dut uni est. Intcrea verù 
dum psalmus et ojferlorium canilur , ad sacrum 
usum destinatis élément is pane et vino , ut dccet ap- 
posais et prœparatis , cele brans ad cornu episiolce , 
minis tro aquarn fun dente , laval manus , ex psaltno 
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XX P, sequentes versus secum repetens , quibus de 
vera pœnitenlia et pietatis fructibus admonetur. 

Lavabo in innocentia matins mens, et circutn- 
ilabo altare tuum Domine. Ut audiam vocein lau- 
dis , etc. 

Üeinde sequentes dicit orationes. 

Oremus. 

Omnipotens æterne Deus , Pater cœlostis , qui 
nobis Spiritum gratin» et precum promisisti, largiie 
nobis qiursumus, ut te ad mandatuni et promissio- 
nern luam in spiritu et veritate invocemus, dirigat 
corda nostra tuæ miserationis operatio , quia tibi 
sine te placere non possumus. 

frosequitur : Te igilur clementissime Pater per 
Jesum Christum Filium tuum Dominum nostruin 
supplices rogamus ac petirnus , ut preces nostras 
acceptas hahere, easque exaudire digneris, impri— 
mis quas tibi offerinius pro Ecclesia tua sancta ca- 
tiiolica , quam pacificare, custodire, adunare, et 
regere digneris loto orbe terrarum , unà cum omni 
magistrat 11 ecclesiastico et politico , cujuscunque 
dignitatis præeniinentiæ et nominis sint et omnibus 
orlhodoxis atque catholica; et apostolicæ fidei cul- 
toribus. 

Subjicit : Domine Deus , qui voluisti misericor- 
diæ tuæ erga nos certissimum pigmis esse sacro- 
sanctam et venerandam Fiiii tui coenaui : excita 
nostras mentes, qui hanc ipsius cœnam celebra- 
mus , ad salutarem tuorum beueficiorum recoi da- 
tionem , ad veram et perpetuam gratitudiuem , ad 
gloriam et laudem nominis tui , juvato nos tuos 
ministres et tuum populum , ut memores sandre 
illins, puræ, immaculatæ et salutaris Fiiii tui bos- 
ti;p. pro nobis in ara crucis peraclæ, tantum novi 
testamenti et a» ter ni lœderis mysterium digne pera- 
gamus. Benedic et sanctifica Spiritùs tui sancti vir- 
tute proposita et sacro usui destinata , panem et 
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\iimm, ut in vero usu ( a ) nobis sint corpus et sauguis 
cUIectissimi Filii lui, alimenta æternæ vitæ , qua? 
surnmo desiderio cxspectaums et quæritmis. Per 

(a) Il y a deux ou trois remarques à faire sur ces mots in vero 
vstt . La première, qu'il est visible qu’on a affecté d’employer des 
termes qui fissent quelque plaisir à ceux qui étaient accoutumés au 
langage des Luthériens. C’est sans doute dans cette vue qu’on a 
souvent répété le mot de Cène du Seigneur , et qu’on met ici in 
vero usu , parce que , selon les Luthériens , l'Eucharistie s’appelle 
communément la cène, et qu’ils n’admettent la présence réelle que 
dans l’usage. 

La seconde remarque est qu’on n’a pourtant pas voulu autoriser 
ici les sentimens des Luthériens , et dire avec eux que Jésus-Christ 
ne sc rend réellement présent que dans l’usage du sacrement , mais 
de faire seulement entendre , que c’est en faisant usage de l’Euelia- 
ristie, c’est-à-dire, en y participant, que Dieu nous communique 
ses grâces. En effet, on lit dans les prières qui précèdent la com- 
munion : Ut nabis asus ejus ( sacramenü ) saluiaris esse passif. 
Kt plus bas : Ut et spirituatia nobis in illis proposita accipiamus . 
On a même eu soin de mettre au canon un long commentaire , qui 
exclut évidemment le sens luthérien , et où on montre par un grand 
nombre d’autorités des Pères, la présence réelle et le changement 
du pain et du vin , d’abord après les paroles de Jésus-Christ: Ceci 
est mon Corps, ceci est mon Sang. Voici quelques termes de ce 
long commentaire. 

.... Cum e.nini sacramenta non sînt muta spectacula, necesse est 
formulant testament! dominici , quæ sunt verba consécrations, 
recitari à persona habente intentioiïem , ut reverenter agat , quod 
rlivinitus mandatum est.... 

Pugna igitur cum institutione cœnæ dominicæ, abjicere verba 
cœnæ , vel dicere perinde esse an Christi verbis , vel alia beuedictio- 
nis forma utamur. Tnstitutio est verbum proprimn sacramentoruiri , 
per quæ Deus vulteflicax esseîn sanctificationesaororum mysterio- 
rum. Inactione Eucharistiæ minister legationefungitur loco Christi, 
qui ipse ibiadest , et per ininistros verba hæc sonat: Hoc est cor- 
pus meum , hoc facite , etc. Et per illud suum Yerbum eflicaxest. 
Necintelügatur verba ea Domiui , Hoc est corpus meum , et hic est 
sanguis meus, tantum narratione quadam historien recitari , sed 
tanquam mandatum , decrettim et privilegium summi nostri ponti- 
licis el regis ac Domini Jesu (Christi — Utimur piis orationibus , 
tum præcedenîibus Lun subsequentibus verba institutionis cocnæ 
dominicæ , quæ etinm olim aliæ apud alios fuertmt in usu apud 
quosdam plurcs , apud alios pnweiores, ut videre est in liturgiis, 
quæ I). Jacoho , Clementi , Basilio et Chrysostomo adscribuntur, 
quod ipsum argumento est non judicata fuisse necessaria oinnia 
quæ dicebantur. Ncmo enim nccessarîum quicquam vel omittere 
vel detrahere præsumpsisset. Si quis vero eætera onmia quæ Basi- 
lius vocat prolegomena et epilegomena profereus, verba Domini 
omiserit, lusit ille baud dubic operam, nihilque quod ad corpo- 
ris et sanguinis Domini Eucharistiam attinet, peregit. 
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cumdem Dominum nostrum J. C. Filium tuum qui 
tecum, etc. 

II. 

Ilis precibus dictis , sacerdos ad medium altaris 
ambabus manibus hinc inde super eo positis , dicii 
prœfalienem , cui adjuncta sunl verba testament i 
seu institut ionis cœnce dominical , et doxologiu s eu 
glori/ïcutio ilia in pne/ationibus usilalu. 

PRÆFATIO. 

I. In die Nativitatis Domini , cujus prœfat ionis usas 
etiu/n est ab eo die usque ad Jebtutn Epiphaniorum. 
Item in die Puri/iculionis B. Mariœ Virginis. 

t. Dmninus vobiscum. 

Et cum spiritu tuo. 

jr. Sursuii) corda. 

Habcmus ad Dominum. 

f. Gratias agamus Domino Deo nostro. 

9. Dignum et justum est. 

Verè dignum et justum est, æquum et salntare, 
nos tibi semper et ubique gratias agere , Domine 
sanctc, Pater omuipotens, æterne Deus , pro uni- 
versis beuefieiis luis, sed in hâc potissimum die, 
quia per incarnati Verbi mysterium , nova mentis 
nostræocnlis lux tuæ claritatis infulsit, utdurnvi- 
sibiliter Deum agnoscimus, per hune in invisibi- 
Jium amorem rapiamur. Qui ne unquam beneficio- 
rum ipsius oblivisceremur, in ea nocte quâ. trade- 
batur, dumque cœnaret, accepit panetn in sanctas 
ne venerabiies inanus suas, respexit in cœlum , ail 
tesancte Pater, omuipotens æterne Deus, tibi gra- 
tias ageus , benedixit, fregit , dédit discipulis suis 
dicens : Accipileet comedite ;boc est corpus meum , 
quod pro vobis traditur. Hoc facite in meicomme- 
morationem. Elevalio fit. Simili modo postquain 
cœnatum est , accepit caiicem in sanctas ac vene- 
rabiles manus suas, respexit in cœlum, ad te sancte 
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Pater, omnipotens leterneDeus , tibi gratias agens, 
benedixit, (ledit discipulis suis dicens : Accipite 
et bibite ex hoc oranes: hic est enim sangtiismeus 
novi Testamenti, qui pro vobis et pro multis effun- 
ditur in remissionem peccatorum. Hoc facite quo- 
tiescunque biberitis in meî commemorationem. 
E levât io fit. Qud factâ laudes subjiciunlur sequen- 
tes : Et itleo cum angelis et archangelis.... sine fine 
dicentes. 

His finitis , dicitur sequens hymnus , qui voealur 
Grœcis trisagion : Sanctus , sanctus....Zebaoth.... in 
excelsis ,benedictusqui venit.... Osiannain excelsis. 

II. Prœfalio in die epiphaniorum Domini et per 
octavam , quœ est Dominica Christi amissi à Malte 
in duodecimo paschate. 

f. Dominas vobiscum.... Æterne Deus pro uni- 
versis beneficiis tais et potissimum, quia cum Uni- 
genitus tous in substantia nostræ mortalitatis appa- 
ruit, nova nos immortalitatis suce luce reparavit. 

Qui et ne unquam beneficiorum ipsius oblivis- 
cerernur , in ea nocte.... ut suprà. 

III. Prœfatio in die A nnuntiaticmis , cœterisque 
feslis B. Mariée Virginis. 

Dominas vobiscum.... Et te in festivitate B. Ma- 
rne semper virginis collaudare Dominum nos- 

truin. 

Qui et ne unquam.... In ineam commemoratio- 
nem. 

Quapropter per eumdcm Filium tuum Jesum 
Christian Dominum nostrutn majestatem luam lau- 
dant angeli.... ut suprà. 

IV. Prœfalio in Dominica passionis Domini , in 
Dominica palmarum , in jeria quinta in cœna 
Domini , in feria sexla pœnosa seu passionis Do- 
mini. 

Doininus vobiscum.... in ligno quoque vincere- 
tur per Christian Dominum nostrarn. 

Qui et ne unquam.... ut suprà. 
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V. Præ/atio à die Pasçhœ usque ad octavam , et 
in Dominicis usque ad Ascensionetn , et in debus 
festiseo tempo re occurrentibus , nisipropria infestis 
assignatur. In die Paschce usque ad Dominicain in 
albis exclusive , dicitur : Iti hac potissimum die. 
Deinceps dicitur : In hoc potissimum fernpore. 

Dominus vobiscurn.... Et vitam resurgendo re- 
paravit. 

Qui et ne unquam.... ut suprà. 

VI. Prœfatio a die Ascensionis Domini in cœlum 
usque ad diern Pentecosles exclusive , et in festis 
tune occurenlibus. 

Dominus vobiscurn.... Ut nos divinilatis suoc 
tribueret esse participes. 

Qui et ne unquam.... ut suprà. 

VII. Prœfatio à die Pentecosles usque ad diem 
Trinitatis. 

Dominus vobiscurn.... in filios adoplionis effudit. 

Qui et ne unquam.... ut suprà. 

VIII. Prœfatio in festo sanctce , individuœ et ado- 
randœ Trinitatis. 

Dominus vobiscurn.... Et in tnajestate adoretur 
æqualitas , per Christum Ûominum nostrum. 

Qui et ne unquam.... ut suprà. 

IX. Prœfatio quotidiana et dominicalis , eaque 
duplex y altéra prolixior, brevior altéra. 

Forma preef ationis quotidianœ prolixior , quee 
etiam dici potest diebus festis propriarn prœfatio- 
nem non habentibus. 

t. Dominus vobiscurn.... Æterne Deus , prouni- 
versis beneficiis tuis. 

Et potissimum , quia cùm per peccatnm eo re- 
dacti essemus, ut nos præter interitum et æternam 
mortem nihil maneret, nec crcatura ulla vel in 
cœlo vel in terra nobis subvenire posset, emisisti 
unigenitum Fiiium tuum , Jesum Christum, ejus* 
dem divin» tecum naturæ , ut pro nobis homo fac- 
tus peccata nosira lueret, mortemque subiret ubi 
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nobis in æternuin moriendum erat. Qui quidem ut 
eviclâ morte, in vitam resiirrexit , necposlhac am- 
plius uiiquam morietur : ita omnes in ipsum cre- 
dentes , constituti victores pcccali et inor lis , et 
hæredes vitæ a) terme per eum. 

Qui et nennquam.... in inei commémora tioncm. 
Quapropter per eumdem.... ut suprà 

A liera forma brcvior. 

f. Dominus vobiscum.... Verè dignum et jnstum 
est, îequuni et salulare nos tibi sernper et ubique 
gratias agere, Domine sancfe, Pater omnipotens, 
æterne Deus per Jesum Cbristum Domiiiutn nos- 
trum. 

Qui et ne iinquam.... In met commemoratiunem. 
Quapropter per eumdem Filium.... ut suprà. 

Dum chorus canit hytnnum San clus , célébrons 
sequentem legit oratiunern. Qaando autan legendo 
sacra petagunlur liturgies officia , oratio ilia conti- 
nua lectione hymno subjivilur. 

Memores igitur et nos Domine salutaris iiujus 
mandati , et tam bealæ passioniset mortis, neenou 
ex mortuis resurreclionis, sed et in cœlos ascensio- 
nis ejusdern Filii tui Domini nostri Jesu Christi, 
quem immensâ tuâ misericordiâ nobis donasti et 
dedisli, ut viclitna pro peccatis nostris fieret, et 
unâ sut oblatioue in cruce , solveret tibi pro nobis 
pretium redemptionis nostræ, ei justitiæ lune satis- 
facercl , et implcret sacrifient m profuUinwn electis 
ad ûuem usquemumli.Euindem Filium tuum , ejus- 
dem inorlem et oblationem , hostiam puram , hos- 
liam sanclam, hostiam immaculatam , propitialio- 
nem , scutum et umbraculum nostrum contra irain 
tuant , contra terrorem peccati et mortis , nobis præ- 
positum fide amplectimnr, tuæque præclaræ majes- 
tatihumiUimis nostris prccibusofterimus. Pro lantis 
tuis bcueüciis pio cordis affecta , et clara voce gra- 
tins agentes , non quantum debeenus, sed quantum 
possumus. 
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Et supplices le per eumdem Filiuin tuum tinicum 
intercessorem nostrum in arcano consiliodivinitntis 
à te constitutum , Dominum nostrum Jesuni Chris- 
tumroganleSjiitpropitio acsereno vultu ad nos nos- 
Inisqueprccesrespiceredigneris, easque in cœlesle 
allare tuum in conspectn divinæ majestatis tuæ 
suscipias, gratas et acceptas clementer habeas, fa- 
ciasque ut qnotquot ex hac altaris participaticne 
benedictum et sanctificatinn cibum et polum , pa- 
nem ssnctam vitre æternas, et calicem salutis per- 
petuæ, sacrosanctum Filii tui corpus etpretiosum 
ejus sanguinem sumpseriinus omni benedictione 
cœlesti et gratiâ repleamur. 

Nobis quoque peccatoribus de multiludine mise- 
ratiouutn tuarum sperantibus partem aliquam et 
societatem donare digneris , cura tuis sanctis apos- 
tolis et martyribus , et omnibus sanclis tuis. Intra 
quorum nos consortium non æstimatormeriti , sed 
veniæ quæsumus largitor adraitte, per eumdem 
Christum Dominum nostrum. 

Per quem Domine orania bona semper créas , 
sanctificas, vivificas, benedicis et præstas nobis. 
Per ipsum , et cum ipso , et in ipso sit tibi Deo Pa- 
tri omnipotent!- in uuitate Spirilus sancti , omnis 
honor et gloria , per omnia secuJa seculorum. 
Amen. 

III. Hymno trisagio et precatione præcedente fi - 
tiilis , Celebrans orationem dicit dominicain. 

Oremus. Præceptis salutaribus monili Sed 

libéra nos à malo. jJ. Amen. 

Cum divina officia legendo peragunlur , oratioru 
dominica: subjicitur hœc precatio. 

Libéra nos, quæsumus Domine, ab omnibus ma- 
lis prætcritis , præsenlibus et futuris. Da propitius 
pacem in diebus nostris, ut ope misericordiæ tuæ 
adjuti, et à peccato simus semper liberi, et ab 
omni perturbatione securi. Per Dominum nostrum 
Jesum Cbrislura. Amen. 
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IV. Salutatio cum conversiorie ad populum. 

Pax Domini sit sernper vobiscmn. 

Et cum spiritu tuo. 

Deinde , si necessum fuerit et tcrnporis ratio fe- 
rai , célébrons convenus ad populum , banc adhor- 
tationern de vera prœparatione ad communioncm 
facieiula récitât : 

Dilecii in Cliristo. Cum in prresentia celebretur 
cœna Domini nostri Jesn Clmsti ut dispensetur 
venernntlum corpus et pretiosus sanguis ipsius ; 
consul tissirmmi est , ut juxta doctrinam B. Pauli 
apostoli omnes et singuli nos ipsos probemus, at- 
que ita de pane illo edamus , et tle calice illo biba- 
mus. Ita auteni reclé nos probamus, cùin conside- 
ramus delicta et pcccata nostra , et dolemus nos 
Deurn offendisse, ac propterea justitiam et remis- 
sionem peccatorum nobis in hoc sacranjento pro- 
positam csurimus et sitimus, et constitutum habe- 
nius nos einendare, à peccatis desistere , vitamque 
vivere novam et justam. Eam namque ob causam 
Dominus noster potissimum præcepit , ut hoc sa- 
crarnento utaniur in ipsius memoriam , hoc est, ut 
venerandæ ipsius mortis et effusi sanginnis pfa me- 
ditatione recordennir , et firmissimè credamus ac 
slatuamus id in remissionem peccatorum nostro- 
rum factum esse. Quare si nos ex pane et calice 
illo edimus et bibimus , fide scilicel firmiter nitente 
verbis dits qu.e hic audimus , quod Christus tnor- 
tuus et sanguis ipsius effusus sit pro peccatis nos- 
tris, certô et nos consequimur remissionem pecca- 
torum ; atque ita evitamus mortem, peccati stipen- 
dium ; et cum Cliristo adipiscimurvitam æternam. 
Quam nobis omnibus concédât et largialur omni- 
potens Deus Pater et Filius et Spiritus sanctus. 
Amen. 

J nie dispensai ionern et communionem sacramenti 
lxœc oralio dicitur : 

Domine Jesu Chris te Fili Dei vivi, Salvator mun- 
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di, verus Deus et homo : libéra nos per sacrosanc- 
tmn corpus et sanguinem tuurn, ab omnibus iui- 
cpti latibus nostris, et universis malis : et fuc nos 
tu is semper obedire mandatis , et à tua misericor- 
dia nunquarn in perpetuum separari permit tas. Qui 
cum Paire et Spiritu sancto vivis et régnas Deus in 
secula seculorum. Amen. 

Alla Oratio. Perceptio corporis et sanguiui.s tui, 
Domine Jesu Christe , quod nos indigni sumere 
praisumimus, non proveniat noI)is in judicium et 
condemnationem ; sed pro tua pietate prosit nobis 
ad tutamen mentis et corporis, et ad medelam 
percipiendam. Qui vivis , etc. 

V. Sacerdos junctis manibus ante pectus et capite 
inclinato, dicit prceconiurn Baptistœ , ut sequitur. 

Agnus Dei qui tollis.... Agnus Dei.... Agnus 
Dci.... Dona nobis pacem. 

Cà ni sacerdos conununicantibus portigit corpus 
Domini , dicit : 

Corpus Domini nostri Jesu Christi cuslodiat ani- 
ma m tuam in vitarn æternam. 

Resporidet communicans : Amen. 

Cum calice/n distribuit , dicit : Sanguis Domini 
nostri Jesu Christi cuslodiat animam tuam in vitarn 
æternam. 

Respondet communicans : Amen. 

Celtbrans ipse communicalurus , sumpto in mu- 
nus benediclo et sanctificato pane , reverenler geuu- 
/ledit , dicens : 

Panem cœlestem accipiam et nomen Domini 
invocabo. 

De in de ter dicit: 

Domine non soin dignus ut intres, etc. 

Sumplurus dicit : Corpus Domini nostri Jesu 
Clirisli , etc. 

Sumpto corpore Christi , junctis manibus , cogita- 
tiones occupatas habet in meditationc sanctissimi 
sncramenli , ut nobis usas e/us sulularis esse possil. 

4- JO 
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Deinde accepturus calicem in manus , rever enter 
genu/lectit dicens : 

Quid rétribuait! Domino pro omnibus quæ.... 
salvus ero. 

Participans de calice dicil : Sanguis Domini 
nostri Jesu Christi , etc. 

Postea secum dicit : Quod ore sumpsimus Do- 
mine pura mente capiamus, et fiat nobis remedium 
sempiternum. Per Christum Dorninum nostrum. 
Amen. 

Deinde infundit parum vini in calicem , quod ubi 
ebibit , secum dicit : Corpus tiunn Domine , quod 
sumpsimus, et sanguis quem potavimus, adhæreat 
visceribus anima* nostræ. Et præsta omnipotens 
Deus, ut in nobis non remaneat ulla scelerum rna- 
cula , quos tua pura et saftcta refecerunt sacra- 
menta. Qui vivis et régnas in secula seculoriim. 
Amen. 

Inlerea dum comrnunionis actio celebratur , cho- 
rus continuât canlum. Canlari autem , ut pluri • 
mum sub comnumione solel canticum precationis 
pro pace , forlan vits güds , etc. C’est-à-dire , ô Dieu, 
donnez-nous , etc, Interdam cùm plures adsunl 
communicantes , nonnullce aliœ cantiones prccsenti 
actioni congruentes adduntur. Bectissime autem hic 
canitur responsorium : Discubuit Jésus, etc. Eo 
quod in bac cantione ipsa sacramenti institutio 
cotnmemoralur. Item antiphona ilia : O sacrum cou- 
vivium. 

YI. Communione peractâ , sacerdos conversus ad 
populum , dicit : 

Dominus vobiscum. 

Et cum spin tu tuo. 

VU. Deinde dicit unam aut aller am ex scq lient ibus 
collectis , quas vocant Cornplendas , in quitus sacer- 
dos gratias agit Deo propter accepturn communia- 
nem corporis et sanguinis Domini , non pro se so- 
iùtn , sed etiam pro cevteris. 
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Ore/nus. Gralias agi mus tibi , omnipotens sem- 
piterne Pater , qui sanctam et saiutarem hanc cœ- 
uam per Filium tuum JesumChristum , nostrî causa, 
insti tuisti. Concédé item nobis, quæsutnus, eam ita 
in fui memoriatn celebrare, ut iiileliigainus ac re- 
coin mus , quid nostrî causa præstiteris. Per cumdem 
Filium tuum D. N. 3. C. , etc. Amen. 

Alla. Sacrorum mysteriorum tuorum , Domine 
omnipotens Deus , participes facti , da quacsuinns 
ut tecum et cum omnibus electis tuis sanctis æternæ 
tuæ gloriæ cousortes fia mus. Per Cbristum Domi- 
num nostrum. Amen. 

Alla. Omnipotens sempilerne Deus, Pa fer cœîestis, 
qui tuam nobis semper exhibueras honitntem et 
misericordiam : tribue nobis quæsumus , ut tuâ 
gratiâ , ita sanctis tuis sacramentis ulamur ac frua- 
mur , ut et spirilualia nobis in illis proposita acci- 
piamus, et à tua nunqoam lande cessemus. Per 
Cbristum Dominum nostrum. Amen. 

Alla. Gratias tibi referimus omnipotens Deus, 
saîutaribus muneribus vegetati, tuam misericordiam 
ileprecantes , ut eorum participatio nobis ad fidei 
uoslræ et ardentis dilectionis erga proxi mum profi- 
ciat augmentmn. Per Cbristum Dominum nostrum. 
Ainen. 

A lia. O pie Jesu Chris te, qui nos ad- hanc cœnam 
vocasti, tibitoto pcctoregratiasagimns ,quod ad eam 
cl inteliectum et voluutatem nostram direxeris. 
Gratias item tuaî clémentine referimus, fide et cha- 
ritate illuminati, te ipso satiati, tua diviuitate re- 
pleti ac circumdali : O clilecle Jesu, maue nobis- 
cum. In manns enim tuas nos commendamus, 
contidentes tecum nos in æternuin mansuros. 
Amen. 

VIII. Oralionibus die lis , celebrans ver lit se ad 
populum , et dicit : 

>\ Dominus vobiscum. 

^1. Et cum spiritu tuo. 


10. 
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Consistens ita versa ad populurn facie , didt : 

f. Benedicamus Domino. 

ij). Deo dicamus gratias. 

Postremô conversus ad allure , didt solemnem 
orationem , quai exstal num. FI. 

Inclinantes corda vestra ad Deum suscipite be- 
nedictionem. 

Benedicat nos Dominus, et custodiat nos : Os- 
tendat Dominas faciem suam nobis , et inisereatur 
nostri : Converlat Dominus vultum suum ad nos, 
del nobis æternam pacem. In nomine Palriset Filii 
et Spiritûs Sancti. 

liespondct chorus seu minisler , Amen. 

Stock ho! mile , excudebat Torbernus Tidemanni , anno 1576. 


Observations touchant les fautes qu’on a faites dam 

cette Liturgie. 


Quoique cette liturgie ait mérité des louanges, 
en comparaison de la liturgie luthérienne, dont elle 
prit la place, il y a pourtant des expressions et des 
omissions répréhensibles, et des cérémonies ou des 
arrangemens qui ne la rendent pas aussi conforme 
aux anciennes liturgies que le titre ( a ) semblait le 
promettre. 

i°. Dans le canon , Te igitur clemenlissime Pater , 
avant les paroles de l’institution de l’Eucharistie, 
au lieu de mettre comme dans notre liturgie latine, 
Ut fiat nobis corpus et sanguis , on a mis : Benedic 
et sanctifica Spiritûs lui sancti virtute proposita , et 
sacro usui dest inata, panent et vinurn, ut in vero 
usu nobis sint corpus et sanguis , pour s’accommo- 
der sans doute en quelque manière , au langage 
des Luthériens , qui n’admettent la présence réelle 

(a) Liturgia ecctesiæ antiquæ et orthodoxæ conformis. 
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de Jésus-Christ que dans l’usage du sacrement. Vé- 
ritablement le commentaire qui fut joint à la pre- 
mière édition de la liturgie, est bien opposé au 
sens des Luthériens. Mais ce commentaire n’est pas 
dans la seconde édition , où il n’y a uniquement 
que le texte en suédois et en latin ; et d’ailleurs , il 
faut que le vrai sens orthodoxe soit exprimé clai- 
rement dans le texte de la liturgie; et qu’on y de- 
mande nettement et précisément, comme dans tou- 
tes les anciennes liturgies, que le pain et le vin 
soient faits le corps et le sang de Jésus-Christ. 

a*. On a eu fort mal à propos la condescendance 
d’omettre dans le canon tous les signes de croix. 
Cette omission est contraire aux liturgies de toutes 
les églises chrétiennes ; et les Pères nous ont sou- 
vent dit, que les sacremens, et surtout le sacrifice 
de l’Eucharistie, ne s’opèrent pas sans le signe de 
la croix. Saint Augustin le dit bien précisément : 
Quod signum (*) nisi adhibeatur , sive front ibas cre- 
dentium , sive ipsi aquee ex qua regenerantur , sive 
oleo quo chrismate unguntur, sive sacrificio quo alun - 
far, nihil eorutn ritè perficitur. On devait bien sa- 
voir que saint Bouiface , archevêque de Maj'ence, 
qni a été si révéré dans toutes les églises du nord, 
croyait les signes de croix du canon si importans , 
qua sa demande le pape Zacharie (ann. 740 -)* 
consulta, lui envoya un rouleau, dans lequel ils 
étaient exactement marqués. 

3°. On n’a mis dans la liturgie aucune prière pour 
les morts , à cause que les états de Suède assemblés 
à Orebro en i5aq , avaient défendu de prier pour 
eux ; et l’on s’est ainsi éloigné de l’usage de toutes 
les églises du monde chrétien , qni n’ont jamais 
manqué de prier pour les morts dans la liturgie. 
On peut voir ce qui en a été dit dans l’explication du 
Memento des morts (*>) , rappelons seulement ici le 

(a) /fa g. Tract, lis. in Joaitn. ». 5 . 

(h; Ta nu 1. part . 4. art. 14 
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témoignage de saint Augustin : Hoc enim à pat il - 
bus traehtum M universel observât Ecclesia , ut pro 
eis qui in corporis et sunguinis Christi conirnuniune 
clefuncti sunt , cùm ad ipsum sucri/ieiutn loco suo 
commémorant ur, oretur , ac pro illis quoque id ojjerri 
commemoretur. 

4°- Cette liturgie marque la communion des fidè* 
les avant celle du prêtre. Cela est aussi opposé à 
l’usage de toutes les églises latines et grecques et 
aux liturgies orientales , dans lesquelles on voit 
non-seulement que le prêtre communie avant que 
de donner la communion aux fidèles, mais qu on 
est persuadé qu’un suit en cela l’exemple de Jésus- 
Christ qui participa lui-même au sacrement de son 
corps avant que de le donner à ses disciples; voyez 
les liturgies de saint Basile , desaint Cyrille à l’usage 
des Cophtes , où on lit : Gustavil ( b ) et dédit disci- 
pulis suis : on lit aussi dans celle des douze apô- 
tres à l’usage des Syriens : Fregit (<0 et comedit 
deditque discipulis suis. 

5°. Au lieu qu’en retouchant aux liturgies on 
devrait s’appliquer à rétablir autant qu’il est pos- 
sible et convenable les anciens usages, et suppri- 
mer tout ce qui s’est introduit depuis quelques 
siècles par inadvertance ou par négligence, on pa- 
raît ici autoriser quelques-unes des nouvelles pra- 
tiques qui devraient être réformées. On y marque 
que le célébrant peut se répondre lui-méme , et 
faire ainsi le prêtre et le clerc : tVinistri adstantes 
respondent , vel ipse solus , si ministri non ujfue - 
rint , prosequilnr ornnia. Ad Deum qui la-tijicat , etc. 
Les Conciles et les Papes ont souvent déclaré qu’tin 
prêtre ne doit point dire la messe seul. On peut 
voir grand nombre d’autorités que nous avons ci- 
tées dans le traité préliminaire de la messe. ( d ) 

(a) /tug. scrm. 171. de vertus Apost. al. 32. 

(b) tien. Lit. or. tom • I. pag. Met 47. 
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Les anciens Capitulaires (•) autorisés et publiés 
par Charlemagne , et renouvelés plus d’une fois , 
marquent que le prêtre et le peuple doivent dire 
ensemble le Sanctus , et cette liturgie veut que le 
prèlre avance toujours pendant que le chœur chante 
le Sanctus : Dutn chorus canit hytnnum Sanctus , cé- 
lébrons sequenletn legit orationeni : Memores igi- 
tur 7 etc. 

Mais n’insistons pas sur ces petites fautes, re- 
marquons seulement par rapport à celles qui sont 
considérables, que, quelque bonne intention qu’eus- 
sent le roi Jean et les théologiens catholiques qu’il 
employa , il se crurent apparemment obligés de 
faire ces changemens en faveur des Luthériens 
demi-catholiques qu’on voulait ramener , et cela 
nous donne lieu de croire qu’on doit bien se don- 
ner de garde de composer de nouvelles liturgies. 
II faut nécessairement respecter et conserver exac- 
tement l'ancienne liturgie , comme Tout conser- 
vée et respectée non-seulement les églises catho- 
liques , mais eucore tous les hérétiques , jusqu’au 
XVI e . siècle. 

Dans quel embarras ne se sont point trouvés 
les disciples de Luther, lorsque voulant abolir les 
offices et les cérémonies de l'Église , ils ont com- 
posé de nouveaux livres de prières sous le nom 
(P Agenda , d’ Ordinaire ou de Formule. Schultingius 
a montré le peu de concert, ou plutôt l’opposition 
c ui se trouve entre les Agenda de Saxe, de Leipsick , 
i Wittemherg , de Nuremberg, de Magdebourg, 
de Lunebmirg, etc. Vo}ez ce que cet auteur en a 
dit dans sa Bibliothèque ecclésiastique an tome 1Y, 
partie II , qui a pour titre : Examen ordinationum 
Lutheranorum. 

(a) Voy. tom. 1. part. 4. art. I. 
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Reproches finis jusqu'à présent à tous les Proles/ans 
d'avoir rejeté de la liturgie la prière de l'invocation. 


Lorsque les Profestans eurent fait plusieurs livres 
contre la messe, des auteurs ipodérés se contenté- 
rent de faire voir combien notre messe était con- 
forme aux liturgies orientales, qui étaient venues 

leur connaissance ; et combien les nouveaux sec- 
taires s’en étaient éloignés, surtout par rapport au 
point principal de la demande du changement du 
pain et du vin au corps et au sang de Jésus-Christ. 
Un auteur qui ne mit que les lettres initiales de 
son nom, donna un ouvrage intitulé : Defensio ec- 
clesiasticœ liturgiœ , qua schismaticorum quorum • 
dam erudilorutn conj utationes surntna brevitate ré- 
futant ur. Jutore S. G. V. Colonies , anno \ 5G4- 

II parle principalement de la liturgie des Syriens, 
et il représente entre autres choses qu’ils invoquent 
le Saint-Esprit , afin qu’il vienne sanctifier les dons, 
au lieu que les sectaires ont rejeté cette prière, 
aussi bien que tout ce qu’on lit dans ces liturgies 
syriaques, touchant le sacrifice non-sanglant et les 
prières pour les morts : Jam liturgice christ ianorutn 
Syroru/n cum missa Rotnanorum , muli a obseivutur 
ajfinitas.... W Invocant Spiritum sanctum ut veniat 
super propos it a donaacea sanctificet , quee donorwn 
sanctificatio , à Deo poslulatur hodie quoque , du/n 
sub/ungilur oratio ut punis et vinu/n efjiciunlur 
corpus et sanguis C/iristi. ld genus precibus sectes 
pseudoemngelicee curent. Quoel infertur de hoc 
oblulo sacri/icio revere/ulo ac incruento , nostris fa - 
miliure est , sectariis execrubile. Jd htec quod orant 
in hue anaphota tcun pro mortuis , quàrn pro su - 
perstitibus. 

Ces trois points ont été abandonnés , même par 
(a) Fol. 69. 
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les Anglais , quoiqu’ils se soient distingués des au- 
tres Protestans en voulant conserver une plus 
grande partie de la liturgie : aussi plusieurs savans 
parmi eux ont avoué qu’en abandonnant cette 
prière, ils s’étaient trop éloignés des liturgies orien- 
tales. C’est ce qu’a remarqué M. Simon [sous le 
nom de Suinjore] dans une de ses lettres ae la Bi- 
bliothèque critique : « Vos épiscopaux , dit-il (*), 
» qui sont pour ainsi dire les singes de l’église ro- 
» maine, ont très-mal réformé notre messe ou H- 


» turgie, dans un endroit de très-grande impor- 
» tance, et qui devait être conservé religieusement ; 
» parce qu’il se trouve dans toutes les liturgies des 
» églises d’Orient. C’est la prière qu’on nomme 
» l 'invocation du Saint-Esprit. Aussi Cassandre a-t-il 
» fait, ily a long-temps , ce reproche aux Protestans 
» dans sa Consultation : reproche qui est très-bien 
» fondé, et que Grotius a eu raison de renouve- 


» 1er dans ses écrits contre le fameux Rivet. Il n’y 
» a pas long- temps que je m’entretins là-dessus 
» avec un de vos épiscopaux, qui ne put s’empê- 
» cher de m’avouer qu’il serait à propos de réfor- 
>i mer cet endroit de leur liturgie, et de le rendre 
» plus conforme qu’elle n’est aux liturgies orien- 
» taies. » 


Disons plutôt que comme les nouveaux sectai- 
res n’ont ôté cet endroit de la liturgie , que pour 
ne pas confesser la transsubstantiation , il faudrait 
qu’ils réformassent leur croyance et leur théologie 
avant que de réformer leur liturgie. Sans cela ils y 
mêleront toujours bien des erreurs opposées à la 
doctrine universelle des églises chrétiennes. On en 
peut juger par la liturgie Suédoise, dans laquelle 
on n’a mis la prière de l’invocation , qu’en y ajou- 
tant, ut in ver o usu nobis sint corpus et sanguis , 
etc. Supr. pag. i48. 


(a) Diblioth. crit. Tom. A. pag. 111 . 
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ARTICLE VI. 

Réflexions sur les liturgies des novateurs f depuis le 
XV V. siècle , lesquels à force de vouloir s’éloi- 
gner de l'Eglise romaine , ont abandonné l’essen- 
tiel des liturgies de toutes les églises chrétiennes ; 
et ont encouru par là l’anathème de toutes les égli- 
ses du monde chrétien . 


J\emarquons d’abord que plusieurs savans parmi 
les Protestans , comme on vient de le voir, ont sou- 
vent reconnu qu’on avait eu tort de s’éloigner des 
anciennes liturgies, et qu’il faudrait du moins en 
faire une qui s’en approchât le plus qu’on pourrait. 
Voilà en effet ce cpii fit faire la première liturgie 
d’Angleterre sous Edouard Vf, celle d’Ecosse et celle 
de Suède. 

Remarquons, en second lieu, que ces liturgies 
qu’on avait tâché de rendre un peu plus sembla- 
bles aux anciennes, n’ont pas été du goût du plus 
grand nombre des Protestans , qu’ils les ont au 
contraire condamnées et rejetlées; et qu’ils n’ont 
pas craint de s’éloigner de celles que toutes les 
communions chrétiennes avaient conseivces jusqu’à 
eux , et conservent encore. 

Mais la principale réflexion est qu’en considérant 
Combien les nouvelles sectes se trouvent différen- 
tes de toutes les autres communions chrétiennes, 
on ne peut se dispenser de dire à ceux qui ont le 
malheur d’y être engagés : Quelle sorte de Chré- 
tiens êtes-vous donc ? D’où venez-vous ? A qui suc- 
cédez-vous? A qui êtes-vous unis? Il n’y en a point 
qui ne dépose contre vous, et contre vos liturgies. 

Quand vous avez paru dans le monde , vous 
ti’üvez pu montrer que vous fussiez unis à aucune 
société chrétienne. L’Église cependant subsiste de- 
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puis Jésus-Christ , et subsistera comme son divin 
maître, qui était hier (*) qui est aujourd’hui et qui 
sera dans tous les siècles, et qui a promis detre 
avec elle jusqu’à la consommation du monde. Est- 
il raisonnable que nous admettions un christianisme 
de nouvelle date, et un service diviu si récent? 
Quand Luther a dressé sa formule du service divin 
ou de la messe, quand Zuingle et Calvin ont réglé 
leur cène, et les Anglais leur communion , ils u’ont 
pu les tirer d’aucune église du inonde. Il n’y avait 
alors, de même qu’à présent, aucune église chré- 
tienne, soit catholique, soit schismatique, ou hé- 
rétique même, qui tint vos dogmes sur l’Eucharis- 
tie : nulle qui eu nous présentant ses liturgies 
ne déleste les vôtres ; nulle qui ne nous dise 
qu’elles ont un autel et un sacrifice; nulle qui n’of- 
fre sur l’autel Jésus-Christ notre Seigneur ; nulle 
qui ne déclare hautement qu’elle croit que le pain 
et le vin y sont chaugés au corps et au sang de Jé- 
sus-Christ. C’est sans doute ce qui ramena autre- 
fois Bérenger, à qui Lanfranc disait, il y a plus de 
six cents aus , avec tant de sujet : Tous ( b ) ceux 
(jui portent avec joie le nom de Chrétien , se glori- 
fient de recevoir dans ce sacrement la vraie chair 
et le vrai sang de Jésus-Christ qu'il prit dans le sein 
de la Cierge. Interrogez tous ceux qui savent la lan- 
gue latine , et qui connaissent nos livres : interro- 
gez les Grecs , les Arméniens et tous les Chrétiens, 
de quelque nation qu'ils soient , ils déclareront tous 
unanimement qu'ils ont cette même foi. 

Gtiidmond , Alger et plusieurs autres auteurs 
combattirent de même avec succès les Bérengariens 

(a) Christus heri , et hodie ipse et in secula. Ilxbr. xnr. 

(b) Oinnes qui eliristianos se esse et dici i&'tantur , veram Christ! 
earnem, verumque ejus sauguineni utraque sunipta de Virgine, in 
hoc sacramento se percipcre gloriontiie. Interroga uuiversos qui 
latin» tiuguæ, uostraruinve litterarum notitiam perceperunt : m- 
torroga Graccos , Armeuios , seu eujuslibet nalionis quosennque 
eliristianos homines , uno ore liane fidem se testahuntur habere. 
Lanjr. de Eackar, Sacrant. Dibliolh. Pair. ’J'ota. 0. pag. 213. 
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et leurs sectateurs, dont Luther et Calvin ont re- 
nouvelé les erreurs. Nous avons lieu de dire à pré- 
sent avec une connaissance plus étendue et plus 
autorisée , que toutes les nations chrétiennes dé- 
posent contre vous par leurs attestations et par 
ieurs liturgies. Il nese trouvera peut-être plus d’hom- 
me aussi audacieux que l’était M. Claude, qui sou- 
tenait, malgré toutes sortes de témoignages , que 
l’église orientale ne croit ni la présence réelle, ni 
la transsubstantiation, et qui ne craignait pas de 
le dire expressément des Moscovites , malgré les 
témoignages d’Oléarius, protestant, et de tous les 
Hussiens qu’on avait interrogés. 

Présentement que ces témoignages sont si clairs 
et si appuyés , qu’aucun homme de bon sens ne 
peut s’y refuser, ne devons-nous pas vous dire: 
Vous voilà donc rejetés , délestés et séparés de 
toutes les anciennes églises chrétiennes? Qu’est-ce 
qui peut vous rassurer ? L’Écriture , dites-vous. 
Oui , l’Écriture expliquée selon votre sens. lié ! 
n’est-ce pas ce que vous répondent tant de sectes 
qui sont sorties d’entre vous , Sociniens , Anabap- 
tistes, Arméniens, Gomarisles et tant d’autres que 
vous ne pouvez ramener ? Mais sans parler de toutes 
ces sectes qui prétendent s’autoriser par l'Écriture, 
les chefs des deux principales sectes ont-ils pu con- 
venir du sens de l’Écriture? Luther ne disait-il pas 
aux Sacramentaires, qu’il n’y avait que l’esprit du 
diable qui pût leur faire soutenir que l’Ecriture 
excluait la présence réelle dans l’Eucbarislie ? Et 
toutes les nations disent à Luther et à Calvin , 
qu’elles trouvent dans l’Écriture le changement du 
pain et du vin au corps de Jésus-Christ ; et leurs li- 
turgies nous apprennent qu’elles ont de tout temps 
ces connaissances et cette loi. Les anciens Catholi- 
ques, les Nestoriens et les Eutychiens n’ont point 
concerté entre eux pour faire leurs liturgies. Leur 
opposition qui dure depuis treize cents ans, ne le 
leur a pas permis. Le point auquel nous les trou- 
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vonstous réunis dans leurs liturgies , vient donc de 
la source apostolique. Pouvez- vous tenir contre 
line telle nuée de témoins? Témoignage qu’il a plu à 
Dieu d’autoriser de temps en temps par des mira- 
cles éclatans, tels que celui du 3i de mai dernier, 
dont nous avons parlé dans la dissertation précé- 
dente. 

Qu’opposerez-vous à cette croyance si ancienne 
et si universelle? La difficulté de concevoir un tel 
changement? Mais ne savez-vous pas comme tou- 
tes ces nations, que rien n’est impossible à Dieu? 
Serait-il plus difficile de changer des substances 
que de les avoir créées , disait saint Cyrille de Jéru- 
salem en instruisant les nouveaux baptisés ? Celui 
qui changea l’eau en vin , ne pourra-t-il pas chan- 
ger le pain en son corps , disait saint Ambroise? 
S’il vous fallait un grand nombre de semblables 
témoignages pour vous convaincre et vous persua- 
der, vous en trouverez une infinité dans les volu- 
mes de la Perpétuité de la foi , et dans un grand 
nombre de recueils que les Catholiques ont fait au- 
trefois contre les Ilérengariens et les autres Sacra- 
mentaires du onzième et du douzième siècle, aussi 
bien que dans ceux qu’il a fallu renouveler contre 
J^uther et Calvin. Qu’est-ce qui peut vous retenir 
dans les sentimens de vos sectes contre la présence 
réelle et le changement du pain et du vin au corps 
et au sang de Jésus-Christ ? Quelques difficultés 
qu’on a tirées des Pères pour y faire trouver un sens 
de figure ? Mais la règje du bon sens ne veut-elle 
pas que les endroits qui sont difficiles soient expli- 
qués par ceux qui sont clairs et décisifs ? 

Après avoir dit une bonne fois que l’Eucharistie 
est vraiment le corps de Jésus-Christ , et que l’on 
est bien instruit de la vérité du mystère, on ne 
craint pas de dire aursi qu’elle est le sacrement, le, 
signe, le type, la figure. ou le symbole de son corps , 
parce que l’apparence du pain que nous voyons , 
est en effet le signe et la figure du vrai pain cé- 
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leste, le corps de Jésus-Christ notre Seigneur, que 
nous ne pouvons voir que par la foi. 

Le rapport des sens trouble-t-i! etrenverse*t-ildans 
votre esprit ce que Jésus-Christ nous dit que c’est 
son corps? Mais les sens 11e nous sont donnés que 
pour juger des apparences , et du rapport que les 
corps ont entre eux. Les jugernens qu’ils nous don- 
nent lieu de faire, nous tromperaient souvent s’ils 
n’étaient redressés par des témoignages constanset 
indubitables. Une tour carrée vue de loin paraît 
ronde; mais des personnes dignes de foi qui l'on 
vue de près nous assurant qu’elle est carrée, nous le 
croyons , malgré le rapport de nos yeux. Un bâton 
à moitié enfoncé dans l’eau, a beau nous paraître 
rompu , nous ne laissons pas de dire avec certitude 
par les règles de l’optique et par notre propre ex- 
périence, qu’il est droit. Tous les sens , l’imagina- 
tion et la raison disaient à Tobie que l’ange qui le 
conduisait, était véritablement un homme qui man- 
geait , buvait et donnait tous les autres signes d’un 
corps humain : cependant c’était un ange qui leur 
dit que tout cela ne se faisait qu’en apparence : Fi- 
debetr quidern manducare , etc. La famille de Tobie 
était-elle blâmable d’avoir préféré au témoignage 
îles sens celui de l’ange Raphaël? Jésus-Christ ne 
s’est-il pas montré aussi à Magdelène et aux disci- 
ples sous diverses apparences ? Les sens nous disent 
que l’Eucharistie est du pain , et l’auteur des sens, 
qui 11e peut nous tromper, nous dit que c’est son 
corps : pouvons-nous ne pas le croire ? 

Ne savez-vous point que le Christianisme ne sub- 
siste que par la foi , que nos deux grands mystères, 
la Trinité et l’Incarnation , sont au-dessus de la 
raison, et opposés à tout ce que les sens et l’ima- 
gination nous suggèrent ? Yous dites qu’il n’v a 
qu’tmDieu, que le Père est Dieu, que le Fils est 
Dieu , que le Saint-Esprit est Dieu , votre raison 
humaine vous apprend-t-elle que trois ne soient 
qu’un ? Yous confessez que Jésus-Christ qui n’a 
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paru aux yeux que comme un homme , est vérita- 
blement Dieu : et c’est ainsi que l’ont cru ceux qui 
en ont jugé par la foi : transportez-vous un mo- 
ment, en esprit, au temps de la naissance de Jésus- 
Christ. Les anges disent aux bergers : Il vous est 
né un sauveur qui est le Christ le Seigneur. Quelle 
marque de ce Seigneur de toutes choses ? On leur 
dit seulement : Vous trouverez un enfant emmail- 
loté couché clans une crèche. Consultez vos sens, 
votre imagination, votre raison même. Toutes les 
lumières que vous en tirerez, vous diront-elles que 
cet enfant est véritablement un Dieu revêtu d’une 
chair? Dieu est tout-puissant , et cet enfant paraît 
la faiblesse même : Dieu est le maître de tous les 
biens, et cet enfant manque de tout : Dieu est im- 
passible, et cet enfant est exposé aux douleurs et à 
toutes les incommodités de l’enfance. Parcourez 
toutes les oppositions cpie la raison humaine pré- 
sente entre les attributs de Dieu et letat où Jésus- 
Christ s’est mis ; et malgré toutes ces oppositions 
que les sens , l’imagination et votre faible raison 
vous suggéreront , la foi vous fera confesser que ce- 
lui qui est dans un état si abject, est véritablement 
le Fils de Dieu. Si vous le confessez, comme tout 
Chrétien doit le faire , quelle plus grande diffi- 
cultéy a-t-il de croire, comme le croient toutes les 
communions chrétiennes (à la vôtre près), que ce 
qui ne paraît aux yeux que du pain est le corps 
(le Jésus-Christ après que cet homme-Dieu nous a 
dit, ceci est mon corps? 

Quelque miracle que fit Jésus-Christ, les hom- 
mes ne voyaient eu lui qu’un homme , un pro- 
phète, un Elie , un Jean-lJaptiste ; mais la foi fait 
dire à saint Pierre : Vous êtes le Christ Fils du Dieu 
vivant qui êtes venu en ce monde. Jésus-Christ dit- 
il qu’il donnera sa chair à manger et son sang à 
boire; la raison destituée de la loi , fait dire aux 
Capharnaïtes et aux disciples mêmes : Ces paroles 
sont bien dures , qui peut les écouter. Ils n’en croient 
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rien et se retirent. Les Apôtres s’en iront-ils aussi: 
Numqutd et vos vultis abire ? La foi les arrête , et 
leur lait dire par saint Pierre : A qui irions-nous , 
Seigneur? V \ vus avez les paroles de la vie éternelle. 

Permettez-moi de vous le dire , à vous qui refusez 
de croire et qui doutez encore, où voudriez-vous 
aller pour savoir ce que vous devez confesser, si 
ce n’est au témoignage de Jésus-Christ ? Et si on a 
répandu des obscurités dans votre esprit par di- 
verses interprétations de ces paroles , ceci est mon 
corps , que vous reste-t-il que d’écouter toutes les 
églises du monde chrétien , et d’apprendre d’elles 
que le vrai sens de ces mots est le sens de la pré- 
sence réelle corporelle. Vous venez de le voir ici 
dans les confessions de toutes les liturgies des égli- 
ses chrétiennes ; et le consentement de tous les 
Chrétiens doit être pour nous, comme la voix de 
l’Évangile , dit le savant Beveregius (*), prêtre de la 
communion anglicane. Fasse le ciel que ceux qui 
ont le malheur d’être engagés dans les nouvelles 
sectes , se rendent à un tel témoignage, et ren- 
trent enfin dans le sein de l’église d’où ils sont sortis! 

(a) Codex canonum ecclesix primitivæ. Proœm. pag. 3. Quem- 
admodmn eniin omni in re consensus omnium vox nalurx est , 
ut ait Cicero , sic etiam in luijusmodi rébus consensus omnium 
christianorum vox evangelii meri/ô kabealur. Multa autem sunt, 
qiicC iicèt in sacris scripturis expressè ac definitè non legantur , 
conumini tamen omnium christianorum consentione ex iis eruun- 
tur , exempli gratid , très distinclas in sacrosancta Trinitate 
personas vencrandas esse, Patron , Filiinn et Spiritum sanc- 
tion , tiosgue singulos verum esse Deum , et tamen union tan- 
tum modo esse Deum ; Christian fhirSpairot esse , vcrc Deum , ac 
verè hominem in una eademque persona. Ilæc et similia quamvis 
totidem verhisac syllabis, nec in veteri nec in novo Testainento 
tradantur , de iis tamen, ut utroque fundatis , inter omnes semper 
conrcnit christianos : demptis tantummodo paucis quibusdam hæ- 
rctiris, quorum in religionc haud major babenda est ratio quàm 
monstrorum in natura. 
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SUPPLÉMENT A LA XIII e . DISSERTATION, 

pour la liturgie d’Ecosse , depuis le changement de 

religion. 

Nous avons dit à la page 86 , que les novateurs 
établirent les règlesde leurnouvellereligion en i56o. 
Je n’avais pu encore voir alors les livres qui con- 
tiennent leurs règlemens en propres termes. Je les 
ai enfin trouvés; et l’on y voit la confirmation de 
ce que j’ai dit après les meilleurs historiens; que 
Jean Knox dressa des formules conformes à celles 
de Genève. Ces formules ont été imprimées pour 
la première fois en anglais en i5Cr ; on lit au titre, 
approuvées par M. Jeun Calvin ; et quoique le lieu 
de l’impression ne soit pas marqué, la préface da- 
tée de Genève du 10 de février, marque assez 
qu’elle fut imprimée dans cette ville pour les An- 
glais et Ecossais qui s’y étaient réfugiés , et pour 
ceux d’Ecosse qui s’étaient unis à Knox. On appela 
dans la suite ce recueil de règlemens ou de priè- 
res, Knoxès sett formes, c’est-à-dire , les formules 
de Jean Knox. C’est ce qu’on voit dans i édition 
d'Edimbourg de i (535 , où on lit en titre, fol. 6. 
l'orme et élection des surintendans , qui peut servir 
À l’élection de tous les ministres. A Edimbourg le 
() de mars 1 56o , . Jean Knox étant modérateur , 
( c’est-à-dire , président de rassemblée J) et plus bas , 
loi. 3a. V assemblée générale en a ordonné l’impres- 
sion publiée par Knox , ministre , et revue par nous 
soussignés délégués à cet effet par l’ assemblée géné- 
rale. [Cette revue fut faite vers l’an i56y.] 
L’administration de la cène est toute conforme, 
dans le sens, à celle de Calvin que nous avons insé- 
rée à la page 26. Cependant, comme il y a quelque 

4- u 
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différence qu’on sera peut-être bien aise de voir, 
je vais la mettre ici en français. 

Manière d’ administrer la Cène du Seigneur. 

« Le jour que la cène du Seigneur est adminis- 
» trée,(ce qui se fait communément une fois le 
» mois ou aussi souvent que la congrégation le ju- 
» géra expédient, ) le ministre a coutume de parler 
» en la manière suivante : 

» Considérons, mes chers frères, comment Jé- 
» sus-Christ nous a prescrit sa sainte cène , selon 
» ce que saint Paul rapporte dans le onzième cliapi- 
» tre de la première épître aux Corinthiens : J’ai 
» reçu. du Seigneur, etc. 

» J près cette lecture le ministre fuit V exhorta- 
» tion. 

» Mes bien-aimésdans le Seigneur, étant assem* 
» blés pour célébrer la sainte communion du corps 
» et du sang de notre sauveur Jésus-Christ, consi* 
» dérons comment saint Paul exhorte toutes per- 
» sonnes de s 'éprouver soi-même et de s’examiner 
» avec soin avant que d’oser s’approcher pour man* 
» ger de ce pain et boire de cette coupe ; car comme 
» le bienfait est grand, quand nous recevons ce 
» saint sacrement avec un cœur vraiment pénitent 
» et une foi vive, puisqu’nlors nous mangeons spi- 
» rituellement la chair de Jésus-Christ , et nous 
» buvons son sang ; nous demeurons en Jésus- 
» Christ, et Jésus-Christ demeure en nous; et nous 
» sommes un avec Jésus-Christ, et Jésus-Christ est 
» un avec nous; de même aussi ,1e danger est grand 
» si nous le recevons indignement , car alors nous 
» devenons coupables du corps et du sang de Jé- 
» sus-Christ notre sauveur ; nous mangeons et bu- 
» vons notre propre condamnation, ne faisant pas 
» le discernement qu’on doit du corps du Seigneur, 
» nous allumons la colère de Dieu contre nous et 
» nous l’excitons à nous affliger de toutes sortes de 
» maladies et de divers genres de morts. 
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» C’est pourquoi au nom et en l’autorité du Dieu 

* éternel et de son Fils Jésus-Christ, j’excommunie 
» de cette table tout blasphémateur de Dieu, tout 
» idolâtre, tout meurtrier, tout adultère, tout cn- 
» vieux, tout méchant, toute personne qui ne veut 
» pas obéira son père et à sa mère, aux princes, 

# aux magistrats, aux pasteurs, aux prédicateurs; 
» tout voleur ou trompeur, tous ceux enfin qui 
b mènent une vie opposée à la volonté de Dieu. 
» Nous leur défendons, comme ils en répondront 
b devant celui qui est le juste juge, de profaner cette 
» sainte table. Je ne dis pas ceci pour détourner 
» quelqu’un , quelque grands que soient ses pé- 
b chés, pourvu qu’il en ait une véritable douleur, 
» mais seulement ceux qui continuent de pécher 
b sans s’en repentir ; ni contre ceux qui lâchent de 
» parvenir à un plus haut degré de perfection , 
b auquel ils ne peuvent arriver dans cette vie. Car 
» quoique nous nous sentions bien faibles et misé- 
b râbles , que notre foi ne soit pas si parfaite et 
p constante qu’elle doit être, que, par la corruption 
b de notre nature , nous nous défiions bien souvent 
s de la bonté de Dieu , et que , ne nous dévouant 
b pas entièrement à son service, nous manquions 
» à lui donner des louanges autant que nous le dé- 
fi vous , sentant au dedans de nous-mêmes une ré- 
b voile continuelle qui fait que nous avons à cotn- 
b battre chaque jour contre la chair ; cependant 
b puisque le Seigneur nous a fait miséricorde en 
b imprimant son évangile dans notre cœur , et que 
b nous sommes préservés du désespoir et de l in- 
b crédulité, et puisqu’il nous a donné une volonté, 
b et un désir de résister à nos propres affections, 
b et qu’il nous fait souhaiter ardemment la justice 
b et l’obseï varice de ses commaudemens, nous pou- 
b vous être bien assurés que ni ces défauts, ni ces 
b imperfections ne nous nuiront pas, ni ne seront 
p pas cause qu’il nous juge indignes de nous appro- 
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» cher de sa table spirituelle ; car nous n’y venons 
» pas pour faire valoir notre justice ou l’innocence 
» de notre vie, mais au contraire, pour chercher 
» notre vie et la perfection en Jésus-Christ , reçoit- 
» naissant en même temps que de nous-mêmes 
» nous sommes des eufans de colère et de dam- 
» nation. 

» Considérons donc ce sacrement comme un rc- 
» ntède pour toutes sortes de malades, et un se- 
» cours qui console toutes les ârnes faibles, car le 
» Seigneur ne demande autre chose de nous , sinon 
» d’avouer sincèrement notre néant et nos imper- 
» fections. Pour participer donc dignement à ses 
» mérites et à ses bienfaits consolans, c’est-à-dire, 
» pour manger véritablement sa chaire! boire son 
» sang, ne souffrons pas que notre esprit s’occupe 
» de ces choses terrestres et corruptibles, qui sont 
» présentes à nos yeux et entre nos mains , pour 
» chercher Jésus-Christ corporellement , comme s’il 
» était contenu dans le pain et dans le vin , ou 
» comme si ces élémens étaient changés en la sub- 
» stance de sa chair et de son sang ; carie seul moyen 
» par lequel nos âmes peuvent recevoir de la nour- 
y> riture et du soulagement, et être animées par sa 
» substance, est d’élever notre esprit par la foi, 
» pardessus toutes les choses de la terre qui sont 
» sensibles , et par là d’entrer dans le ciel, afin de 
» trouver et de recevoir Jésus-Christ où il demeure 
« indubitablement vrai Dieu et vrai homme , dans 
» la gloire incompréhensible de son Père, à qui soit 
» toute louange , tout honneur et gloire maintenant 
» et toujours. Amen. 

» /.(pris C exhortation le ministre descend de la 
» chaire et se met à table , chaque homme et chu- 
» que femme prend de meme sa place comme l'oc- 
» casion se présente : alors le ministre prend du 
» pain et rend grâces dans les paroles suivantes ou 
» semblables . 
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» Père de miséricorde et Dieu de toute consola- 
» tion , puisque toute créature vous ( a ) reconnaît 
» pour son maître et Seigneur , il nous convient à 
» nous qui sommes l’ouvrage de vos mains , de res- 
» pecter en tout temps votre majesté divine, pre- 
» mièrement, parce que vous nous avez créés à 
» votre image et ressemblance, mais.surtout parce 
» que vous nous avez délivrés de la mort éternelle 
» et de la damnation , dans laquelle le démon par 
» le péché nous avait engagés, delaquelle nil’hom- 
» me ni l’ange n’a pu nous délivrer; mais vous , à 
» Seigneur, riche en miséricorde et dont la bonté 
» est infinie , vous nous avez donné pour rédemp- 
» teur votre Fils unique bien-aimé , fait homme 
» semblable à nous en tout, excepté le péché, afin 
»‘qu’il portât en son corps la peine de nos trans- 
» gressions , qu’il satisfit pour nous à la justice di> 
» vine , qu’il détruisît par sa résurrection celui qui 
» était auteur de la mort, et qu’il rendit la vie au 
« monde, de laquelle toute la race d’Adam avait 
» été justement privée. 

» Seigneur, nous reconnaissons que nulle créa- 
» ture ne peut comprendre l’étendue , la profondeur 
» et la hauteur de votre amour, qui vous porte à 
» exercer la miséricorde qui n’était point due , à 
» donner la vie en vainquant la mort , et à nous 
» recevoir dans vos bonnes grâces , quoique rebel- 
» les à votre justice. Seigneur, la corruption de 
» notre nature et notre aveuglement , ne nous per- 
« mettent pas de peser comme il faut la grandeur 
» de ces bienfaits : cependant , parce que Jésus- 
» Christ nous l’a commandé, nous nous présentons 
» à cette sainte table , qu’il nous a laissée en mé- 
» moire de sa mort , jusqu a ce qu’il vienne , pour 
» déclarer et témoigner devant toute la terre qne 
» c’est par lui seul que nous recevons la liberté et 

(a) Je mets vous au lieu de te, parce que notre langue n'aime pas 
à tutoyer le Seigneur. 
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» la vie, que c’est par lui seul que vous nous re- 
» connaissez pour vosenfans et vos héritiers, que 
» c’est par lui que nous avons accès au trône de 
» votre grâce, que c’est par lui que nous sommes 
« en possession du Royaume spirituel pour manger 
» et boire à sa table, avec qui nous avons mainte- 
» nanlconversation dans le ciel , et par qui nos corps 
» seront ressuscités de la poussière, et seront mis 
» en possession de cette joie qui n’aura point de fin, 
» que vous, Père de miséricorde, avez préparée avant 
» que le monde fût créé. Nous confessons que nous 
» avons reçu tous ces bienfaits inestimables de vo- 
» tre miséricorde et de votre grâce toute gratuite 
» par votre Fils unique et bien-aimé Jésus-Christ. 
» C’est pourquoi nous qui composons votre con- 
» grcgation , poussés par votre Esprit Saint, nous 
» vous rendons grâces , louanges et gloire dans tous 
» les siècles. Amen. 

» Ensuite le ministre ayant rompu le pain , le donne 
» au peuple qui se le distribue , selon le précepte 
» de notre Sauveur , et il donne de même lu coupe. 
» Pendant ce temps on lit quelque endroit ou pas- 
» sage de V Ecriture qui représente vivement la mort 
» de Jésus-Christ , afin que les yeux et les sens ne 
» soient pas uniquement occupés des signes extè- 
» rieurs du pain et du vin quon nomme la parole 
» visible, mais que nos cœurs et nos esprits soient 
» dans la contemplation de la mort du Seigneur , 
» qui est représentée dans ce sacrement. Ensuite il 
» rend grâces en disant : 

» Père très-miséricordieux , nous vous rendons 
» grâces, louanges et gloire, etc. » 

Cette prière est conçue presque dans les mêmes 
termes que celle de la liturgie calviniste , qu’on peut 
voir,pag. 3 o. 

REMARQUES. 

On n’a ici à remarquer que quelques différences. 
La première est qu’on ne parle point des quatre 
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fêtes auxquelles la cène est fixée à Genève, [voy. 
pag. a6.] La seconde est que la cène n’est pas dis- 
tribuée par le ministre à chaque particulier, mais 
que les hommes et les femmes viennent s’asseoir à 
la table comme on se rencontre , et qu’ils se dis- 
tribuent la cène les uns aux autres. 

La troisième différence est que dans la liturgie 
d’Ecosse, pour faire la cène, on marque seulement 
la prière la plus usitée, et ce qu’on a coutume de 
faire, et non pas ce qui doit être observé nécessai- 
rement , laissant à chaque ministre la liberté de faire 
la prière de la cène comme il voudra. C’est en effet 
ce qui s’observe en Ecosse , comme nous l’avons 
remarqué. 

Au fond , on a d’autant plus lieu de laisser faire à 
chaque ministre la prière comme il lui plaît, que 
dans celle qu’on propose ici pour modèle , et qui 
est à peu près semblable à celle de Genève , il n’y 
a rien qui détermine à penser qu’on veut faire un 
sacrement, quoique d’ailleurs dans les catéchismes 
et dans les discours , on parle de la cène comme 
d’un sacrement véritable. 


LA LITURGIE , 

Ou la manière de célébrer le service divin , qui est 
établie dans les églises de la principauté de Neuf- 
clultei et F alan g in. A B as le ^ chez Jean Pistorius. 
MDCCXI1I. 


Voici , à ce que je crois, la dernière des liturgies 
que les Protestans aient fait imprimer, quoique la 
principauté de Neufchàtel , qui est une partie con-' 
sidérante de la Suisse , limitrophe de la Franche- 
Comté , soit un des premiers pays où l’on ait em- 
brassé les nouvelles opinions , et que le change- 
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ment de religion se soit fait dans la ville de Neuf- 
châtel cinq ans plus tôt qu’à Genève. 

Guillaume Farel, l’un des plus grands déclama* 
teurs de son temps , a été leur premier ministre. 
Contraint de sortir de France avec plusieurs nova- 
teurs en 1023 , il fit des .liaisons avec Bucer ( a ) à 
Strasbourg , avec Zuingle à Zurich, avec Haller à 
Berne, et avec OEcolampade à Bâle. Il exerça sa vé- 
hémente éloquence à Montbéliard sous la protec- 
tion du duc de Wittemberg, seigneur du lieu ; et 
en 1 59.t) il alla à Neufchâtel. ( h ) Il y trouva des audi- 
teurs favorables, et la nouvelle religion fut établie 
dans la ville de Neufchâtel ( c ) le (\ de novembre 
i53o. 

Mais on ne voit pas que Farel ait dressé une for- 
mule particulière pour l’administration de la cène; 
peut-être y suivit-on celle de Zurich; peut-être aussi 
voulut-il faire des prières particulières sur-le-champ , 
et laisser la même liberté aux ministres qui devin- 
rent ses collègues. Il se brouilla si souvent avec eux, 
qu’ils auraient bien pu refuser de s’assujettir aux 
formules qu’il aurait prescrites ; et il se peut faire 
encore que sa manière d’administrer la cène ait été 
la même que celle que Calvin fit imprimer ensuite; 
car dès l’an i53o, il était allé faire des prosélytes 
à Genève, lesquels devenus plus puissans que les 
catholiques, qui l’avaient contraint de se retirer, 
le rappelèrent en ;534 ; de sorte que Farel a été 
un des principaux auteurs de l’abolition de la reli- 
gion catholique à Genève , quoiqu’il y ait été assez 
maltraité dans les voyages qu’il y fit ensuite , quel- 
que marque d’amitié que Calvin lui eût donnée. 
Neufchâtel a été toujours le principal lieu du mi- 
nistère de Farel , et il y mourut en 1 365. 

On voit qu’en 1 55 1 il fit un Traité de la sainte 
Cène qui fut imprimé à Genève en 1 55 3. ( d ) Je n’ai 

(a) Ancillon , rie (le Grill- Farel , à Amsterdam 1001. png. 107. 

(b) La même , paye 207. (c) !.a même , page 201). 

(d) Fie de Fard, pag, 41 et 217. 
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|>n trouver ce traité ; mais de la façon qu’en par- 
lent des auteurs protestans , c’était un traité de 
controverse qui ne contenait pas de formules par- 
ticulières de la cène. Il n’y en a point eu d’inapri- 
méc pour Neufchâtel avant l’année 1713. La pré- 
face que Messieurs les ministres de la principauté 
île Neufchâtel ont mise à la tête de leur liturgie dé- 
diée au roi de Prusse, nous apprend ce fait, et que 
celle qu’ils donnent au public n’était en usage que 
depuis quelque temps. 

La préface commence ainsi : « Il y a déjà plusieurs 
» années que l’on a commencé d’établir dans les 
» églises de la principauté de Neufchâtel et "Valan- 
» gin, la liturgie que l’on donne présentement au 
» public. On ne l'a pas fait imprimer plus tôt, et l’on 
» a cru qu’il fallait laisser écouler quelque temps, 
» afin de la mettre dans un meilleur état. Enfin , 
» ou s’est déterminé à la publier et à satisfaire au 
» désir d’un grand nombre de personnes qui ont 
» souhaité qu’elle fût mise au jour. » 

On y voit ensuite que la liturgie n’était pas fixe 
et réglée, ce que la plupart des Protestans ont re- 
gardé comme un grand inconvénient, parce qu’en 
l’abandonnant à la discrétion de chaque ministre , 
les uns emploient des expressions qui ne sont pas 
convenables ; d’autres, pour être courts, parlent 
obscurément; d’autres font ostentation de leur pré- 
tendue éloquence , qui n’édifie pas les auditeurs. 

« Le service, poursuit-on, est célébré avec plus 
» d édification , de gravité et de bienséance, et par 
» les ministres de l’Eglise, et parle peuple, lorsque 
» la manière de le célébrer est réglée , que lors- 
b qu’elle est remise à la discrétion des ministres. 
» Les liturgies sont aussi très-utiles pour conserver 
» l’uniformité du culte ; et pourvu qu’elles soient 
» conformes à l’esprit de l’Évangile, elles peuvent 
b servir à empêcher que l’ou n’introduise dans les 
» églises des pratiques et des sentirnens contraires 
b à la pureté de la religion. 
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» Ces considérations et quelques autres, ont fait 
» croire aux pasteurs des églises de Neufchâiel et 
» de Valaugin , qu’ils contribueraient à l’édifica- 
» tion de leurs troupeaux, s’ils mettaient leur litur- 
» gie sur un pied fixe , et s’ils imitaient en cela la 
» plus grande partie des églises protestantes et en 
» particulier les églises de Suisse, qui ont chacune 
» leur liturgie imprimée. » 

On déclare qu’on a formé cette liturgie autant 
qu’on a pu sur l’Écriture sainte, et sur les liturgies 
anciennes et modernes ; et l’on ne fait pas difficulté 
de reconnaître qu’une bonne liturgie doit renfer- 
mer ce que les églises chrétiennes ont conservé 
généralement jusqu’à notre temps. « Après l’Écri- 
» ture, on a consulté, poursuit-on, les meilleures 
» liturgies , tant anciennes que modernes ; on a 
» conservé divers formulaires qui étaient déjà 
» en usage dans les églises de ce pays , on s’est con- 
» formé en bien des choses à l’ordre qui s’y obser- 
» vait, et l’on a pris des autres liturgies , et particu- 
» fièrement des anciennes, ce qui a paru le plus 
» édifiant. En matière de culte , on doit avoir de 
» grands égards pour ce qui se pratiquait dans les 
» premiers siècles de l’Eglise , et il faut avouer qu’on 
» trouve dans les prières des anciens une simpli- 
» cité et une onction toute particulière. Qui peut 
» douter, d’ailleurs, que ce qui se faisait dans ces 
» temps-là , et qui avait été établi par les successeurs 
» des Apôtres, ne soit très-conforme à l’esprit de 
» l’Evangile, et ne doive être regardé avec respect par 
» tous les Chrétiens ? 1) est vrai que les coutumes 
» des églises varièrent beaucoup dans lu suite ; on 
» s’écarta de cette première simplicité , et l’on char- 
» gea les liturgies de bien des choses inutiles , et 
» même contraires à la pureté du culte évangélique; 

» c’est ce qu’on remarque dans celles qui sont par- 
» venues jusqu’à nous. Mais il est certain que le 
» fond et l’essence de l’ancien culte .'i été conservé 
» dans presque toutes les liturgies ; et que si en 
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1 laissant là ce que chaque liturgie a de particulier , 
> et ce qui a été ajouté à mesure que rignorance , 

* l’erreur et la superstition se répandaient dans 
1 l’Église , on reteuait ce qui a été d’un usage an- 

• cien et général , et en quoi toutes les liturgies s’ac- 
1 cordent à peu de choses près , on aurait la véri- 
» table forme du culte des premiers Chrétiens. Ce 
» serait aussi là l’un des meilleurs moyens de par- 
» venir à cette uniformité qui serait si nécessaire 
» pour la paix et pour l’édification de l’Église. » 

Ou convient que les assistans devraient répondre 
Amen aux principales prières que fait le ministre. 
Et l’on a cru qu’on devait introduire dans cette li- 
turgie les termes de notre préface de la messe , quoi- 
qu’ils n’aieut point été en usage dans les assemblées 
protestantes. 

« Les premiers Chrétiens , dit-on , retinrent cette 
» pratique dans leur culte, surtout dans cette ex- 
» cellente et admirable liturgie dont ils se servaient 
> pour la communion à l’Eucharistie. Les ministres 
» et les diacres disaient au peuple: Élevez vos cœurs 
» en haut ,* le peuple répondait: Nous avons nos 
» cœurs élevés au Seigneur. Les ministres ajou- 
» taient : Rendons grâces au Seigneur notre Dieu ; 
» le peuple disait : Il est juste et raisonnable que nous 
» lui rendions grâces. Et tous les communians ré- 
» pondaient s/men , par leurs acclamations, aux priè- 
» res et aux actions de grâces que les ministres pro- 

* nonçaient. Au reste ces paroles qu’on vient de 
» rapporter, et qui se trouvent dans toutes les an- 
» demies liturgies de la sainte cène, et qui en font 

• la principale partie, sont si belles et si édifiantes, 

» elles conviennent si bien à cette cérémonie sacrée, 

» que l’on a cru devoir les faire entrer dans la li- 
» turgie qu’on a dressée pour l’usage des églises de 
» ce pays : les autres parties de celte liturgie ont 
» été prises de celles dont se servent diverses égli- 
» ses protestantes. » 

Nous allons voir tout ce que quelque goût res* 
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pectueux pour les anciennes liturgies, a fait insé- 
rer dans celte nouvelle liturgie de la communion. 
Après avoir marqué les jours destinés à la cène: 
« On célèbre la sainte cène en quatre saisons de 
» l’année , et dans chacun de ces temps on la celé- 
» bre trois fois, afin que ceux qui ne peuvent pas 
» participer au saint sacrement la première lois 
» puissent s’y présenter les jours stiivans ; et que 
» les personnes qui désirent de communier plus 
» d’une fois aient occasion de le faire. La sainte 
» cène est célébrée, premièrement à Pâques, sa- 
» voir :1e dimanche des Rameaux, le vendredi-saint, 
» et le jour de Pâques. 2 . A la Pentecôte : le diman- 
» che (le la Pentecôte, le vendredi suivant et ledi- 
» manche de la Trinité. 3. Au commencement du 
» mois de septembre: le dernier dimanche d’aoiit, 
» le vendredi suivant , et le premier dimauche de 
» septembre. 4- A Noël : les deux derniers ditnau- 
» ches de l’année et le jour de Noël ; et si le jour 
» de Noël écbet sur un dimanche , on communie 
» alors le vendredi précédent. Par là on peut corn- 
» prendre la raison pour laquelle il y a dans celte 
» liturgie des prières pour deux dimanches de com- 
» munion à chacune des quatre fêtes. » 


LA LITURGIE 

DE LA SAINTE CÈNE. 

Au nom du Père , du Fils j et du Saint Esprit : Amen. 


O Dieu éternel et tout-puissant , que toutes les 
créatures louent et glorifient comme leur créateur 
et leur souverain maître; nous te prions qu’étant 
assemblés pour participer à la sainte cène , que Ion 
Fils Jésus-Christ notre Sauveur nous a ordonné de 
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célébrer en mémoire de sa mort, tu nous fasses la 
grâce de nous acquitter de ce devoir religieux d’une 
manière qui te soit agréable , par le même Jésus- 
Christ: Amen. 

Ecoutez , mes frères , l’institution de la sainte 
cène, selon que saint Paul la rapporte dans la pre- 
mière épître aux Corinthiens. 

J’ai reçu du Seigneur ce que je vous ai donné. 
C’est que le Seigneur Jésus, la nuit qu’il fut trahi, 
prit du pain; et après avoir rendu grâces, il le rom- 
pit, et dit: Prenez, mangez , Ceci est mon corps 
qui est rompu pour vous : faites ceci eu mémoire 
(lemoi. De mêineaprès avoir soupe, il prit la coupe, 
et dit: Cette coupe est la nouvelle alliance en mon 
sang : faites ceci en mémoire de moi toutes les fois 
que vous en boirez. Tous les fois donc que vous 
mangerez de ce pain , et que vous boirez de cette 
coupe, vous annoncerez la mort du Seigneur, jus- 
qu’à ce qu’il vienne. C’est pourquoi quiconque 
mangera de ce pain , ou boira de la coupe du Sei- 
gneur indignement , sera coupable du corps et du 
sang du Seigneur. Que chacun donc s’éprouve soi- 
mérae, et qu’ainsi il mange de ce pain et boive de 
cette coupe. Car quiconque en mange et en boit in- 
dignement, mange et boit sa condamnation , ne dis- 
cernant point le corps du Seigneur. 

Vous venez d’entendre comment Jésus-Christ a 
institué la sainte cène, et comment elle doit être 
célébrée avec foi et avec révérence clans l’Église par 
tous les fidèles jusqu’à la fin du monde. Par où nous 
voyons qu’il n’y a que les vrais Chrétiens qui doi- 
vent y être admis. Ainsi, suivant la règle que nous 
en avons dans l’Écriture , et en l’autorité de notre 
Seigneur Jésus-Christ , j’excommunie tous ceux qui 
ne sont pas du nombre. des fidèles; les impies, les 
incrédules, les profanes, les jureurs, ceux qui sont 
rebelles à leurs supérieurs ; ceux qui vivent dans 
les querelles et dans la haine; les impurs, les hom- 
mes sensuels et charnels, les ivrognes, les injustes, 
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les trompeurs, les avares, les orgueilleux, les me* 
disans, et généralement tous ceux en qui l’amour 
du monde et de ses convoitises règne; en particu- 
lier ceux qui ont été exclus de la participation du 
sacrement, soit dans cette église , soit dans quel- 
que autre; leur dénonçant à tous que pendant qu’ils 
ne s’amendent pas, la colère de Dieu demeure sur 
eux ; et qu’ainsi ils doivent s’éloigner de cette sainte 
table, de peur de profaner ce saint sacrement que 
Jésus-Christ ne présente qu’à ses domestiques et aux 
vrais fidèles. 

Pour vous Chrétiens, qui êtes dans l’intention 
de venir à cette sainte communion, vous devez 
bien considérer l’importance de ce que vous allez 
faire , et le grand danger qu’il y a de manger de ce 
pain et de boire de cette coupe indignement. C’est 
pourquoi , jugez-vous vous-mêmes , et vous ne serez 
pas jugés par le Seigneur. Examinez votre vie par 
les commandemens cle Dieu ; et dans toutes les clio 
ses où vous reconnaîtrez que vous l’avez offensé, 
soit par vos actions, soit par vos paroles, soit par 
la volonté ou parla pensée, déplorez chacun de 
vous , votre iniquité , et faites-en la confession au 
Dieu tout-puissant , avec un humble recours à sa 
miséricorde , et un vrai désir de vivre désormais 
saintement et selon Dieu. Soyez aussi animés d’une 
charité sincère envers votre prochain ; si vous avez 
fait tort à quelqu’un , ou si vous possédez quelque 
chose injustement, faites-en la restitution; récon- 
ciliez-vous les uns avec les autres , et pardonnez 
aussi à tous ceux qui vous ont offensés , comme 
vous désirez d’obtenir de Dieu le pardon de vos 
offenses. Si ce sont là vos dispositions , et si vos 
consciences vous rendent ce témoignage devant 
Dieu qui connaît vos cœurs, vous pouvez venir à 
cette table sacrée, et vous ne devez pas douter que 
le Seigneur Jésus ne vous y rende participais de 
tous les fruits de sa passion et de sa mort. 

Mais sur toutes choses il faut que. vous rendiez 
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présentement au Dieu tout-puissant de très-humbles 
actions de grâces et de tout votre cœur, de ce qu’il 
a racheté le inonde par Jésus-Christ notre Seigneur, 
qui s’est abaissé jusqu’à la mort de la croix pour 
nous pauvres pécheurs , afin de nous rendre enfaus 
de Dieu , et de nous élever à la vie éternelle. Et 
afin que nous nous, souvinssions continuellement 
de cette grande et immense charité de notre bon 
Sauveur, qui est ainsi mort pour nous, et des biens 
infinis qu’il nous a acquis, il a institué ce saint sa- 
crement pour nous être un gage de son amour, et 
un mouumeut perpétuel de sa mort à noire grande 
et éternelle consolation. Bernions donc aujourd’hui 
et sans cesse , à ce rédempteur charitable , aussi 
bien qu’au Père et au Saint-Esprit, nos héuédictions 
et nos louanges selon que nous y sommes si juste- 
ment obligés. 

Et pour cet effet, élevons tous nos cœurs en haut, 
et rendons grâces au Seigneur notre Dieu. 

Il est juste et raisonnable, et c’est un devoir très- 
salutaire qu’eu tout temps et 'en tous lieux , nous 
te rendions grâces , ô Seigneur Dieu , Père saint , 
Dieu éternel. 

A Noël. 

Par Jésus-Christ ton Fils unique notre Seigneur, 
qui naquit en ce temps pour nous, et qui par l’o- 
pération du Saint-Esprit a été fait un vrai homme 
de la substance de la bienheureuse Vierge sa mère , 
et sans aucune tache de péché, afin qu’il nous net- 
toyât de toute iniquité. C’est pourquoi , avec les 
Anges, etc. comme ci-dessous. 

A Pâques. 

Par Jésus-Christ notre Seigneur qui est mort pour 
nos offenses, et qui est ressuscité pour notre justi- 
fication. [ (*) Nous te louons pour la résurrection 
glorieuse de notre Sauveur, ] car c’est lui qui est le 

(a) Ceci se dit le jour de Pâques. 
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vrai agneau qui a été immolé et qui ôte les péchés 
du monde. C’est lui qui par sa mort a détruit la 
mort , et qui par sa résurrection nous a donné la 
vie éternelle. C’est pourquoi , avec les Anges, etc. 
comme ci-dessous . 

À la Pentecôte. 

Par notre Seigneur Jésus-Christ, qui après sa ré- 
surrection est monté au-dessus de tous les cieux , 
a été sur le trône de ta gloire, et s’est assis à ta 
droite , d’où il a répandu le Saint-Esprit sur les 
Apôtres et sur les eufans de ton adoption. C’est 
pour cela que toute la terre se réjouit, et que nous 
t’offrons nos vœux , disant avec les Anges , e te. comme 
ci-dessous. 

Ou ceci. 

Par notre Seigneur Jésus-Christ, qui selon sa 

Î iro messe fit descendre du ciel en ce temps [jour], 
e Saint-Esprit sur les Apôtres , pour les conduire 
en toute vérité, et pour leur donner le don de par- 
ler diverses langues , afin qu’ils pussent prêcher 
l’Evangile à toutes les nations. Par lequel Esprit 
nous avons été amenés des ténèbres à la lumière , 
et de l’erreur à la vérité et à la connaissance de toi , 
6 notre Dieu , et de Jésus-Christ que tu as envoyé. 
C’est pourquoi avec les A nges , etc. comme ci-dessous. 

A u.c fôtes de Septembre. 

Par Jésus-Christ notre Seigneur , de ce que tu 
l’as livré à la mort pour nous racheter de nos pé- 
chés, et de ce qu’il doit revenir des cieux au jour 
de son apparition glorieuse. J^equel aussi a institué 
la sainte cène, et nous a commandé de manger de 
ce pain et de boire île cette coupe , et d’annoncer 
ainsi sa mort jusqu’à ce qu’il vienne. 

C’est pourquoi avec les Anges, avec les Archan- 
ges , et avec toute l’armée des cieux nous magni- 
fions ton nom glorieux, nous chantons une hymne 
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à ta glaire , disant : Saint , Saint , Saint , Seigneur Dieu 
des armées. Les cieux et la terre sont remplis de ta 
gloire, ô Dieu très-haut! 

Et puis , ô Seigneur, que c’est pour racheter le 
genre humain que Jésus-Christ ton Fils s’est offert 
en sacrifice sur la croix, nous te supplions qu’en 
considération de ce sacrifice , dont nous faisons 
maintenant la très-sainte et bienheureuse commé- 
moration, tu reçoives les requêtes que nous adres- 
sons à ta divine majesté pour la tranquillité de tout 
le monde , et pour le salut de tous les peuples. Nous 
te prions de bénir et de protéger l’Eglise univer- 
selle ; et d’inspirer à tous les Chrétiens l’esprit de 
vérité, d’union et de paix, afin qu’ils suivent d’un 
commun accord la vérité de la parole, et qu’ils vi- 
vent dans la concorde , et avec une innocence di- 
gne des membres de ton sacré corps. Veuille , ô 
Dieu, par qui les rois régnent, bénir et défendre 
tous les princes et tous les seigneurs chrétiens , et 
particulièrement notre roi (*) ton serviteur , afin 
que nous vivions sous son règne dans la tranquil- 
lité et dans la piété. Bénis aussi /V. N. et fais la grâce 
à tous nos supérieurs et magistrats d’exercer leurs 
charges avec intégrité; en sorte que la religion fleu- 
risse et que la piété soit avancée parmi nous. Ré- 
pand tes grâces , ô souverain pasteur de nos âmes, 
sur tous les ministres de ton Eglise, afin qu’ils ma- 
nifestent la vérité et l’efficace de la sainte parole, 
tant par leur doctrine que par leur vie ; qu’ils ad- 
ministrent fidèlement tes saints sacremens ; et qu’ils 
veillent soigneusement sur les troupeaux qui leur 
sont commis. Veuille secourir par ta bonté , tous 
ceux qui pendant le cours de cette vie passagère , 
sont dans le trouble , dans l’affliction , dans la né- 
cessité , dans la maladie, ou dans quelque adversité 
que ce soit. 

Enfin , Seigneur, nous te prions pour toute l’as- 
semblée qui est ici présente , pour tous tes servi- 

(a) Pe Prusse. 

4* ia 
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leurs et pour toutes tes servantes, dont la foi et la 
dévotion te sont connues, qui désirent de participer à 
ta table; qui te rendent leurs vœux, ô Dieu vivant 
et véritable ; qui annoncent la mort de leur Sau- 
veur, et qui attendent son dernier et glorieux avè- 
nement auquel i) jugera les vivons et les morts , et 
nous rendra à tous selon nos œuvres. Daigne rece- 
voir favorablement nos humbles prières, afin que par 
la communion à la mort de ton Fils , et par l'efficace 
du sang précieux qu’il a répandu sur la croix , nous 
soyons délivrés en ce jour-là de la colère à venir , 
et trouvés dignes d’être reçus avec tous tes élus 
dans la gloire cle ton royaume. Exauce-nous , ô Dieu 
notre pere, au nom de Jésus-Christ notre Sauveur 
et notre intercesseur, par le commandement du- 
quel nous te présentons la sainte prière qu’il nous 
a enseignée. 

Notre Père qui es au cieux ; Ton nom soit sanc- 
tifié. Ton règne vienne. Ta volonté soit faite sur la 
terre comme au ciel. Donne-nous aujourd’hui notre 
pain quotidien ; Et nous pardonne nos offenses 
comme nous pardonnons à ceux qui nous ont of- 
fensés ; Et ne nous induis pas en tentation , mais 
délivre-nous du malin ; Car à toi appartient le règne, 
la puissance et la gloire aux siècles des siècles : 
Amen. 

Dieu tout-puissant , Père de notre Seigneur Jésus- 
Christ , devant qui nous allons nous présenter 
maintenant, en participant au sacrement cle la mort 
de ton Fils ; écoute la confession que nous te fai- 
sons de nos fautes. 

Nous reconnaissons, Seigneur, notre indignité; 
nous déplorons la grandeur et la multitude des pé- 
chés que nous avons commis contre toi; et nous ne 
présumons pas de nous présenter à ce saint sacre- 
ment en nous confiant sur nos propres justices; 
mais nous nous confions en tes grandes compassions. 
Aie pitié de nous, ô Père miséricordieux; aie pi lié 
de nous : pardonne-nous pour l’amour de Jésus- 
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Christ ; et nous accorde la grâce de recevoir telle- 
ment aujourd’hui ces signes sacrés du pain et du 
vin , qu’étant unis à ton Fils par la foi , nous de- 
meurions toujours en lui , et qu’il demeure à ja- 
mais en nous: Amen. 

Vous tous qui étant touchés d’une sérieuse re- 
pentance de vos fautes , avez recours à la miséri- 
corde de Dieu par une vraie confiance , qui avez 
aussi une sincère charité pour tous vos prochains , 
et qui êtes résolus de conformer de plus en plus 
votre vie aux commandemens de Dieu : je vous an- 
nonce le pardon de vos péchés , et je vous donne 
l’accès à la sacrée communion du corps et du sang 
de notre Seigneur: Amen. 

La Consécration qui se fait à la Table. 

O Dieu tout-puissant et notre Père céleste, qui 
par ta grande miséricorde as livré ton Fils à la 
mort de la croix pour notre rédemption ; lequel 
s’est offert soi-même en sacrifice pour les péchés 
de tout le monde, et a ordonné que la commémo- 
ration perpétuelle de sa mort se fil dans son église 
jusqu’à ce qu’il vienne au dernier jour: Reçois nos 
prières et nos louanges , ô Dieu miséricordieux , 
que nous te présentons par Jésus-Christ. Lequel 
dans la nuit qu’il fut trahi, prit du pain, {«) et t’ayant 
rendu grâces , ô Père éternel , il le rompit et dit : 
Prenez, mangez, ceci est mon corps qui est rompu 
pour vous ; faites ceci en mémoire de moi. ( b ) De 
même après avoir soupe, il prit la coupe, I e ) et 
rendit grâces , et la donna, disant: Buvez-en tous, 
car ceci est mon sang , le sang de la nouvelle al- 
liance, qui est répandu pour plusieurs en rémission 
des pécnés; faites ceci, toutes les fois que vous en 
boirez , en mémoire de moi. (<t) 

(a) Ici le pasteur prend le pain entre ses mains. 

(b) tel le pasteur communie , et donne le pain aux ministres 
qui sont à la table avec lui. 

(c) Ici il prend la coupe. 

(d) Ici il communie à la coupe, et la donne aux autres ministres; 
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Le peuple vient à ta communion , et pendant ce temps • 
là on chante les psaumes , et on lit les endroits de 
l'Ecriture qui sont prescrits. En donnant le pain 
le pasteur dit : 

Souvenez-vous que Jésus-Christ votre Sauveur 
est mort pour vous, et lui en rendez grâces. 

En donnant la Coupe. 

Souvenez-vous que Jésus-Christ votre Sauveur a 
répandu son sang pour vous , et lui en rendez 
grâces. 

Quand la communion est achevée , on chante le canti- 
que de Simeon, ci on lit ce qui suit . 

Père céleste, nous te bénissons de ce qu’il t’a 
plu nous faire un si grand bien à nous pauvres pé- 
cheurs, que de nous recevoir à la communion de 
ton Fils Jésus-Christ notre Seigneur, l’ayant livré 
à la mort pour nous, et nous le donnant en nour- 
riture pour la vie éternelle. Fais-nous aussi mainte- 
nant. cette grâce, que nous n’oublions jamais de si 
■ grands bienfaits; mais que plutôt les ayant gravés 
dans nos cœurs , nous croissions , et nous nous avan- 
cions continuellement dans la foi , que cette foi 
fructifie par toutes sortes de bonnes œuvres , et que 
par ce moyen toute notre vie soit consacrée et em- 
ployée à l’avancement de ta gloire, et à l’édification 
de notre prochain : Par ce même Jésus-Christ ton 
Fils, qui vit et règne Dieu béni aux siècles des siè- 
cles: Amen. 

Gloire soit à Dieu aux lieux très-hauts; paix sur 
la terre, et bonne volonté envers les hommes. 

Nous te lotions, nous t’exaltons, nous te rendons 
grâces, pour tous tes grands bienfaits et pour ta 
grande gloire , ô Seigneur Dieu , roi du ciel , père 
tout-puissant. 

O Seigneur , Jésus -Christ , Fils unique de Dieu, 
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agneau de Dieu qui ôtes les péchés du monde , aie 
pitié de nous. 

Toi qui ôtes les péchés du monde , exauce nos 
prières. 

Toi qui es assis à la droite du père , aie pitié de 
nous. 

Car tu est le seul Saint, tu es le seul Seigneur , 
tu es le seul Très-haut, ô Jésus-Christ, avec le Saint- 
Esprit, dans la gloire de Dieu le Père. Amen. 

Exhortation à ceux qui ont communié. 

Je vous exhorte et je vous conjure maintenant , 
mes très-chers frères et mes très-chères sœurs, par 
les compassions de Dieu et par la dilection du Sei- 
gneur Jésus , de bien penser à ce que nous venons 
de faire, dans l’action sainte que nous avons célé- 
brée par l’ordre de notre Seigneur Jésus-Christ. 
Nous venons de reconnaître solennellement par 
cette cérémonie d’actions de grâces , et par cette 
profession publique de notre foi, que nous avons 
été rachetés de nos péchés , et de la condamnation 
éternelle par la mort de Jésus-Christ. Nous venons 
de témoigner que nous sommes tous frères et 
membres d’un même corps, et que nous avons les 
uns pour les autres une charité fraternelle et cor- 
diale. Nous avons aussi promis de glorifier Dieu en 
nos corps et en nos esprits par une vie sainte et 
digne de notre vocation. Dieu nous fasse la grâce 
de nous bien souvenir de ces promesses , de nous 
en acquitter religieusement , et d’avoir la mort de 
notre charitable Rédempteur, imprimée si avant 
dans nos cœurs, que nous mourions tous les jours 
de plus en plus au péché, et que nous marchions 
dans les voies de la sainteté tout le temps de notre 
vie, à la gloire de Dieu, et à notre édification mu- 
tuelle. Amen. 

Le Seigneur vous bénisse et vous conserve : Le 
Seigneur fasse luire sa face sur vous et vous soit 
propice: Le Seigneur tourne son visage vers vous, 
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et vous conserve eu prospérité : Amen. Àllez-vous- 
cn en paix , et souvenez-vous des pauvres. 

Fin de la Liturgie de la sainte Cène. 


RÉFLEXIONS 
Sur la Liturgie de Neufchâtel. 


Cettf. liturgie est distinguée des autres liturgies 
zuingliennes et calvinistes par des additions tirées 
des anciennes liturgies. Remarquons ces additions, 
i*. La préface. Elevez vos cœurs, a*. Le Sanctus. 
3 # . Des prières pour tous les états. Ces trois arti- 
cles sont dans toutes les liturgies du monde chré> 
tien ; et les prétendus réformateurs Zuingle , Fa- 
rel , Calvin et les autres auraient bien dû ne pas 
porter leur réforme jusqu’à l’abolition de tels usa- 
ges. L’attention de messieurs de Neufchâtel qui les 
leur a fait adopter, mérite sans doute des louan- 
ges. 4°. L’oraison dominicale , autre article qu’on 
ne trouve pas dans l’administration de la cène de 
Genève, et qui mérite bien d’y être conservé. 6*. 
L’addition à la fin du Pater : Car à toi appartient 
le règne , la puissance et la gloire aux siècles des 
siècles. Cette formule de glorification n’a point été 
dans les missels de l’église latine, mais elle termine 
l’oraison dominicale dans la liturgie des églises 
orientales depuis les premiers siècles , d’où elle a 
passé dans les nouveaux Testamens grecs. Il n’y a 
donc rien en cela de blâmable. Voyez ce que nous 
en avons dit dans la VI e . Dissertation , tome II, 
pag. 35 o. 

6\ A la page 179, on lit en titre : La consécra * 
tion qui se fait à la table. Ce 11’est pas sans quelque 
surprise, qu’on trouve ici ce mot de consécration , 
qui n’avait pas encore paru dans aucune liturgie 
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zuinglienne ou calviniste. Ce terme de consécra- 
liou setend en général dans l’Église sur tout ce qui 
est séparé de l’usage commun par des prières , 
pour être uniquement destiné au service de Dieu. 
Ce mot pris en ce sens a beaucoup de significations, 

3 11’il serait hors d’œuvre d’expliquer ici. Il suffît 
e remarquer , par rapport à l’Eucharistie, qu’on 
donne dans l’Église le nom de consécration à la 
formule des prières et des paroles par lesquelles 
on croit que le paiu et le vin deviennent le corps 
et le sang de Jésus-Christ. Le pain et le vin ainsi 
consacrés , ne sont plus nommés que le corps et 
le sang; et l’on dit des vases dans lesquels il sont, 
qu’ils contiennent la consécration du corps et du 
sang. C’est ainsi que dans le temps que les diacres 
distribuaient le calice où était le sang de Jésus- 
Christ, saint Laurent disait au Pape Sixte: Eprou- 
vons ( a ) le ministre à qui vous avez confié la consé- 
cration du sang du Seigneur , pour dire , à qui vous 
avez confié le sang consacré de Jésus-Christ. C’est 
ainsi encore qu’en mêlant une partie de l’hostie 
dans le calice , nous disons que c’est le mélange 
de la consécration du corps et du sang : Hœc corn - 
mixtio et consecratio corporis et sanguinis Domini ; 
ou comme on lit dans le missel ambrosien : corn - 
mixtio consecrati corporis et sanguinis , etc. ; et 
dans tous les plus anciens missels de France et 
d’Allemagne : Hœc sacrosancta commixtio corporis 
cl sanguinis. 

Si l’on, veut emprunter présentement de l’Église 
ce terme de consécration , il faut qu’on croie avec 
elle, que le pain et le vin deviennent le corps et 
le sang de Jésus-Christ. ZuingleetCalvin qui avaient 
osé le nier, n’avaient eu garde d’employer ce terme, 
quoiqu’ils en aient employé quelques-uns qui pour- 
raient tromper quelques demi-Catholiques peu ins- 
truits. Ici ils ne peuvent tromper personne ; car 

(a) F.jperire utrum idoneum ministrum elegeris , cui commisisti 
dmmnici sanguinis consecrationem . Ambras, lib. I. Offic. cap. 41. 
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après plusieurs expressions ambiguës, ils ont dit 
bien nettement dans leur administration de la cène, 
avant la distribution : Et ne nous amusons point icià 
ces élémens terriens et corruptibles que nous voyons 
à F œil , et touchons à la main , pour le chercher là, 
comme s’il était enclos au pain et au vin. 

On fait assez connaître que ce pain et ce vin 
qu’ils distribuent à la cène , n’est pas consacré de 
telle manière, qu’il devienne entièrement séparé 
de l’usage commun ; puisqu’on sait, que ce qui 
reste, est laissé aux ministres ou à ceux qu’ils ap- 
pellent diacres pour s’en servir à leur table com- 
mune, ou pour en faire l’usage qu’il leur plaît. 

Messieurs de Neufchâtel ne se servent pas de 
termes qui excluent si ouvertement que les précé- 
dais , la présence réelle corporelle de Jésus-Christ 
dans l’Eucharistie; mais aussi ils n’emploient pas 
des termes qui la marquent clairement. S’ils ne le 
croient pas, pourquoi veulent-ils employer des ex- 
pressions qui ne conviennent qu’au dogme et à la 
confession de foi des Catholiques? C’est la réflexion 
qu’a faite M. Papin, autrefois ministre en Angleterre 
et en Prusse : « Il est clair, dit-il ( a ) , que ces ex- 
» pressions n’ont pas été faites pour eux ; ils les 
» ont emportées de chez les Catholiques , quoi- 
» qu’en quittant leur société, ils aient renoncé aux 
» dogmes qu’elles contenaient. » 

S’ils veulent se rendre au témoignage de toutes 
les communions chrétiennes qui subsistent depuis 
tant de siècles dans le monde, et qui font toutes 
profession de croire la présence réelle corporelle 
de Jésus-Christ sur l’autel , il faut qu’ils parlent 
clairement, et qu’ils reprennent les points essen- 
tiels qui se trouvent uniformément dans toutes les 
liturgies et qu’ils ont omis. Toutes ces liturgies 
parlent de la table sacrée comme d’un vrai autel 
sur lequel on offre le sacrifice. On trouve dans 

(a) Ouvrage de Papin , à Paris , chez Guérin. 1723. T. 1. 

pag. 66 . 
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toute l’oblation de Jésus-Christ, la prière par la- 
quelle on demande que le pain et le vin soient faits 
le corps de Jésus-Christ, et la confession de cette 
présence réelle au temps de la communion : toutes 
choses qui ne paraissent point dans la liturgie de 
Neufchâte! , non plus que dans les liturgies de tous 
les autres Pro tes tans. 

Dans quelle ancienne liturgie a-t-on jamais trouvé 
qu’on se soit contenté de faire dire en donnant la 
communion ce que la liturgie de Neufchâtel met 
dans la bouche du ministre : En donnant le pain,, 
le pasteur dit : Souvenez-vous que Jésus-Christ votre 
Sauveur est mort pour vous , et lui en rendez grâ- 
ces? On trouvera partout qu’en donnant l’Eucha- 
rislie dans la main, le prêtre disait : C’est le corps 
du Christ , et que le communiant, pour marquer 
qu’il le croyait, répondait Amen. Quand on a jugé 
à propos de la mettre dans la bouche des fidèles , 
et que le communiant a assez marqué par une pos- 
ture d’adoration qu’il se présentait devant Jésus- 
Christ réellement présent , le prêtre lui a dit : Que 
le corps de Jésus-Christ conserve votre âme; et la 
communion selon toutes les liturgies est toujours 
jointe à des expressions qui marquent clairement 
la présence réelle , comme , Voici l' agneau de Dieu , 
etc. et autres semblables , qu’on peut voir dans 
toutes les liturgies que nous avons exposées. 

On ne doit pas perdre de vue ce qui a été avoué 
dans la préface de Neufchâtel, qu’il est certain que 
le fond et l'essence de l’ancien culte a été conservé 
dans presque toutes les liturgies ; et que si en lais- 
sant là ce que chaque liturgie a de particulier , on 
retenait ce qui a été d'un usage ancien et général , 
et en quoi toutes les liturgies s' accordent à peu de 
chose près , on aurait la véritable forme du culte 
des premiers Chrétiens. Or , tout ce qui est essen- 
tiel au sacrifice , aussi bien que la prière pour les 
morts , se trouve parmi toutes les communions 
chrétiennes qui se sont fait un devoir de conserver 
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avec soin leur ancienne liturgie, et c’est cependant 
ce qui est omis dans la liturgie deNeufchâtel comme 
dans celles de tous les autres l’roteslans. Il n’est 
donc pas possible qu’aucune des églises du monde 
chrétien qui ont conservé leurs liturgies, puisse ap- 
prouver celle-ci. C’est ce que nous ne pouvons nous 
empêcher de faire observer en applaudissant même 
aux additions qui y ont été faites et qu’il faut ache- 
ver de remarquer. 

La septième addition est le Cantique de Simeon 
quand la communion est achevée. Cet usage sc 
trouve dans un grand nombre d’anciens missels 
de France , d’Angleterre et d’Allemagne. Ce canti- 
que en effet récité après la communion, convient 
parfaitement au prêtre, lequel étant persuadé qu’il 
a eu le bonheur de tenir entre ses mains le même 
corps de Jésus-Christ que le saint vieillard Siméon 
tint dans les siennes, a lieu d’exprimer sa joie en 
disant comme lui : Quia viderunt oculi mei salutare 
luutn. Il n’en est pas de même d’un homme qui n’a 
eu entre ses mains et sous ses yeux qu’un morceau 
de pain. 

La huitième et dernière addition est le Cdoria in 
excelsis à la fin de la liturgie. Cette hymne est 
nommée dans les Constitutions apostoliques la 
prière du matin , /. 7 . c. 47- î et saint Athanase, au 
Traité de la Virginité, recommande de réciter dès 
le grand matin le psaume üeus Deus meus ad te 
de luce vigilo ; Bénédicité omuia opéra Dornini; et 
Gloria in excelsis. C’est ce qui s’observe dans pres- 
que toutes les églises orientales; et ç’a été aussi 
anciennement l’usage de beaucoup d’églises lati- 
nes, comme nous l’avons remarqué ( a ) au premier 
tome. Lorsque ces églises latines ont joint le Glo- 
ria in excelsis à la messe, elles l’ont fait dire au 
commencement. Mais ce n’est pas un grand incon- 
vénient de le placer à la fin de la liturgie. Tout ce 
que nous devons souhaiter, c’est que nos frères sé- 

(a) Explic. lift. kist. P. 148. 
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parés qui font des tentatives pour conformer en 
quelque manière leurs liturgies aux anciennes , re- 
connaissent enfin le tort qu’ils ont eu d’abandon- 
ner l’essentiel de toutes les liturgies du monde 
chrétien , dans lesquelles ils doivent apprendre à 
confesser la vérité prise à la lettre des paroles de 
Jésus-Christ, Ceci est mon corps , et la perpétuité 
de son sacrifice , renouvelé continuellement sur 
l'autel , comme le vrai moyen de rendre à Dieu 
l’honneur qui lui est dû, de lui rendre grâces, et 
d’obtenir tous les secours qui sont nécessaires à 
l’Église. 



QUATORZIÈME DISSERTATION. 

En quelles langues on a écrit et célébré la 
Liturgie jusqu’à présent dans toutes les 
églises du monde chrétien. 


Conduite de l'Église touchant les langues de la liturgie. 

i* L’Eglise n’a jamais prétendu qu’il fallût néces- 
sairement écrire et célébrer la liturgie en langue 
non entendue du peuple. 

a*. Elle n’a pas cru non plus qu’il fût nécessaire 
que la liturgie fût toujours célébrée en langue vul- 
gaire, en sorte que la langue de la liturgie dût sui- 
vre les changemens de la langue vulgaire. 

3°. Elle n’a jamais statué que la liturgie ne de- 
vait être célébrée qu’en une des trois langues , dont 
le litre de la croix fut écrit , en latin , en grec et 
en hébreu , ainsi que plusieurs théologiens l’ont 
avancé sans fondement. 

/|\ I /Eglise a déclaré souvent au contraire , que 
les louanges de Dieu devaient être célébrées en 
toutes langues; mais toutes les églises chrétiennes 
ont observé avec soin de ne point assujettir la lan- 
gue de la liturgie aux vicissitudes de la langue vul- 
gaire, à cause des inconvéniens qui en naîtraient. 

Pour être convaincu de la vérité de toutes ces 
propositions, nous n’avons qu’à exposer en quelle 
langue les liturgies ont été écrites et célébrées dans 
tous les patriarchats de Rome, de Constantinople, 
d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem, et quelle 
a été sur ce point la conduite de ces églises jusqu’à 
présent. 
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En quelle langue les Juifs ont fait l’office divin. 
Remarquons d’abord que les églises chrétiennes 
se sont assez communément conformées aux usa- 
ges observés dans le temple et dans les synagogues 
des Juifs. Dès le commencement et jusqu’à la cap- 
tivité de Babylone la langue sainte ne différait point 
de la langue vulgaire. Les lectures se faisaient et 
les offices étaient célébrés en langue entendue du 

S le. Mais pendant la captivité , le peuple ayant 
ié le pur hébreu en s’accoutumant à parler 
syriaque , ou cbaldaïque, on ne laissa pas , au retour 
de la captivité , de continuer dans le temple et 
dans les synagogues de lire la loi , et de faire plu- 
sieurs prières en pur hébreu , quoique le peuple 
ne l’entendit point. Ce même usage subsiste parmi 
les Juifs dans quelques pays qu’ils se soient disper- 
sés. On sait ( a ) qu’ils ont dans chaque synagogue 
du côté de l’Orient une armoire qu’ils nomment 
Aron [Arche] en mémoire de l'arche d’alliance, et 
qu’ils y enferment les cinq livres de Moïse écrits 
sur du vélin avec une extrême exactitude , afin 
qu’ils soient conformes à l’exemplaire qu’Esdras 
écrivit sur l’autographe de Moïse , comme il est dit 
au deuxième livre d’Esdras, chap. 8. 

Lecture de la Loi et prières en hébreu. 

La lecture de la loi s’est toujours faite dans un 
de ces exemplaires purement hébreu ; et dès le 
temps même de Jésus-Christ, on lisait ensuite des 
paraphrases chaldaïqucs , afin quelles fussent en- 
tendues du peuple. 

il n’est pas moins certain qu’on faisait alors et 
qu’on fait encore plusieurs prières en pur hébreu : 
car, comme le dit Léon de Modène (*>) , ils récitent 
ordinairement dans leurs synagogues le psaume 
»45, avec quelques passages des Prophètes , et sur- 
tout celui du sixième chap. d’Isaïe : Saint, Saint, 

(a) Léon de Modène . Coutumes des Juifs , chap. 10. 

(b) Ibid. c. tt.pag. 34 et 35. 
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Saint , Dieu de Zavaott, etc. avec l’interprétation 
des mêmes paroles en chaldéen , qui lui faisait en- 
tendre autrefois ce qu’on venait de lire en hébreu; 
mais on supplée à ce défaut d’intelligence par les 
prédications et par des instructions écrites en lan- 
gue vulgaire. On va voir que les églises chrétien- 
nes ne sont pas éloignées de ces coutumes des Juifs. 


ARTICLE I. 

Usage de l’Eglise latine, et sentimens des Papes, 
jusqu’à notre temps. 


Liturgie célébrée en latin dans l’Occident. — Liturgie donnée en 
latin à des peuples qui l’ignoraient. 

Comme dès la naissance de l’Église on parlait ou 
l’on apprenait communément le latin dans tout 
l’empire d’Occident , la liturgie y a été aussi par- 
tout écrite et célébrée en latin. Cette langue a été 
vulgaire durant les six premiers siècles en Italie, 
dans les Gaules , en Espagne et en Afrique ; et quand 
la langue cessa d’être vulgaire , on ne changea pas 
pour cela la langue de la liturgie , on continua de 
1 écrire et de la célébrer en latin. Mais dans tous 
ces pays-là , même durant les six premiers siècles, 
il y a des observations à faire qui montrent évi- 
demment qu’on donnait la liturgie en latin à des 
peuples qui ne l’entendaient pas. 

Premier exemple tiré des Francs. 
i°. Pour commencer par les Gaules où l’on avait 
aboli, ou oublié l’ancienne langue celtique, pour 
ne parler que le latin , qui certainement a été assez 
généralement, pendant tout ce temps, la langue vul- 
gaire; il faut remarquer qu’il y eut des contrées 
et des peuples à qui on donnait la liturgie en la- 
tin , quoiqu’ils ne l’entendissent pas. Cela est évi- 
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dent , par rapport aux Francs qui se rendirent 
maîtres des Gaules au milieu du V e . siècle. Ils n’ont 
parlé et su durant long-temps que leur langue teu- 
tonique. On sait que Charibert fut le premier roi 
qui sut le latin vers l’an 600; cependant lorsqu’ils 
se convertirent après que Clovis (») eut été baptisé, 
on ne s’avisa pas de mettre pour eux la liturgie ni 
les autres offices en langue teutonique. 

Second exemple tiré de plusieurs peuples espagnols. 

2 0 . En Espagne la langue latine était aussi vul- 
gaire dans toutes les villes principales , mais aux 
frontières, aux extrémités et surtout au fond des 
Asturies, les Wascons, les Cantabres avaient une 
langue qui n’a nul rapport au latin : c’est la langue 
basque, l’ancienne espagnole qui., comme dit Jo- 
seph Scaliger dans son traité des langues de l’Eu- 
rope , est en usage sept journées au-decà et au-delà 
des Pyrénées. Le peuple qui parle cette langue jus- 
qu’aux faubourgs de Bayonne, n’entend ni le latin 
ni le français , ni le gascon , ni l’espagnol de ce 
temps, et la liturgie y a toujours été célébrée en 
latin. 

Enfin dans tous les royaumes d’Espagne on 11’a 
point changé la langue de la liturgie , non plus 
que dans les Gaules, quoique le latin n’y soit plus 
populaire depuis le VII e . siècle. 

Troisième exemple tiré de l’Afrique. 

3 °. En Afrique. durant les six premiers siècles, 
on parlait latin à Carthage, dans les plus grandes 
villes, dans toutes les villes municipales , comme 
à Tagaste , où saint Augustin était né , à Hippone 
dont il était évêque , et en plusieurs autres en- 
droits; mais dans un grand nombre d’autres villes, 
et dans les villages, on ne parlait que la langue pu- 
nique ou phénicienne. On ne pouvait parler à ces 
peuples et les instruire qu’en langue punique. Il y 
avait tin grand nombre d’habitans dans l’étendue 

(a) Flodoard. 
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du diocèse d’IIippone qui n’entendait que cette lan- 
gue, et qui était malheureusement infecté de l’er- 
reur des Donalistes. Cela obligea saint Augustin 
d’établir dans un bourg ( a ) de son diocèse à qua- 
rante milles d’IIippone , un évêque qui sût la lan- 
gue punique. ( b ) Il choisit pour ce sujet un ancien, 
prêtre de son église, ainsi qu’il l’écrivit au primat, 
de Numidie et au saint Pape Célestin. Or cet évè- ; 
que n’était destiné qu’à les instruire, et non pas à 
changer la langue de la liturgie qui était toujours 
célébrée en latin , quoiqu’ils ne l’entendissent pas. 

Quatrième exemple tiré des peuples de la Bretagne. . 

4°. On n’a rien fait en Afrique, en Espagne , et 
dans les Gaules que nous ne voyons être arrivé 
dans les îles de la Grande-Bretagne. Le Chrislia- 
nisine a été dans ces îles dès les premiers siè- 
cles. ( c ) Or le latin était certainement fort ignoré 
du peuple dans ce pays , et la liturgie n’y a été cé- 
lébrée qu’en latin. Il est bien certain que les An- 
glais-Saxons ignoraient absolument la langue latine 
lorsque l’abbé Augustin fut envoyé par le Pape 
saint Grégoire. Ce saint missionnaire et les autres 
qui l’accompagnaient ne purent parler au roi et aux 
autres Saxons que par interprètes, ainsi que Bède;. 
nous l’apprend. ( d ) L’abbé Augustin fut sacré par 
les évêques de France, pour être le premier évêque 
des Anglais, et il ne paraît pas que les uns ni les 

(a) Fussala. 

(b) Paucos liabebat ilia terra catholicos , eæteras plebes illic in 
magna multitudine homimim eonstitutas Donatistarum error mi- 
serabiliter obtinebat... Episcopum ibi ordinandum constituendum- 
que curavi. Quod ut fieret aptum loco illi congruumque reqnire- 
bnm , qui et puniea lingua esset instructus , etbabebam de quo co- 
gitabam paratum preshvterum , propter quem ordinandum , sanc- 
tuin senem qui tune primatum Aumidiæ gerebat , de longinquo ut 
veniret rogans litteris impetravi. Aug. epist. 209. noo. Lit. al. 
27 1 . S- l'opa Cœlcsl. 

(c) Tertullien. 

(d) Aiigustinus et soeîi ejus viri , ut ferunt, fermé quadraginta 
aceeperunt, præeipiente beato Papa Gregorio de gente Fraucorum 
interprètes. Hist. Angl. lib. i. c. 25. 
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autres aient pensé à leur donner la liturgie autre- 
ment qu’en latin. Us purent être portés à en user 
ainsi par bien des raisons et des exemples. 

i°. Le roi des Anglais avait épousé Berthe , prin- 
cesse de France (») qui avait auprès d’elle un évê- 
que pour exercer toutes les fonctions de la religion 
chrétienne, et qui par conséquent leur disait la 
messe en latin. 2 0 . 11 est certain que sur les côtes 
de la Grande-Bretagne , ravagées par les Anglais- 
Saxons l’an 449 » U était resté des anciens Bretons 
chrétiens qui avaient conservé leur religion et les 
offices en latin, quoique celte langue n’y fut pas 
devenue la langue vulgaire. On ne proposa doue 
lien aux Anglais-Saxons que ce qui s’était pratiqué 
avant eux. Après que saint Augustin leur eut donné 
la liturgie en latin, il y eut sans doute beaucoup 
de personnes , surtout ceux du clergé qui apprirent 
le latin pour pouvoir entendre les divius offices. 11 
yen eut même , tels que Bède et Alcuin , qui devin- 
rent très-savans dans les humanités latines; mais 
ces peuples demeurèrent dans une telle ignorance 
de cette langue, qu’au IX e . siècle il y avait beau- 
coup de prêtres qui n’entendaient pas assez la li- 
turgie pour pouvoir la traduire en leur langue na- 
turelle anglaise, et en faire entendre le sens au 
peuple : c’est la plainte que faisait le roi Alfred ( b ) 
sur la fin du IX e . siècle. On a donc toujours eu dans 
les îles britaniques la liturgie en latin , quoiqu’il 
u’y ait jamais été vulgaire. 

Cinquième exemple tiré de plusieurs nations du Nord. 

Les Anglais-Saxons convertis et parvenus à une 
très-haute piété, en usèrent de même à l’égard des 
peuples qu’ils allèrent convertir. Saint Wilbrod , 
premier évêque d’Utrecht, saint Kilien, apôtre de 
i'ranconie , saint Boniface , saint Suitbert et les 

(a) Jieda. Ibid. 

(!>) Paucissimos fuisse qui Hturgiam suain nonint artglicè vel 
Upistolam è latino redderent in vernaculum. PrsvJ'. JlJ'redi ad 
t'aslor. Creg. apud Spetm. pag. 170 . 

4- 


i3 
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^autres missionnaires qui portèrent la foi au Nord, 
aux Thuringiens , aux Saxons, à ceux de Westpha- 
lie , de Hongrie , de Frise et à d’autres peuples de 
Germanie sous Pépin et Charlemagne , n’y établi- 
rent la liturgie qu’en latin ; ce qui fut suivi sous 
Louis-le-Débonnaire à la conversion des Danois par 
saint Anscaire qui fut leur apôtre et le premier 
évêque de Hambourg, et métropolitain des nou- 
velles églises du Nord [l’an 83a.] : donc pendant 
plusieurs siècles, dans tout l’Occident, la liturgie» 
été écrite et célébrée en une langue que le peuple 
n’entendait pas. 

Esclavons-Moravcs célèbrent la liturgie en leur langue. — Jean VIH 
s'en plaint. — Il approuve ensuite cet usage. 

Ces faits étaient si notoires au IX e . siècle, et 
l’usage était si constant , que quand on introduisit 
la liturgie en une autre langue que la latine , on le 
trouva très-mauvais à Rome , mais on y comprit 
bientôt qu’on pouvait la célébrer en toutes sortes de 
langues, surtout si elles étaient assez étendues pour 
mériter quelques exceptions. Lorsqu’on s’appliqua 
à la conversion des Esclavons-Moraves, le Pape Ni- 
colas I leur envoya (*) deux moines d’Orient, Cy- 
rille et Méthodius , qui apprirent leur langue, leur 
prêchèrent la foi , les convertirent et furent leurs 
évêques. Méthodius fit célébrer la liturgie en leur 
langue vulgaire esclavone. Le Pape Jean VIH lui 
en fit faire des plaintes par des lettres dont il char- 
gea l’évêque d’Ancône, et il lui écrivit de nouveau 
qu’il devait se souvenir de la défense qu’il lui avait 
faite de célébrer la messe en celte langue : qu’il 
fallait véritablement prier Dieu en toutes sortes de 
langues, mais que la messe ne devait être dite 

3 u’en latin ou en grec , comme cela se pratiquait 
ans toutes les nations du monde : Audiuimus 
etia/n quod missas cantes in barbara , hoc est , in 
sclavina lin gha : unde juin litteris nostris per Puulum 
ep 'scopum Anconitanurn tibi direct is prohibuimus , 

(a) Baron, an. 8G7. n. 132. (L) Epist. 195. 
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neinea lingua sacra missarum solemnia célébro- 
ns , sed vel in latina , vel in grœca lingua sicut 
ecdesia Dei toto terrarum orbe diffusa , et in om- 
nibus gentibus dilatata cantal. Prœdicare veto aut 
sermonetn in populo facere tibi licet . 

•Les usages de toute l’église orientale n’étaient 
pas alors assez connus à Rome, et Méthodiusy passa 
pour un homme peu orthodoxe , qui avait des sen- 
timens extraordinaires. Il fut cité à Rome , -et ce 
saint évêque se défendit si bien devant le Pape, 
qu’il fut renvoyé avec éloges , non-seulement pour 
ses sentimens, mais aussi pour la pratique qu’il 
.avait introduite de célébrer les offices en langue es- 
clavonne. Le Pape lui donna des lettres pour le comte 
Sfentopulcher, (*) où l’on voit ces éloges; et à l’é- 
gard de la question , touchant la langue de l’office 
divin, le Pape déclare qu’il u’est ni contre la foi , 
ui contre la saine doctrine de dire la messe, et de 
faire tous les autres offices de l’Église en langue es- 
clavonne, parce que Dieu, qui a fait les trois lan- 
gues principales , l’hébreu , le grec et le latin , a fait 
aussi toutes les autres pour servir à sa louange et 
à sa gloire ; nec sanœ fidei ( b ) vel doctrince ali - 
quid obstat , sive missas in eadetn sclavonicu lingua 
canere , sive sacrum evangelium , vel lectiones devi- 
nas novi et veterîs testament i bene translatas et in- 
ter prêtât as legere , aut alla horarurn officia omnia 
psallere , quoniam qui fecit très linguas principales , 
hebrceam scilicet , grœcam et lalinam , ipse creavit 
et alias omnes ad laudem et gloriam suam. 

Le Pape veut seulement qu’on lise levangile en 
latin, avant que de le lire en esclavou , et il ajoute 
qu’on dira la messe eu latin , si c'est la volonté du 

(a) Dilecto fllio Sfentopulchro glorioso comiti. Industries tuæ no- 
lumesse volumus quoniam cum fratre nostro Metliodio I\K. Ar- 
diiepiscopo sanctæ ecclesiæ Maravensis , etc. Nos autein ilium in 
omnibus ecclesiasticis doctrinis et utilitatibus orthodoxnm et pro- 
ficuum esse reperientes vobis iteruin remittiinus. Baron. an/h 880. 
«. IG. et 17. 

(b) Conc. Tom. 9 . Col. I 7 C. 
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prince et de ses magistrats : Jubernus ( a ) tarnen ut 
in omnibus ecclesiis terne vestræ propter majorent 
honori/icentiam evangelium latine legatur , et post - 
modum sclavonicâ linguâ translatum in auribus 
populi latina ■ verba non intelligentis annuntielur , 
sic ut in quibusdam ecclesiis fie ri videlur. Et si tibi 
et judicibus tuis placet rnissas lalinâ linguâ magïs ■ 
audire , prœcipimus ut latine missarum solemnia 
celebrentur. 

On continua de dire la messe en esclavon , et l’on 
continue encore , mais sans avoir assujetti la litur- 
gie aux changemens qui ont été faits à cette lan- 
gue par le peuple , lequel n’entend guère plus à 
présent cet ancien esclavon que les Italiens n’enten- 
dent le latin. 

Esclavons, Polonais et Bohémiens reçoivent la liturgie en latin. 

L’approhation modérée que le Pape donna à cet 
usage, montre qu’on aurait souhaité à Rome, que 
les offices de l’Eglise n’eussent été célébrés qu en 
latin. Et en effet , au siècle suivant , l’empereur 
Othon premier, qui convertit les Esclavons Polo- 
nais et les Bohémiens, leur donna le missel romain 
en latin ; et lorsque le duc de Bohême demanda 
au Pape Grégoire VII, la permission de célébrer 
les offices en leur langue vulgaire, le Pape le refusa 
absolument , et révoqua même toutes les dispen- 
ses qu’une trop grande facilité du clergé avait fait 
accorder; mais on n’abandonna pas absolument le 
principe que le saint évêque Méthodius avait fait 
approuver au Pape Jean VJ1I , qu’on pouvait louer 
Dieu en toutes les langues , et l’on en parut beau- 
coup plus persuadé depuis les Croisades , par le 
commerce qu’on eut avec les Chrétiens d’Orient. 

Maronites réunis conservent leur liturgie en langue syriaque. 

Les Maronites qui abjurèrent le Moriotbélisme 
l’an 1 1 8a , comme le dit Guillaume de Tyr ( b ) , se 
réunirent à l’église de Rome. Le patriarche assista 

(a) C ou c. Tnm. 0. CA. 176. (h) t.ib. 8. c. 22. 
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au IV e . Concile de Latrau, sous Innocent 111 . Il 
s’est fait ensuite plusieurs autres réunions sous 
Eugène IV, en i 445 > sous Paul II ; en 1469, sous 
Léon X ( a ), après des discussions et des confessions 
de foi réitérées , leur langue chaldaïque en la- 
quelle ils célébraient la liturgie , ne fut pas un sujet 
de difficulté. Leur missel, comme on l’a vu , a été 
imprimé en cette langue. 

Arméniens réunis conservent la liturgie en leur langue. 

Ou a vu aussi diverses réunions des Arméniens 
avec l'église romaine ( b ) , depuis l’an 1 1 37, jusqu’au 
temps du Concile de Florence, sans qu’on leur ait 
Lit aucune peine sur la célébration de la liturgie 
en leur langue arménienne , si différente du la- 
tin , du grec et de l’hébreu. L’on a imprimé à Rome 
le missel en cette langue, en 16^2 et en 1^77; ou- 
tre cela , les francs Arméniens qui forment la pro- 
vince de Naxivan , et qui s’unirent à l’Ordre des 
Dominicains , ont pris le bréviaire et le missel de 
cet Ordre, traduits eu arméuien, avec le consen- 
tement des Papes. 

Jean de Mont-Corvin missionnaire , célèbre la messè en latin. 

Si la conversion des Tartares avait duré long- 
temps, nous verrions aussi en usage en cette lan- 
gue, le missel et le bréviaire romains ; car au com- 
mencement du XIV e . siècle, Jean de Mont-Corvin , 
missionnaire apostolique, de l’ordre des Cordeliers, 
écrivit ( c ) au vicaire-général de son Ordre , qu’il 

(a) Raynald. ad ann. 15. 6. 

(b) Giillt. Tyr. I. 15. c. J8. Otto Frising. I. 7. c. 32. Bar. 
ann. 1197. 

(c) Didici competenter lingttam et litteram tartaricam , quæ lîn- 
çtia usiinlis Tartarorum ; et jam transtuli in linguam illam et lite- 
ram totnm novum Testamentum et Psalterium, qaæ feci scribi in 
piilcherrima Iitera eorum , scribo et lego et prædico in patenti ma- 
nifesto in testimonium legis Christi. Et tractavi cum supradicto 
rpjîe f.eorgio , si vixisset , totuni ofûcium tatinum transferre , ut 
per totain terrain cantaretur in dominio suo , et eo vivente in ec- 
dosia sua celebrabam missam secundum rituin latinum , in littera 
et lingna ilia legens tam verba canonis , quàm præfationis. .4p. 
Raynald. Ann. 1305. N. 20, 
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avait appris la langue commune des Tartares : qu’il 
avail déjà traduit en cette langue, et fait écrire en 
leurs caractères tout le nouveau Testament et le 
Psautier, dont il se servait dans ses prédications: 
qu’il était convenu avec le roi , nommé Georges, 
de mettre tout l’office latin en langue tartare, afin 
qu’on le chantât dans tous ses états ; et que pen- 
dant la vie de ce roi, il avait toujours célébré la 
messe en cette langue dans son église. 

Clément V approuve la conduite de Mont-Corvln. 

Le Pape Clément V, loin de blâmer ce mission- 
naire d’avoir traduit ce missel en tartare, et de cé- 
lébrer la messe en cette langue , l’éleva ( a ) à la di- 
gnité d’archevêque de Cambéliach, dans le royaume 
de Cathay, et lui envoya sept autres missionnaires 
du même ordre , qu’il fit sacrer évêques, pour être 
ses suffragans. Il n’aurait fallu dans la suite que 
s’appliquer avec soin à revoir la version qui ne 
pouvait guère être faite exactement par un seul 
homme , eu une langue si difficile et si éloignée 
du latin. 

Géorgiens et Nestoriens près d’étre réunis à l’Église , sans changer 

la tangue de leur liturgie. 

Il ne fut point question d’exiger des Géorgiens 
qu’ils 11e célébrassent plus en langue géorgienne, 
lorsqu’on espérait leur réunion après l’ambassade 
que Constantin , leur roi, envoya au Pape Alexan- 
dre V! , l’an 149b, pour souscrire au Concile de 
Fl orence. Il en a été de même à l’égard des Nesto- 
riens qui ont voulu se réunir en 1247. On en a vu 

E lusieurs exemples; celui de l’archevêque de Nisi- 
e en 1247 , celui de Timothée dans File de Chy- 
pre qui vint faire sa profession de foi à Rome , 
lorsque le Pape Eugène IV y tenait des assemblées 
comme une prorogation du Concile de Florence. 

(a> Pontife* Joannem è Monte-Corvino , virum religiosum. ... 
arcliiepiscopuin Cambalienseï» in Cathav regno créa vit, nonnullns 
viros religiosos labonim et gloriæ futures participes subinisit, qtios 
arcbiepiscopî Cambaliensis créant suffmganeos et sacris episcopa- 
libus initiari jussit. liaynald. Ann. 130r. .Y. 29. 
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Les Nestorieos du Malabar réunis ne disent pas la messe en latin. 

Enfin les missionnaires apostoliques portugais , 
qui n’eurent point de repos jusqu a ce qu’ils eus- 
sent changé presque tout le rit des Chrétiens nes- 
toriens de Malabar , ne les contraignirent pas de 
célébrer leurs offices en latin. Nous avons vu clans 
la onzième Dissertation qu’ils se contentèrent de 
corriger leur liturgie et de traduire le misse! ro- 
main en syriaque , qui est leur langue savante, pour 
les offices divins. 

Offices divins célébrés en . langue illyrienne. 

Ajoutons que clans des pays assez voisins des 
terres de l’Etat Ecclésiastique , les Papes approu- 
vent qu’on célèbre les offices divins en langue il- 
lyrienne, langue dont je vois que plusieurs savans 
en esclavon et en plusieurs autres langues, ne peu- 
vent pas lire les caractères. Ughelli , au V e . tome 
de son Italia Sacra (») , est un bon garant de cet 
•usage. Il nous apprend que dans la Dalmalie , sous 
la domination des Véuitiens , au diocèse de Jadera, 
l’office se fait en langue illyrienne, et que les Papes 
trouvent bon qu’on, se serve eu cette manière du 
misse! et du bréviaire romain. 

L'église Romaine n'oblige point à ne célébrer la liturgie qu’en hé- 
breu , en grec ou en latin. 

L’église romaine est donc bien éloignée de sou- 
tenir qu’on n’a pu célébrer la messe qu’en une des 
trois, langues , hébraïque , grecque et latine ; et je ne 
sais de quoi s’est avisé Usserius d’Armach, d’attri- 
buer ce sentiment au Concile de Trente, et de par- 
ler d’un Concile ,si respectable avec cet air de mé- 
pris : U ride ( b ) igitur projecta ilia vox Tridentini 
çonciliabuli , tantù/n tribus linguis Ecdesiarn con- 

(a) fn Diœcesî quæ lata est extra coinitatuin , tria alia religioso- 
rtim monasteria sunt , et rurales parocliiæ trigenta quinque præ- 
ter quatuor insulas , pagique omnes per sacerdotes illyricos ndmi- 
nistraritur. Utuntur breviario et missali roniano illyrico idiomate ex 
coneessione romani Pontilicis. Itat. Sacr. Tom. &. col . 

(b) De script, et sacris vernacutis, pag. 1 10. 
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tentam esse deborc? C’est ce qu’il a avancé dans 
un traité de controverse , que Warton a fait impri- 
mer après sa mort , sous ce titre : Jacobi Usserii 
armachani archiepiscopi , hisloria dogmatica con • 
troversiœ inter orlhodoxos et ponli/icios de scrip - 
tu ris et sacris vernaculis nunc primütn édita. Lon- 
dini , 1690. 

Concile de Trente allégué mal à propos par Usserius.. 

De peur que d’autres personnes ne crussent pou- 
voir parler comme Usserius, dont 1 érudition sur 
divers points lui a donné avec sujet un grand nom 
dans la république littéraire, il est bon de rappor- 
ter les termes mêmes dont le Concile de Trente 
s’est servi pour exposer la doctrine de l’Église sur 
ce point dans la session 33 du sacrifice de la messe: 
Et si (») Mis sa magnarn contineat populi fidelis éru- 
dit ion em , non tamen expedire visu/n est Patribus , 
ut vulguri passif n linguâ celebraretur. Quamobrem , 
retento ubique cujusque ecclesice antiquo , et à sancta 
romana ecclesia , omnium ecclesiarum maire et ma - 
gislra , probato ritu , ne oves Christi esuriant neve 
parvuli panem pétant , et non sit qui frangal eis ; 
mandat sancta synodus pastoribus et singulis eu- 
ram animarum gerentibus , ut Jrequcntcr inter mis- 
sarum celebrationem vel per se , vel per alios , ex 
iis quœ in missa léguai ur , uliquid ex ponant; atque 
inter cœtera sanctissirni hujus sacrificii mysleriutn 
aliquod déclarent , diebus pneserlim dominicis et 
f'estis. 

Il est bien évident que le Concile ne dit pas ce 
qu’Usserius lui attribue; il n’est pas moins certain 
que l’église latine ne veut pas que les offices divins 
soient célébrés en une langue non entendue du peu- 
ple , afin que les mystères de la messe soient in- 
connus aux simples fidèles. Le saint Concile or- 
donne au contraire que les curés aient soin de les 
expliquer souvent au peuple. 

(1>) Us missa vidgari linr/ua passim non celebranda; et viijste- 
l'iis cj ns populo explicandis. Cap. / 'lit. 
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Conciles qui recommandent d’expliquer aux fidèles les mystères de 

la messe. 

Les Conciles de Cologne ( a ) et de Mayence , tenus 
en i 549, avaient déjà recommandé aux curés , aux 
prédicateurs et à tous ceux qui sont destinés à ins- 
truire les fidèles, de ne pas manquer de leur ex- 
poser fréquemment les adorables mystères de la 
messe; et outre cet ordre d’instruire de vive voix , 
les évêques du Concile de Cologne prirent la ré- 
solution de charger des personnes également pieu- 
ses et savantes de composer des méditations et des 
prières dont les fidèles pussent occuper leur esprit 
pendant la messe : Et ( b ) ne cui clesint pietatis sub - 
mis s a exercitia , dabirnus piis quibusdatn et erudi- 
tis viris negotium conscribendi divin o huic of/icio 
congruentes méditât iones et orationes , pro populi 
simplicis caplu , quas vel ipsimet legentes intra se 
résolvant , vel è parochi frequent i institutions ad- 
discant. Il peut en effet suffire aux simples fidèles 
de se tenir pendant la messe dans un esprit de foi 
en adorant Jésus-Christ qui s’offre à Dieu son Père , 
et qui s’immole pour nous tous sur l’autel. 

La plupart des curés font si souvent de salutai- 
res instructions sur les saints mystères , et il s’est 
fait tant de bons livres pour les expliquer d’une 
fnanière qui soit à la portée de tout le monde, que 
personne ne peut se plaindre de manquer de moyens 
d’assister saintement , et même avec intelligence , 
à la messe. 

Nécessité de conserver la langue latine pour l’office divin. 

Mais d’où vient que le Concile de Trente veut 
qu'on conserve absolument la langue latine dans la 
célébration de l’office divin, et qu’on n’y admette 
pas les traductions en langue vulgaire? C’est qu’il 
veut qu’on retienne l’ancien usage, et qu’on n’in- 

(a) Pastoribus etverbidivini concionatoribus omnibus injungiimis 
ne mandamus fréquenter doceant populum de tremendis atque ado- 
randis missæ mysteriis , juxta sanclorum Patrum doctrinam. Conc. 
T. 14. col. 659. 

(b) Conc. T. 14. col. 680. 



2o-î mss. xrv. aut. r. — ex quelles langues 

traduise pas des innovations. Il est bien raison- 
nable qu’on évite les inconvéniens qui naîtraient 
des versions trop fréquentes qu’il faudrait faire, et 
de la célébration des offices en toutes langues vul- 
gaires. 

Uniformité des églises d’Occident. 

La langue latine a été pour ainsi dire la langue 
universelle de l’empire romain , et la plus employée 
dans les actions publiques : celle par conséquent 
qui a été la plus universellement conservée. C’est 
la langue qu’ont retenue les Conciles convoqués de 
toutes les nations où l’église latine se trouve répan- 
due; ce qui ne sert pas peu à conserver l’accord, 
l’uniformité et l’unité même de l’Eglise. Cette unité 
a dû aussi se conserver par l’uniformité de la litur- 
gie célébrée toujours dans la même langue. Sans 
cette uniformité les membres de la même église 
latine se trouveraient barbares les uns aux autres; 
en sorte même que deux provinces voisines seraient 
mutuellement barbares l’une à l’autre, et dans des 
royaumes aussi resserrés que le sont ceux des lies 
Britanniques , les Anglais n’entendraient rien en 
Irlande, non plus que dans le pays de Galles ou 
dans la partie septentrionale d’Ecosse, au lieu que 
les catholiques romains ont la consolation de ré-, 
pondre à la messe, soit qu’ils aillent en Allemagne, 
en Pologne, dans les pays du nord, en Angleterre, 
en Portugal, en Espagne, et dans les autres pays 
du ressort de l’église latine. 

La province d’Aquiiée reçoit l’usage du bréviaire et du missel ro- 
mains en latin. 

C’est la consolation qu’on trouve dans cette uni- 
formité qui porta les évêques de la province d’A- 
quilée, quelques années après la tenue du Concile 
de Trente, à introduire dans leurs églises l’usage 
♦lu bréviaire et du missel romains latins , car jus- 
qu’alors ils avaient eu un missel et un bréviaire 
propres en leur langue illyrienue, comme le dit le 
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Concile tl’Aquilée tenu en i Ô 96 : Ratio ( a ) peragendcc 
mené rei , et ilia quee tantoperè Deo placet , ton- 
sensio uniformi ritu recep ta , maxime suadet , ut 
in Aquileiensi provincia statuatur unica laudes Deo 
canendi et sacra obeundi officia forma. In nostra 
metropolitana ecclesice . Aquileiœ de proprio brévia - 
rio canebantur superioribus annis canonicœ horce , 
et erat propriam etiam missale , etc. 

Le même Concile marqua combien il souhaitait 
que les évêques des extrémités de Ml) rie, qui se 
servaient toujours du bréviaire et du missel eu lan- 
gue illyrienne , s’appliquassent ( b ) à revoir et à cor- 
riger ces livres, et qu’ils travaillassent à introduire 
enfin le bréviaire , le missel et le rituel romains ; 
avec cette précaution néanmoins , que les prêtres 
se tiendraient toujours en état d’instruire le peuple 
dans la langue maternelle , et de se servir utilemeut 
du catéchisme romain en cette langue. 

Grecs soumis aux Latins, continuent de célébrer la liturgie en grec. 

Quelque satisfaction que l’introduction du mis- 

(a) Conc. T. 15. col. 14d1. 

(b) Qui illyricani oram colunl episcopi , in qua breviarium , et 
missale lingud illyricâ in usu iiabetur , curent ut ilia diligenter 
adhibitis doctis , et piis viris , qui linguam illara calleant , revidean- 
tur et emendentur. Optandum tamen esset , ut episcoporum illy- 
ricorum diligentia sensim romani breviarii usus cura missali item 
romano , et rituali sacra mentoru ni induceretur : quod efficere pro 
eoruin pietate ac prudentia non erit summoperè difficile, si junio- 
res clencos , et ex seminarii scholis selectos , qui studio , et ingenio 
magis proliciunt , exercere sensim cœperint , et ad opus hoc pium 
stuaiosè promoverint. Uæc in oçtatis. Exsecutio præscribi non po- 
test : præscribet autem prudentia illorum , et singularis in Deum 
uietas. Salis erit si sibi persuaserint , quod possim experimur in li- 
brorum latinoruin et italicaruin Jectione , illos libros mendis sca- 
tere, multo verô plures probabili conjectura errores esse in illis, 
quant in nostris , quos quamplurimi iegunt et iidem emendant : 
illos autem pauci et illiterati , qui corrigenda dijudicare non norunt. 

()uæ autem de breviario , missali , et rituali sacramentorum sta- 
tuimus , in eam vohnnus partent accipi , ut non comprehendant 
catechismum romanunt in illvricam linguam Gregorii XIII jussu , 

( quod est ad nos per certos (tontines allatum ) conversum : quem 
cu|)intus à clero illyrico fréquenter tractari et legi , ut fit bac ma- 
terna lingua sacerdotibus Ilfyrîæ in promptu ad populos docendos , 
quæ ad salutem necessaria sunt. Conc . Tom. XK col. 1482. 
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sol romain latin pût donner à l’église de Rome, 
elle n’a pas laissé d’approuver que les églises grec- 
ques qui se trouvent en Italie ou dans des diocèses 
qui sont régis par des évêques latins, retinssent 
leurs missels et leurs bréviaires , et célébrassent 
les offices divins en leur langue. Cela parut néces- 
saire lorsqu’après le succès des premières croisa- 
des , Constantinople et Jérusalem étaient sous la 
domination des Latins. Plusieursdemandaientmêmc 
qu’il y eût en chaque ville deux évêques , l’un pour 
les Grecs et l’autre pour les Latins. Mais le Concile 
de f.atran , tenu sous le Pape Innocent III, en i a 1 5, 
ne trouvant pas à propos d’admettre cette plura- 
lité d’évêques à cause des inconvéniens qui en 
pourraient naître, ordonna que dans les diocèses 
où il y a des peuples de diverses langues , et qui, 
sous une même foi , ont des rites et des coutumes 
différens , levèque aurait soin d’y établir des mi- 
nistres propres pour les instruire, pour leur admi- 
nistrer les sacremens et célébrer les offices divins 
en leur langue : Quoniam ( a ) in plerisque partibus 
intra eamdem civil a t cm atque diœcesim permixli 
surit populi divers arum linguarum habcntes subuna 
fîde varias ri/us et mores : districtè prcecipitnus , 
ut pontifices hujusmodi civil al uni sire diœceseon 
sibi provideant viros , qui secundum diversitatem 
linguarum et rituum , divin a illis officia celebrent et 
ecclesiastica sacrarnenta ministrent , instruendo eos 
verbo parité/ et exemplo . 

Cela s’observe encore en diverses églises soumi- 
ses au Pape, comme le rapporte Ughelli en par- 
lant des évêques de Bisigniano : In ea ( b ) ltaliœ 
parte quarn magnarn Grceciam olim antiqui voca- 
runt , quæ nobis hodie C’alabria est , pertinetque ad 

Brutias , Bisinianum civitas supra colle/n est 

K jus diœcesis plura loca adhuc oblinent jélbanen- 
ses , qui uxorali tanquam priscorum illorum Grœ- 

(a) Décrétal, cap. Quoniam in plerisque. 

(b) liai. Sacr. T. I. col. 571. 
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cor uni vera propago i/i christiunis sacris exercen- 
dis grœco ritu utuntur , ut narrai Hieronymus Ma- 
rofiotlus in Calabriœ descriptione. 

Le même Ughelli nous apprend que dans un 
Bourg du diocèse de Policrasto au royaume de 
Naples, il y a deux paroisses, dans l’une desquelles 
l'office se fait en latin et dans l’autre en grec, et 
selon le rit grec pour les Grecs : Alterum (a) est 
rivellum duas habens parochiales , quarum in una 
urchipresbyler lalino , in altéra grcecus , græco po- 
pulo ùurn clericis sacra suce genlis more administrai . 

Langues grecque et latine mêlées dans l’office divin. 

Ces deux langues qui ont été celles de l’empire 
romain , et qui ont été en usage dans la liturgie 
depuis le commencement de l’Église, sont trop 
respectables par leur antiquité et par leur étendue, 
pour ne pas les conserver telles dans les offices 
quelles l’ont été depuis tant de siècles. Quoique le 
siège de l’empire romain eût été transféré par 
Constantin de Rome à Constantinople, où l’on par- 
lait grec , les empereurs observèrent dans les ac- 
tions solennelles de parler premièrement latin, et 
ensuite en grec. On leur parlait de même dans les 
harangues ; et l’on a mêlé ces deux langues dans 
les offices divins à Rome et à Constantinople , sur- 
tout pour les lectures de l’épître et de l’évangile. 
On y a fait ces lectures dans les deux langues , de- 
puis un temps immémorial. C’est sur cet usage 
que le Pape Nicolas I , dans sa lettre ou plutôt 
dans son apologie adressée à l’empereur Michel , 
lui montre le tort qu’il avait de marquer du mépris 
pour la langue latine. Cet usage est aussi bien an- 
cien à Rome; et le Pape Benoît III, prédécesseur 
immédiat de Nicolas I, faisant rétablir le lectionnaire 
de Rome qui s’était perdu , comme le rapporte 
Anastase le Bibliothécaire ( b ) , y fit ajouter en grec 

(a) liai Sacr. T. 7. col. 759. (b) Anast. vit. llened. lit. 
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et en latin les leçons qne les sons-diacres devaient 
lire le samedi-saint de Pâques et de la Pentecôte. 
Durand , évoque de Mende , qui écrivait en 1286, 
parle (•) de l’usage de lire l’épître et l'évangile en 
grec et en latin à la messe que le Pape célébrait 
aux grandes solennités. 

Comme il y avait souvent des Latins à Constan- 
tinople, et des Grecs à Rome, et même dans les 
villes considérables des Gaules, telles que Lyon et 
Vienne, il paraissait à propos qu’ils pussent enten- 
dre en leur langue, la lecture de l’épître et de l’é- 
vangile; leur méditation devait suppléer à ce qu’ils 
ne pouvaient pas entendre en assistant à la messe; 
et dans la suite le vulgaire, parmi les Latins et 
parmi les Grecs , ayant corrompu sa langue, et 
n’entendant plus l’ancienne langue des livres, on a 
cru qu’i! suffisait que les prêtres, qui doivent ap- 
prendre la langue littérale , eussent soin de faire 
entendre au peuple le sens de la liturgie. C’est ce 
que l’église de Rome observe depuis un temps im- 
mémorial , et en cela elle se trouve conforme à l’u- 
sage des églises orientales. Nous l’allons voir dans 
le second article qui sera la seconde partie de celte 
dissertation. 


ARTICLE IL 
Usage de l’Église orientale. 


Méprise d’Ussérius. 

TJssÉmrs, qui s’est si fort mépris en parlant du 

decret du concile de Trente touchant les langues 

(a) TTnde et in missa romani pontifiais in præcipuis sniemnitati- 
bus , legitur evangdium et epistola , non solum m latino verùra 
etiara in græco. Ration, divin. OJ'Jic. Ub. 3. ». 36. Jol. 92. 
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qui conviennent au service divin, n’a pas exposé 
plus exactement les usages des églises orientales, 
touchant la célébration aes offices ecclésiastiques , 
en langue entendue ou non entendue du peuple. Il 
ne pouvait pas ignorer que le grec littéral des li- 
vres d’église est différent du grec vulgaire, et il 
aurait pu apprendre qu’il en est de même parmi les 
autres peuples d’Orient, et qu’ainsi pour prouver 
au’il faut célébrer en langue vulgaire, il est inutile 
u’alléguer que les Grecs disent la messe en grec, 
les Syriens en syriaque , les Cophtes en cophte, les 
Ethiopiens en éthiopien , les Arméniens en armé- 
nien , et ainsi des autres, car on lui dira aussi que 
l’église latine la célèbre en latin. Il cite ( a ) Belon , 
lequel au troisième livre de ses observations , cha- 
pitre 12, dit que tous les Arméniens répondent à 
la messe en langue arménienne ; omnes qui missain 
audiunt , sacerdoti respondent armeniucâ linguâ . 
Cela est très-vrai , comme il est vrai que le peuple 
de l’église latine répond au prêtre en latin. Les fi- 
dèles en effet ne chantent-ils pas en latin dans l’é- 
glise, ne disent-ils pas à la messe en latin le mise- 
reatur, le Confiteor, le Credo , etc. ? Ne répondent-ils 
pas au prêtre : Et cum spiritu tuo , Deo grai'as , 
Gloria tibi Domine , Suscipiat . .. Habemus ad Do- 
minum , Dignum et justum est ? Parlent-ils ou 
chantent-ils autrement qu’en latin dans tout le reste 
de la messe? Si le peuple latin n’entend plus sa lan- 
gue originaire , le peuple arménien n’entend pas 
non plus l’arménien littéral. Ussérius qui a cru le 
contraire s’est trompé. 

Conduite des églises orientales touchant la langue de la liturgie. 

Exposons donc ici l’usage des églises orientales 
plus exactement que ne l’a fait ce savant , et l’on 
verra que ces églises d’Orient ont tenu la même 
conduite que l’église latine : c’est-à-dire, qu’on a 
eu d’abord en chaque pays laliturgiedans la langue 

(a) De script, et sacris vernac. pag. 245. 
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la plus connue ; mais que quand les liturgies ont 
été mises par écrit, on les a conservées dans la 
même langue , sans s’assujettir à y faire les change- 
mens qu’elle a soufferts parmi le vulgaire. Il n’y a 
qu’à exposer simplement et historiquement en 
quelle langueles liturgiesd’Orientontété célébrées, 
écrites et conservées. 

Les Chrétiens de Jérusalem célèbrent d’abord la messe en syriaque, 
et ensuite en grec. — Les églises patriarchales célèbrent en grec. 

Les premiers Chrétiens ont sans doute célébré 

la liturgie premièrement en syriaque à Jérusalem. 

Mais bientôt après on l’y célébra en grec , parce 

3 n’a près que la ville eut été détruite et rebâtie , elle 
ovin t une colonie grecque; et il est certain aussi 
que les liturgies on tété écrites d’abord en grec pour 
les églises patriarchales , d’Alexandrie , d’Antio- 
che , de Constantinople et de Jérusalem. Personne 
ne le contestera par rapport à Constantinople, 
qui était une ville grecque nommée Byzance. On 
saura aussi facilement que depuis Alexandre-le- 
Grand on parlait grec à Alexandrie : que saint Atlia- 
nase et saint Cyrille n’écrivaient qu’en grec. On 
écrivait de même à Antioche où saint Chrysostomc 
a prêché si longtemps. On ne faisait pas autrement 
à Jérusalem , qui , comme nous avons dit , était une 
colonie grecque. Saint Cyrille de Jérusalem, dans 
sescaléehèses, n’y a expliqué la liturgie qu’en grec 
au milieu du IV e . siècle ; et la liturgie de saint Jac- 
ques y est encore célébrée en cette langue. 

Liturgie grecque source de toutes les autres liturgies orientales. 

La liturgie qui a été répandue dans tout l’Orient 
sous le nom de saint Basile, fut aussi d’abord écrite 
en grec, puisque c’était eu cette langue que ce saint 
docteur écrivait. Ces liturgies grecques doivenlêtrc 
regardées comme les sources , et pour ainsi dire, 
les mères de toutes les autres , parce que le bon or- 
dre voulait que les autres églises suivissent le rit de 
leur église patriarchale. Et en effet il n’y a point de 
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liturgie orientale , en quelque langue qu’elle soit 
écrite, où il n’y ait des expressions et des formules 
grecques. On y trouve en grec les monitions , soit 
uü prêtre , soit du diacre : Tenez-vous debout ; 
tournez-vous à l'Orient; soyez attentifs ; Seigneur , 
ayez pitié de nous ; Elevez vos cœurs ; Nous les avons 
élevés vers le Seigneur; Tendons grâces à Dieu; Il 
est juste et raisonnable , etc. , ce qui suffit pour 
montrer leur origine. 

LesCophtes montrentaussi cette origine dans les 
lcltres de l’élection du patriarche d’Alexandrie qu’ils 
écrivent en grec, en cophte pour suivre l’antiquité, 
et en arabe pour être entendues de tout le monde. 
Les lettres du patriarche Macaire , furent ainsi 
écrites l’an i io3. ( a ) 

Langues synaque et cophte en usage dans la liturgie dès les pre- 
miers siècles. 

Comme aux environs de Jérusalem, d’Antioche, 
et presque dans toute la Syrie on parlait la langue 
syriaque ; et aux environs d’Alexandrie, et presque 
dans toute l’Egypte on parlait cophte, on a aussi 
écrit et célébré la liturgie en ces langues; cela est 
certain par la raison qu’on avait de ne pas donner 
d’abord la liturgie en langue inconnue , et par la 
haute antiquité des liturgies qui se sont conservées 
en langue syriaque, et en langue cophte. Saint An- 
toine , qui ne savait que sa langue maternelle ( b ) 
cophte ou égyptienne, et qui n’entendait nullement 
le grec, ainsi que le disent saint Jérôme et Pallade, 
fut touché deux fois des paroles de l’Evangile qu’il 
entendit lire à 1 église ( c ) : dllez , vendez ceque vous 
avez , donnez- 'le aux pauvres ; et dans les Conciles 
(l’Kphèse et de Calcédoine, on voit que les sous- 
criptions des évêques d’Egypte sont faites en égyp- 
tien , ce <jui montre qu’iïs ne faisaient aussi leurs 
offices qu en leur langue cophte. Ce qu’on vient 

(a) Uturg. or. tom. 2 .pag. 420. (b) Sozom. l.t. c.i 3. 

(c) Âlhan. v. 12. Ant. 
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de dire de saint Antoine montre qu’il fallait (lu 
moins qu’on lût levangi!e en cette langue. 

Les Goths convertis célèbrent en leur langue. 

Nous apprenons de Socrate ( a ) , de SozomènelM, 
et de Philostorge ( c ), que 1 orque les Goths se con- 
vertirent au IV e . siècle, Ulphilas qui fut leur évê- 
que, inventa des lettres à leur usage , et traduisit 
en leur langue les Ecritures saintes. Ces traductions 
subsistaient au IX e . siècle , comme le dit Walfrid 
Strabon qui écrivait en 84 o ; et qui ajoute que les 
offices divins se célébraient en cette langue parmi 
quelques nations des Scythes , et surtout parmi 
ceux de Tomes, [qui est le pays où Ulphilas avait 
été évêque: ] Et U) ( ut historien testantur ) post/no- 
duni studiosi iilius gentis , divinos libros in suce lo- 
culionis proprietatern transtulerunl , quorum adhuc 
monurnenta apud nonnullos habentur. Et fidelium 
fralrum relatione didicimus , apud quastlam Svp- 
lharum gentes , maxime Tomitanos, eadem locu- 
tione divinu hactenus celebrari officia. 

Il s’est conservé dans l’université d’Upsal un 
très-ancien manuscrit d’une version gothique des 
quatre Evangiles que les savons croient être la tra- 
duction même d’Ulphilas : oit peut le voir dans les 
notes de François Junius, qui l’a fait imprimera 
Dordrecht en 1660. On ne trouvait donc pas mau- 
vais que les offices divins fussent célébrés dans la 
langue maternelle d’un peuple qui n’aurait pas été 
en état d’entendre quelque chose de la langue grec- 
que. 

Les Éthiopiens célèbrent en éthiopien. 

Il en fut de même à l’égard des pays aussi éten- 
dus que le sont l’Ethiopie et l’Arménie. On ne peut 
pas dire que la liturgie fut célébrée en Ethiopie au- 
trement qu’en éthiopien , depuis que saint Athanase 
y envoya Frumentius, ni que les Arméniens l’aient 

(a) J. ib. 4. c. 27. (b) Lib. G. c. 30. (c) IÀb. 2. c. 5. 

(d) / aljiid. de reb. ecctes. cap. 7. 
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célébrée depuis le IV e . siècle autrement qu’en 
leur langue arménienne , langue qui obligea saint 
Basile de chercher des personnes qui t'entendis- 
sent, lorsqu’il alla visiter la petite Arménie pour 
y établir des évêques, comme nous avons dit (*) en 
parlant de la liturgie des Arméniens; mais tous ces 
peuples ont conservé la langue des offices divins, 
telle qu’elle était autrefois , quoique depuis un 
temps infini , elle ait changé, et que le vulgaire ne 
l’entende plus. 

11 est bien certain que la langue n’est plus vul- 
gaire, et que le peuple n’entend point la langue de 
la liturgie; tous les voyageurs en font foi. 

La langue de la liturgie éthiopienne n’est plus vulgaire. 

Autrefois les Ethiopiens étaient connus sons le 
nom d’Axumites, comme nous l’avons dit dans la 
huitième Dissertation ( b ) , à cause de la ville d’Axu- 
rae qui était leur métropole. C’est ainsi qu’ils sont 
appelés dans saint Athanase , dans saint Epiphane, 
dans Philostorge et Photius., et dans plusieurs au- 
tres écrivains ecclésiastiques et profanes , dans Pto- 
Jomée, Arrien, et Procope. 

Depuis que le siège de l’empire n’a plus été à 
Axume , et qu’un nouveau roi et des princes de la 
contrée d’Ainhar, ont été sur le trône, ils ont in- 
troduit leur langue amharique à la cour et dans les 
armées , ce qui l’a fait appeler la langue du roi ou 
de là cour, et insensiblement on l’a apprise’ dans 
tous les royaumes d’Ethiopie; en sorte qu’on n’y 
parle plus que cette langue , et divers anciens 
dialectes des provinces , entre lesquels il y a au- 
tant de différence, dit le père Tellez, qu’il y en a 
entre le portugais , l’italien et le français. L’ancien- 
ne langue éthiopienne est devenue la langue des 
savans qui sont en petit nombre; cependant elle 
s’est toujours conservée dans le culte sacré, et dans 

(a) Tom. 3 pag 5. Baron, ann. 371. n. 40 . 

(b) Tom. 2. pag. 521. 
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les actes royaux , suivant le témoignage même de 
M. Ludolf. M 

L’arménien vulgaire diffère de la langue de la liturgie. 

Nous savons de même par les voyageurs ( b ) , par 
les Arméniens qui sont venus en France, et par clés 
savans français ( c ), qui. ont été longtemps à Ispa* 
lian , et qui ont parfaitement appris l'arménien, 
que la liturgie est en arménien littéral, bien diffé- 
rent de l’arménien vulgaire; en. sorte que les Armé- 
niens n’apprenaient que par étude l’ancienne lan- 
gue arménienne, qui s’est conservée dans les an- 
ciens livres sacrés et liturgiques. 

Les Cophtes célèbrent ea langue cophte qu’ils n’entendent plus. 

A l’égard des Oophtes nous avons déjà vu qu’o- 
rigi liai rement ils ont fait l’office en grec à Alexan- 
drie, et en coplite dans tout le reste de l’Egypte; 
etqu’après le concile de Calcédoine, le plus grand 
nombre de ceux qui s’attachèrent à Dioscore étant 
des environs d’Alexandrie , ils firent partout assez 
généralement l’office en cophte, cette langue étant 
alors entendue du peuple; mais après que les Ma- 
hométansse furent rendu maîtres de toute l’Egyp- 
te, la langue arabe devint la dominante, la cophte 
fut négligée et oubliée en peu de temps par les 
prêtres mêmes. Cela ne fit pas néanmoins changer 
la langue de la liturgie. Ils la regardèrent , et la re- 
gardent encore aujourd bui, dit le Père Wa nsi eb ( d ), 
comme la langue sacrée. Ils se sont contentés* de 
mettre à la marge des liturgies, une version arabe, 
afin que les prêtres puissent comprendre le sens 
des paroles qu’ils récitent ; et de faire lire à la 
messe, pour l’intelligence du peuple, lepître et 
ile en langue arabe , après les avoir lus en 

> 

(a) Mansit tamen æthiopicæ( linguæ) sua dîgnitas non tantùm în 
libris , ut dixîimis, sed et in cultu sacro publico : neenon in diplo- 
matibus et litterisregiis quæin consistorio illius expediuntur. llist . 
FJhiop. Ht). t. c. 15. 

(b) Tourne fort , voyage du Levant . tom. 2.pag. 40 4. 

(e) M. l'abbe Gaudereau. (d) ifiausfeb. llist . d'Alex . 


i evang 
cophte. 
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Les Syriens n’apprennent que difficilement lalangue de leur liturgie. 

Cet attachement à conserver la liturgie dansl’an- 
cienne langue , ne se trouve pas moins religieuse- 
ment observé chez tous les Syriens , qu’on nomme 
aussi Chaldéens. Il yen â parmi eux de différent dia- 
lecte, et de différente communion ; car quelques- 
uns sont unis aux Grecs, d’autres le sont aux Coph- 
les Jacobites , d’autres sont Nestoriens , d’autres 
qui ont été unis aux Jacobiles , le sont maintenant 
à Rome, tels que les Maronites. Or tous ces Syriens 
Chaldéens ont conservé la liturgie dans leur an- 
cienne langue syriaque, quoique les prêtres l’ap- 
prennent difficilement, et que les peuples ne l’en- 
tendent point. On ne fait lire pour eux en langue 
vulgaire à la messe que l’épître et l’évangile. Les 
Maronites ont cela de particulier, que le livre du 
Ministre qui sert à la Messe est en chaldéen et en 
arabe, afin que les clercs et le peuple entendent 
ce qu’ils diseut. Une partie même des rubriques 
du missel est en arabe , et la messé attribuée à saint 
Cyrille est aussi en deux colonnes, l’une en chal- 
déen et l’autre en arabe. 

Les Églises orientales célèbrent eh une langue inconnue au peuple. 

Le patriarche des Maronites , qui prend le ti- 
tre de patriarche d’Antioche, donnant une attes- 
tation en 1673, déclare que les églises orientales 
font le service en langue inconnue au peuple : « Les 
» prières , dit-il (•), et la manière d’administrer les 
» sacrés mystères ont été dûment composées. 

» Elles se disent en langue syriaque , en grec et en 
» latin et en d’autres langues , bien qu’elles ne 
» soient plus entendues du peuple , parce que nos 
» anciens pères ont composéén ces langues les prié* 
» res, les messes et le rit de l’Eglise, et ceux qui leur 
» ont succédé ont marché sur leurs traces jusqu’à 
» nos jours. Quoique le peuple n’entende pas la 
» signification des paroles, il lui suffit que son ih- 

(a) Perpet. tom. 3. pay. 719. 
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» tention soit conforme à l’intention de l’Eglise. Et 
» à propos de cela il est écrit dans les histoires re- 
» ligieuses, que le religieux qui vint à l’abbé Pas- 
» teur , se plaignit à lui , qu’il ne sentait aucuu goût 
» ni plaisir à prier, parce qu’il n’entendait pas le 
» sens des paroles; le vieillard lui répondit : Mon 
» fils , ne sois point paresseux à continuer de prier 
» incessamment , parce que comme l’enchanteur 
» endort le serpent, bien qu’il n’entende pas les 
» paroles du sortilège , de même tu confondras le 
» démon et tu le dompteras par la prière , bien que 
» tu n’entendes pas la signification. » 

Macaire , patriarche d’Antioche, dans son attes- 
tation de l’an 1671 parle ainsi : JSous ( a ) prions dans 
nos églises et dans nos maisons en grec et en syria- 
que. Et il y a des lieux auprès de Damas , où les 
Grecs prient en langue syriaque dans leurs églises. 
Or dans tous ces endroits-là on parle arabe et on 
n’entend plus le syriaque. 

Versions des liturgies cophte et syriaque confondues par quelques 
auteurs avec l'original de la liturgie. 

Les Syriens et les Cophtes se sont donc conten- 
tés de mettre à la marge une version arabe ; et il 
faut remarquer que quelques auteurs qui ont mis 
en même rang les liturgies arabes et les syriaques, 
se sont mépris, ne distinguant pas l’original des 
liturgies d’avec les versions marginales, qui n’ont 
été ainsi écrites que pour donner aux prêtres l’in- 
telligence de la liturgie, et non pas pour la faire 
célébrer en cette laugue vulgaire. 

Liturgie célébrée en langue vulgaire par nécessité. 

Il faut avouer que depuis quelque temps on a été 
contraint de célébrer quelquefois la messe en arabe 
aux environs d’Alep et de Damas , mais on ne le 
fait que par nécessité , parce qu’on ne trouve point 
de ministres qui entendent, ou même qui sachent 
lire la liturgie en grec ou en cophte ; et il peut 

(a) Ibid. pag. 742. 
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bien se faire que ce qu’ont rapporté quelques voya- 
geurs qu’ils avaient entendu célébrer la liturgie en 
langue vulgaire , ne regarde que ce qui doit être 
dit par le diacre ou chanté par le choeur. 

fiestoriens répandus en différens pays célèbrent en ancienne lan- 
gue syriaque. 

Les Nestoriens qui , comme nous avons vu , s’éta- 
blirent dans la Syrie et la Mésopotamie au V*. et au 
VI e . siècle, firent les offices en langue syriaque, qu’ils 
ont toujours conservée, quoiqu’ils^e fussent répan- 
dus dans la Perse , et qu’ils eussent fait traduire en 
persan des livres de l’Ecriture, et surtout les livres 
de Théodore de Mopsueste , aussi bien que ceux qui 
pouvaient lui être favorables et à Nestorius. Us ont 
persisté à la célébrer en leur ancienne langue sy- 
riaque, dans tous les pays où ils ont été, dans la 
Tartarie ,aux Indes et à la Chine même. Le monu- 
inentque nous avons rapporté dans la onzième Dis- 
sertation , ne laisse aucun lieu d’en douter ; de sorte 
que s’il est vrai de dire que les Cophtes célèbrent 
en langue cophte, les Ethiopiens en éthiopien , les 
Arméniens en arménien , et les Syriens en langue 
syriaque ; il ne l’est pas moins d’assurer que ces 
peuples et les autres orientaux ne célèbrent pas 
communément la liturgie en langue vulgaire. 

Grec vulgaire différent de la langue de la liturgie. 

Les Grecs ont gardé précisément la même con- 
duite que l’église latine. Ils ont continué à faire cé- 
lébrer la liturgie en grec partout. On la célébrait ainsi 
durant les premiers siècles. Les quatre patriar- 
ches qu’ils établissent à Constantinople, à Alexan- 
drie, à Antioche et à Jérusalem , font tous leurs 
offices selon le rit grec et en langue grecque , quoi- 
qu’ils soient parmi des peuples qui n’entendent 
plus cette langue. L’ancien grec qu’on appelle le 
grec littéral , n’est plus une langue vivante. Les peu- 
ples n’entendent et ne parlent que le grec vulgaire, 
dans lequel il a fallu depuis quelques siècles écrire 
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les catéchismes, les sermons, et les autres livres 
de piété pour l'instruction, mais on n'a pas écrit 
la liturgie en celte langue. Ceux de Constantinople 
qui se trouvent parmi les Turcs, n’ont jamais tra- 
duit la liturgie en langue turque, qui est la vul- 
gaire. Ils laissent la langue de la liturgie telle qu’elle 
était lorsqu’elle a été écrite il y a 1 3 oo ans. 

A l’égard des autres peuples qui leur sont unis 

de communion , tels que les Syriens qu’on appelle 

Melchites ou Impériaux, ils leur laissent célébrer 

les offices en leur ancienne langue syriaque qui 

n’est plus vulgaiie depuis plusieurs siècles. 

Anciens exemples de lidcJes qui ont assisté à la messe sans en enten- 
dre la langue. 

Les Grecs et ceux qui leur sont unis, ne fonte» 
cela que suivre les exemples très-anciens , qui lions 
montrent qu’on ne faisait pas difficulté de faire as- 
sister les fidèles à des prières et au saint sacrifice 
célébré en une langue qu’ils n’entendaient pas. 
Théodoret, dans son Histoire religieuse ( a ), parle du 
célèbre Publius qui assembla des religieux dans 
un monastère, où l’on faisait l’office en grec - , et 
que d’autres s’étant présentés qui n’entendaient que 
leur langue syriaque, il leur bâtit un autre monas- 
tère, et ensuite un temple commun, où ils se réu- 
nissaient pour chanter les offices du matin et du 
soir à deux choeurs, chantant alternativement les 
versets des psaumes, les uns en grec, les autres 
en syriaque. Et cet usage singulier, dit encore Théo- 
doret , fut respecté et observé par les abbés qui 
succédèrent à Publius. On entendit aussi les psau- 
mes chantés en plusieurs langues aux funérailles 
de sainte Paule à Jérusalem.: Hebrceo , grœco , In- 
fini) , syroque sennone psaltni in online persona - 
haut , dit saint Jérôme. t b ) Il n’y a pas lieu de croire 
que tous les assistaus fussent aussi savans que saint 
Jérôme ou sainte Eustoehie , qui entendaient ces 
quatre langues , mais tous pouvaient également 

(a) llist. fiel. cap. Z. (b) fn F.pitaph. Paulx. 
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prier et louer Dieu dans leurs coeurs pendant qu’on 
récitait des versets en une langue qui leur était in- 
connue. C’est ainsi qu’on voulait que priassent ceux 
d’entre les Latins qui vivaient parmi les Grecs , et 
à qui on ne faisait entendre en leur langue pendant 
la messe que l'épi tre et l’évangile , comme nous 
avons dit. 

Nous avons dans l’histoire ecclésiastique un au- 
tre fait plus remarquable et bien authentique, tou- 
chant un grand nombre de personnes pieuses qu’on 
faisait assister au saint sacrilice célébré en une lan- 
gue qu’ils n’entendaient point. Ce fait se passa du- 
rant long-temps dans le grand monastère du saint 
Abbé Théodose qui mourut en 536 : monastère si 
grand qu’il ressemblait aune ville. Théodore , évê- 
que de Pétra, auteur contemporain qui écrivit la 
vie du saint Abbé, nous apprend (») qu’il bâtit dans 
ce grand monastère quatre églises, une pour la 
plus grande assemblée des moines grecs ; une au- 
tre pour les Besses, peuples de Th race, qui chan- 
taient ou récitaieut les prières en leur langue ; la 
troisième pour les Arméniens, qui faisaient aussi 
l’office en langue .de leur pays ; une quatrième 
dans laquelle s’assemblaient les frères qui avaient 
été agités du malin esprit , accompagnés de ceux 
qui devaient se tenir auprès d’eux. Tous vaquaient 
ainsi à la divine psalmodie sept fois le jour. Mais 
lorsqu’on devait communier, ou après que chaque 
nation avait célébré séparément le commencement 
de la messe , jusqu’après la lecture de l’évangile , 
ils s’assemblaient tous dans la grande église , qui 
était celle des Grecs', pour y participer aux saints 
mystères. Saint Sabas avait déjà fait la même chose 
dans son monastère, par rapport aux Arméniens, 
comme nous l’apprend Cyrille de Scythopolis , au- 
teur de sa vie. 

(a) Ap. Lipom. Rolland- 11. Janv. et Combefis. 
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Liturgie donnée en langue vulgaire à de grands peuples nouvelle» 

ment convertis. 

Ces Saints étaient sans doute bien persuadés que 
ces pieux moines Arméniens et liesses n’assistaient 
pas avec moins de fruit que les Grecs à la partie 
principale de leur messe , quoiqu’ils n’entendissent 
point leur langue, parce que c’est un esprit de foi 
et d’adoration intérieure qui fait le mérite des 
prières des fidèles, qui s’unissent en esprit à celles 
que l’Eglise a prescrites aux prêtres pour l’opéra- 
tion des saints mystères. Mais on a compris aussi 
qu’il était bien raisonnable de ne pas donner, en 
une langue inconnue, la liturgie, et les autres li- 
vres saints à tout un grand peuple qui se convertit 
à la foi. Ainsi comme les Syriens , les Cophtcs, les 
Ethiopiens , et les Arméniens avaient eu d’abord 
la liturgie en leur langue que toute la nation en- 
tendait, les Papes, au IX e . siècle, permirent aux 
Esclavons-Moraves convertis , de célébrer les offi- 
ces en langue esclavonne, qui était une langue fort 
étendue; de même aussi quelque temps après, l’é- 
glise de Constantinople, qui envoya des mission- 
naires aux Moscovites, pour les convertir à la foi, 
et qui 'leur donna le rit grec de Constantinople, 
leur laissa faire les offices en leur langue esclavon- 
ne ; mais cette langue a changé dans le vulgaire , et 
elle s’est conservée dans la liturgie, telle qu’elle 
était au X e . siècle, sans qu’on ait dit depuis qu’il 
fallut la traduire, et la célébrer en langue vulgaire. 

Conséquences de tout ce qu’on vient de dire. 

Il résulte de tous ces faits, i°. Que dès les temps 
apostoliques, on célébra la liturgie en grec et en 
latin , en syriaque et en cophte. 2 °. Qu’au IV e . siè- 
cle , on la célébra non-seulement en toutes ces lan- 
gues, mais aussi en éthiopien et en Arménien. 
3°. Qu’au V*. siècle, on écrivit ces liturgies en tou- 
tes ces langues. 4°. Qu’au IX e . et X e . siècle, onia 
célébra, et on l’écrivit en la langue des Esclavons- 
Moraves , et en celle des Esctuvous-liussiens ou 
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Moscovites. 5 °. Qu’on n’a pas changé la langue (le 
ces liturgies, quoique ces langues aient changé et 
cessé d’ètre vulgaires. 6°. Qu'on n’a mis la liturgie, 
qu’en des langues fort étendues. 7*. Qu’on ne l'a 
point .mise , ni en langue punique des Africains , ni 
en celle des Français, ni des Anglais, quoiqu’en 
Afrique, en France et en Angleterre, plusieurs de 
ceux qui assistaient à la liturgie, n’entendissent 
point le latin , et par conséquent l’église romaine 
ne fait à présent que ce qu'ont fait les anciennes 
églises , depuis 1111 temps immémorial. 

Inconvéniens de traduire la liturgie en toutes les langues populaires. 

Je crois qu’il n’est pas nécessaire d’exposer ici les 
inconvéniens qu’il y aurait de traduire la liturgie 
en toutes les langues, et en tous les jargons populai- 
res. On ne trouve pas toujours des personnes pro- 
pres à faire des traductions, qui expriment le sens 
des textes aussi respectables que le sont ceux de la 
Bible et de la liturgie; et quand même ces traduc- 
tions seraient fidèles , combien de fois ne faudrait- 
il pas les changer pour les accommoder aux fré- 
quentes vicissitudes des langues vulgaires, pour 
empêcher que les expressions qui avaient été bon- 
nes en un temps , ne parussent ridicules en un au- 
tre. On n’a qu a voir les observations du Fère Vé- 
ron sur la variété des versions , sur l’infidélité de 
celles qui ont été faites par Luther, par les Gene- 
vois et par plusieurs autres. L’inconvénient du chan- 
gement de langage paraît suffisamment dans la tra- 
duction des psaumes de Clément Marot ( a ) et de 

(n) Quoique ces auteurs aient eu autrefois la réputation de bien 
écrire et de savoir le langage de la cour, n’est-011 pas plutôt porté 
à rire qu’excité à la dévotion en lisant leur version dans les endroits 
mêmes dont le sens n’est pas répréhensible ? Aiinerait-on, par 
exemple , à commencer ainsi le psaume quatrième ? 

Quanti je t'invoque , hélas , écoute , 

O Dieu de ma cause et raison. 

Mon cœur serré a > large boute: 

De ta piété ne nie reboute ’. 
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Tliéodure de Bèze adoptée par les Protestans, où il 
y a tan t d’expressions risibles , et qui ne peuvent être 
employées que dans le burlesque. 

Objection. 

Je laisse aux controversistes à montrer les in- 
convéniens qu’il y aurait de traduire la liturgie 
en toutes les langues et jargons populaires , et à 
faire voir que quand saint Paul dit ( a ) : J'aimerais 
mieux à ne dire dans l'église , que cinq paroles 
dont j'aurais l' intelligence pour en instruire aussi 
les autres , que d'en dire dix en une langue incon- 
nue , il ne parle point des prières de la liturgie fai- 
tes par les évêques, les prêtres et les autres minis- 
tres publics de l'Eglise, mais seulement des prières, 
des cantiques et des instructions que quelques fi- 
dèles particuliers faisaient daus les assemblées par 
un mouvement subit. ( b ) 


Réponse. 

Ces Corinthiens qui voulaient parler ainsi en pré- 
sence d’une assemblée religieuse en des langues 
inconnues , ne pouvaient servir de rien à cette as- 
sembléequi n’était point en état de jugersi ce qu’ils 
disaient était bon, qui ne savait pas meme de quoi 
ils parlaient, n’ayant personne qui pût l’interpré- 
ter. ba langue que l’Eglise emploie dans le service 
divin est-elle inconnue eu cette manière à l’assem- 


Et voudra it-on dire encore avec Elément Marot te verset Asper- 
ges me d’un psaume aussi touchant que l’est celui du Miserere ? 

D'hyssopc donc par toi purgé serai/ : 

J.ors me verraty plus net que chose nulle : 

Tu tareras ma trop noire macule: 

t. ors en blancheur la neige passerai/. 

(a) I. Cor. xiv. 19. 

(b) On peut voir avec fruit le traité plein de réflexions judicieuses 
intitulé : De T usage de célébrer le service divin en languenon vul- 
gaire , par le d' inlccouri ; et ce qu’ont dit iW. Pesmahis et 
M. Papin dont l'érudition et l’exemple ont si fort édifié l’Eglise de- 
puis qu'ils s’y sont réunis / éritéde la religion catholique ; à Pa- 
ris , chez Delaulue. Recueil des ouvrages de M. Papin , citez 
Guérin. 
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Idée ? Les lectures et les prières que le prêtre l'ai t 
eu lutin , ne sont-elles pas entendues de tous les 
autres ministres et d’une grande partie des fidèles, 
et ne peuvent-ils pas savoir tous qu’ils doivent y 
souscrire et répondre Amen ? 


Observation sur la traduction du. Missel romain en 

langue chinoise . 


Projet de traduire et de célébrer tes offices divins en langue chi- 
noise. — Ce projet demeure sans exécution. 

Au commencement du siècle passé , les grands 
fruits que les missions avaient produits à la Chine, 
liront penser à plusieurs personnes qu’il serait im- 
portant de traduire et de célébrer les offices divins 
en langue chinoise , parce que la langue latine est 
tellement étrangère dans tous les pays de la Chine , et 
si peu convenable à la manière dont les Chinois pro- 
noncent les mots , qu’on ue pouvait guère espérer 
de former des ministres sacrés qui s’accoutumas- 
sent à apprendre le latin, et qui pussent le bien 
prononcer. Ces considérations portèrent le Pape 
Paul V à permettre de traduire en langue chinoise 
l’Ecriture sainte , la messe et les autres divins of- 
fices , et de les célébrer en cette langue. ( a ) Le Père 
Hartholi, Jésuite, qui nous apprend ce fait dans sa 

(a) Je n'avais parle de cette permission que sur le témoignage du 
P, Barthoti , et elle mérite bien d’être rapportée en propres termes, 
comme elle est conçue dans le décret de Paul V. On trouve ce dé- 
cret dans un livre qui est devenu rare , quoiqu'un primé en 1070 à 
Paris chez Angot, Jurla exemptât lionne : constitutiones aposto- 
licx , brévia , décréta , etc.pro mission ibus Sinarum, Timquini, 
etc. Ce livre est divisé en quatre parties , et à la seconde , on lit, 
pag- 32 , ce qui suit : Ferla quint a die 20 mardi 1611, x/r géné- 
rait congregadone sanctæ romanæ , et unlcersalis inquisùionis 
habita in patatto aposfolico apud sanction Petrnm coram sanc- 
tisshno domino vos/ro Paulo Item permisit Sancdtas Sua 
iisdc'a patribus , ut passait transferre sacra bibtia in tinguam 
Sinarum , non (amen vulgarem , sed erudilam et litteratorum 
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troisième parlie de! 'Asie, imprimée à Rome en i (363, 
nous dit en môme temps que les supérieurs de la 
Compagnie, à qui cette permission avait été accor- 
dée, ne jugèrent pas à propos de s’en servir. 

U y a lieu de croire que les missionnaires étaient 
alors dans les sentimens qu’avait eus saint Olhon, 
évêque de Bamberg , apôtre de Poméranie, mort en 
1 1 3p. Ce saint homme apercevant les inconvénient 
qu’on aurait trouvés à donner une bonne traduc- 
tion des livres saints, et voyant de quelle impor- 
tance il était que ces peuples eussent des ministres 
sacrés de leur nation, leur disait: Je vous invite ( a ) 
à nous donner quelques-uns de vos enfans pour 
être tonsurés, après que nous les aurons instruits 
dans les arts libéraux ; afin qu’ayant appris le la- 
tin , vous puissiez avoir des clercs et des prêtres de 
votre nation. 

Traduction du missel en chinois. — On l'envoie au Pape. 

Cependant la difficulté d'apprendre le latin, étant 
plus grande à la Chine qu ailleurs, les missionnai- 
res qui s’en apercevaient tous les jours de plus en 
plus, considérèrent qu’on tirerait de grands avan- 
tages d’une traduction des offices divins en langue 
chinoise ; ils traduisirent donc ; et firent imprimer 

proprîam iïïisquesic tramlatls utl , etsimul mandat ait in irons* 
latione bibliorum , adhibeant summam et exquis il am diligeii • 
tiam , et tranüaliofidelissima vit, ac in eadem lingua Sinarvm 
possint à Sinis celebrari divina officia missarinn , et horarmn 
canonicarum . Denique permisit ut in eadem lingua erudita Sim- 
rum t possint à Si nis sacr ameuta ministrari , et alix cccksix 
functiones peragi. 

ï! n’est pas inutile d’observer que le pape distingue deux langues 
chinoises , l’une vulgaire parmi le petit peuple , et l’autre qui est 
en usage parmi les savaus. Il ne permet la traduction qu’en celte 
langue des savans. Cette distinction paraît faire avec beaucoup de 
sagesse, parce qu’il convient de célébrer les offices divins dans la 
langue qui est plus respectée du peuple. 

(a) Adhortor vos et invite, quia cogéré non debeo, ut de liberîs 
vestris ad dericatum tradatis liberalibus studiis priùs diligenter ins- 
tructos ut ipsi per eos, sicut aliæ genres de lingua vestra, latinila* 
tis conscios possitis Itahere clericos et sacerdotes* l'ila Olhon. lib. 

2. cap . 17. Surius , die 2 .juliL 



OW A C&JtBItÉ LA LITURGIE. aa3 

pour ce sujet le missel avec des caractères chinois, 
qui sont en usage, non-seulement à la Chine, mais 
au Japon , à la Cochinchine, au royaume de Siam , 
et aux environs. Ou envoya ce missel traduit au 
Pape Innocent XI , qui témoigna le plaisir que lui 
faisait ce présent, par un bref du 3 décembre ( a ) 
1681 au Père Verbiest, vicaire-provincial de la 
Compagnie. 

Dissertation du P. Couplet pour la célébration en langue chinoise. 

— liaisons du P. Couplet. 

Le Père Philippe Couplet, procureur-général des 
missions de la Chine, vint à Borne, et s’y tint quel- 
ques années pour obtenir l’approbation et l’usage 
de ce missel écrit en chinois; mais quelques rela- 
tions de la Chine , qui avaient indispose le Pape 
Innocent XI contre lès missionnaires , furent cause 
que la sacrée Congrégation de la Propagande , ne 
se rendit pas aux souhaits du Père Couplet. Ce père 
vint à Paris , et en 1688, il moutra à quelques sa- 
vans de ma connaissance, une dissertation dans la- 

J uelle il exposait les grands avantages qui naîtraient 
e la célébration des offices divins en langue chi- 
noise. Je n’ai pu trouver cette dissertation ; mais 
les savons jésuites , qui continuent de donner au 
public avec tant de soin leur grand recueil des ac- 
tes des Saints, y ont suppléé en partie. Car unis 
au père Couplet autant par une amitié particulière, 
que par les liens de leur société , ils ont fait un 
précis de sa dissertation dans leur Propylatwn 
Mail , à l’occasion du Pape Nicolas premier et de ses 

fa) Ce bref est à la fin d’un recueil imprimé à Louvain, 1700» 
sous ce titre : / Ipologiapro decret o D. H. Ale.randri VU, et prr- 
xi Jesuifarttm , etc. difeefo fitlo Ferdhwndo f'erbiest, virariu 
pr ovine i ali Societatis Jesu , hinocentius papa XI. Dilecte fili sa - 
htle ni. Incredibilis p l'ope iætitiæ argumentutn attulerunt litteræ, 
quihus post devotas filiatis tuae erga lios observantiæ signifirationes 
otiplex ex amplissimo isto sinartim regno munus ad nos detulisti, 
missale videlicet romanutn sinensi idiomate conscriptum , et Ima- 
gines astronomicas sinensi item more à te affahrè delineatas ad 
éanciliandum catholicæ fidei favorem gentis in oinni disciplina libé- 
ral) excultæ , etc. 
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successeurs Adrien II et Jean VIII, lesquels après 
quelques contestations, comme nous a sons dit, 
permirent aux Esclavons (le célébrer la liturgie en 
leur langue. On. représente ici que , selon le juge- 
ment de plusieurs personnes sensées , l’église heu— 
reusement fondée dans le Japon- n’y aurait pas 
souffert tant de persécutions qui l’en ont bannie, 
si elle avait pu y subsister par elle-même, mais elle 
avait besoin de prêtres et d’évêques européens , et 
ces prêtres et ces évêques ne pouvaient y demeu- 
rer longtemps cachés , ni avoir des successeurs, 
parce qu’on leur fermait l’entrée du royaume. 

Plaise à Dieu, qu’on ne voie jamais, à l’égard des 
Chrétiens de la Chine, une révolution si affligeante; 
mais il semble qu’un des meilleurs moyens de pré- 
venir ce malheur, c’est de pouvoir instruire faci- 
lement, et former des ecclésiastiques delà nation, 
en les dispensant de la dure nécessité d’apprendre 
le latin , de choisir parmi eux des personnes d’une 
probité connue, et d’une vertu éprouvée, pour en 
faire des évêques et des prêtres, qui pourraient 
avoir facilement des successeurs , et de leur permet- 
tre de célébrer les offices en langue chinoise , selon 
l’usage de tant de nations auxquelles l’Eglise a per- 
mis la célébration des offices divins ,en leur langue. 

Objection. — Réponse. 

Mais, dira-t-on peut-être, d’où vient qu’ancien- 
nement l’église latine portant l’Évangile aux peu- 
ple du nord , aussi bien qu’aux hahitans des lies 
Britanniques , aux Pietés, aux lïibernois et aux An- 
glais-Saxons qui ignoraient absolument le latin, 
on n’y célébra jamais les offices divins qu’en latin? 
C’est que ces peuples étaient dans l'empire ro- 
main , dont les personnes un peu distinguées se 
faisaient un plaisir d’apprendre la langue qui était 
le latin, au lieu que les Romains n’avaient garde 
d’étudier la langue de ces peuples grossiers et bar- 
bares : il n’eu était pas de même à l’égard des na- 
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tiens polies et savantes qu’ils avaient subjuguées ; 
loin de les obliger à abandonner leur langue pour 
préférer le latin , les Romains mêmes apprenaient 
celle des Grecs ; et les Grecs dé même, quoique 
vainqueurs des Syriens , des Perses et des Egyp- 
tiens, respectaient les langues de ces nations, où 
l’on a vu depuis si longtemps fleurir les arts et les 
sciences. Ces considérations sont toutes favorables 
à la langue des Chrétiens de la Chiné , peuple plein 
d’esprit, à qui l’on ne persuadera pas que sa lan- 
gue doive céder à aucune autre. 

Conclusion. 

Telles sont les raisons du P. Couplet. Il y a lieu 
d’espérer que la sacrée Congrégation de la Propa- 
gande s y rendra , si le Christianisme continue à se 
répandre et à s’affermir de plus en plus dans la 
Chine. 



QUINZIÈME DISSERTATION. 

Sur l' usage de réciter en silence une partie de 
la Messe dans toutes les Eglises du monde , 
où l'on voit la manière dont la Liturgie a 
été prononcée , en remontant depuis notre 
temps jusqu aux premiers siècles. 


AVERTISSEMENT 

Où après avoir exposé le sujet de cette Dissertation et 
l’étroite obligation de se conformer aux rites pres- 
crits j on montre le discernement qu’on peut faire 
des usages qui peuvent être changés d’avec ceux qui 
ne doivent point l’être. 


Occasion de cette Dissertation : nouveautés du missel de Meaux. 

Cette Dissertation fut fai te après le bruit que causa 
le missel de Meaux , dans lequel pour obliger tous 
les prêtres à dire la secrète et le canon à haute 
voix , on avait mis des ij!. rouges avant les Amen , 
afin qu’ils fussent répondus par les assistans. On 
avait même ajouté des Amen après les paroles de 
la consécration du corps et du sang ; et l’on avait 
eu soin de marquer dans les rubriques (») que ces 
Amen seraient dits par le diacre , ou par le minis- 

fa) Dicendo : IIoc est enim corpus meum ; quibus prolatis , ge- 
nuflçxus hostiani adorat : at dinconus , sivc minister , mit quivis 
fidelis, antiquas piæ plcbis aedamationes imitatus fhlem prolitens, 
dicit Amen ; quod etium repetit post eonsecrationein sanguinis. 
Rit. in Miss. serv. cap. 8. 
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tre, ou par qui que ce fût des fidèles. Ou avait 
aussi inséré après les mots de hi rubrique , submissa 
voce, cette explication , ici est sine cantu. 

Désaveu du chapitre. 

L’auteur de ces additions était un chanoine qui 
s’était chargé de vaquer à l’impression du missel , 
et qui pour autoriser la liberté qu’il avait prise de 
faire ces sortes d’additions , fit paraître un ouvrage 
intitulé : Lettres sur les Amen du nouveau missel 
de Meaux. Le missel et la lettre ne manquèrent 
pas d’exciter à Paris des rumeurs qui attirèrent un 
mandement de M. l’évêque de Meaux , une décla- 
ration du chapitre , et un certificat des chanoiucs 
qui avaient été députés pour travaillerait nouveau 
missel sous feu M. Bossuet , évêque de Meaux. Le 
certificat est conçu en ces termes :... Certifions que 
l’Amen précédé d'un j|I rouge aux paroles de la 
consécration de la communion du prêtre , et les 
rouges avant tous les Amen des oraisons du canon , 
aussi bien que V explication des paroles submissa 
voce par celles-ci , id est sine cantu , ont été mises 
dans le missel à notre insu et sans notre participa- 
tion. En foi de quoi nous avons signé à Meaux le 
29 de janvier 1710. P. Mou in , chantre et chanoine ; 
Estienne Pouqcrt, Treüvé, Théologal. 

Le chapitre s’assembla extraordinairement , et 
fit enregistrer la délibération suivante: Messieurs.... 
assemblés extraordinairement, déclarent parla pré- 
sente que dans les principaux çhangemens rappor- 
tés et approuvés en termes généraux par ladite con- 
clusion , il n’a été question que de quelques rites et 
cérémonies particulières à V église de Meaux , et non 
point du mot Amen , précédé d'un jd rouge aux pa- 
roles de la consécration et de la communion du 
prêtre , ni d’un autre n) rouge avant tous les Amen 
qui sont à la fin des oraisons de l’ordre de la messe 
et du canon , non plus que des paroles submissa 
voce expliquées par celles-ci id est sine cantu , dans 

i5 . 
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les rubriques qui traitent de la messe haute , le dit 
sieur Ledieu n'en ayant jamais parlé au chapitre , 
dont messieurs ont marqué leur surprise à Monsei- 
gneur t évoque et à leurs députés , aussitôt qu’ils ont 
eu connaissance de ces changemens et additions par 
l'impression du nouveau missel de Meaux. 

Mandement. 

Cetfe déclaration et ce certificat furent impri- 
mésau bas du mandement de M. l’évêque de Meaux, 
qu 'on trouvera à la fin de cet avertissement ; et 
cela renouvelle le souvenir d’un mandement que 
M. Savary , évêque de Séez , avait fait douze ans 
auparavant contre la récitation du canon à liante 
voix. Toutes ces pièces donnèrent lien à beaucoup 
de discours pour et contre. On me demanda ce que 
je pensais sur ce sujet, et plusieurs personnes de 
distinction souhaitèrent que j’exclaircisse un peu 
à fond ce point de discipline. Je le fis assez promp- 
tement; mais quelques considérations m’empêchè- 
rent de faire imprimer alors cette Dissertation ; 
d’ailleurs on vit paraître un gros Traité du secret 
des mystères t lequel , quoique chargé de beaucoup 
de choses hors d’œuvres et hasardées , paraissait 

f )lus que suffisant pour montrer que des particu- 
iers ne devaient pas s’aviser de changer les rubri- 
ques du missel et d’introduire un rit nouveau dans 
la célébration de la messe. 

Beaucoup de prêtres s’obstinent à suivre le nouveau rît. 

Il y avait lieu d’espérer qu’on suivrait plus exac- 
tement à l’avenir, le rit prescrit dans les missels. 
Mais on a été trompé dans cette attente. Le nom- 
bre des prêtres qui disent le canon tout haut , et 
qui engagent autant qu’ils peuvent les assistans à 
répondre les Jmen du canon , augmente tous les 
jours. Il y en a même qui font dire des Jmen après 
les paroles de la consécration , et deux religieux 
qui suivaient avec joie cette méthode , se sont ex- 
posés à être punis par leur général , et sentenciés 
par levèque du diocèse. 
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Le point de la dispute est devenu important. On 
«lit , d' un côté , que la discipline de l’Église sur 
quelque point que ce soit, ne doit pas être aban- 
donnée au caprice de chaque particulier; et l’on 
prétend, d’un autre côté , que l’usage de dire toute 
la messe à haute voix , et de faire répondre les 
Amen , est si autorisé dans l’antiquité et fondé sur 
des observations si judicieuses , qu’on ne doit plus 
s’assujettir à ce que les rubriquaires ont introduit. 
O11 ne peut donc plus se dispenser d’examiner et 
d’exposer de quelle antiquité est l’usage que les 
missels ordonnent , quand est-ce qu’on a changé, 
et quel était le goût et , l’esprit des premiers siècles. 

Antiquité de'la récitation en silence. 

En faisant cet examen , j’ai vu que depuis que 
l’Église jouissant de la paix , a prescrit des céré- 
monies pour l’auguste sacrifice de nos autels, on 
a dit, selon toutes les liturgies du monde chrétien, 
une partie des prières secrètement, et que dans 
l’église latine surtout le prêtre ne devait faire en- 
tendre sa voix qu’à la fin du canon , priant jus- 
qu’alors d’une voix si basse que sa récitation était 
nommée un silence. C’est une expression de l’Écri- 
tme qui dit de Judith quelle faisait sa prière (») 
en remuant seulement les lèvres , récitant en si- 
lence , ou comme Marthe dit ( b ) en silence à Marie 
sa sœur : le Maître est ici et vous appelle; sur quoi 
saint Augustin remarque I e ) que Y Evangéliste ap- 
pelle silence ce qui se dit d'une voix basse et étouffée. 

J’ai vu au contraire que c’est par des méprises 
et des illusions qu’on a cru de nos jours que la ré- 
citation à voix basse non entendue du peuple était 
fort récente , et qu’on s’est imaginé sans fonde- 
ment que le mot sécréta ou secretô devait signifier 
non une récitation secrète, en silence, mais une 

(a) Labiorum motu in silentio dicens. Judith . xm. 6. 

(b) Silentio dicens : Magister adest et vocat te. Joan. xn. 28. 

(c) Vocena supressam silentium nuncupavit. Auy. Tract. 49. in 
Joann. 
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oraison faite pendant la séparation des dons ou des 
fidèles d’avec les catéchumènes , à secretione , à sc • 
gregatione. On ne peut se dispenser de dire que 
c’est là une conjecture sans fondement ; car on voit 
dans les plus anciens auteurs liturgiques, que le 
mot sécréta signifie la prière dite secrètement pour 
honorer les prières secrètes que Jésus-Christ a lai- 
tes au Jardin des Olives et pendant toute sa pas- 
sion ; et les anciens sacramentaires où on lit arcana 
au lieu de sécréta , renversent également la nou- 
velle conjecture. 

Abus d’une méprise du cardinal Bona. 

La méprise d’un homme aussi savant que le car- 
dinal Bona , a jeté plusieurs autres personnes dans 
l’erreur. Il lui a échappé de dire qu’on voit dans 
Flore , auteur du IX e . siècle , qu immédiatement 
après les paroles de la consécration on répondait 
Amen y et qu’avant le X*. siècle on disait le canon 
à haute voix. Ce savant cardinal était bien éloigné 
d’inférer delà , qu'il fallût réciter ainsi toute la 
messe. Il savait, et il l’a marqué plus d’une fois, 
qu’il fallait que chaque particulier suivît l’usage 
pr escrit dans son église. Ce n’est qu’historiquement 
qu’il a avancé qu’au temps de Flore on répondait 
Amen d’abord après les paroles de la consécration. 
Et comme si l’on n’avait plus le traité de Flore 
pour voir s’il a dit véritablement ce qu’on lui a fait 
dire , les uns , tels que l’auteur du secret des mys- 
tères , ont eu recours à des réponses fondées sur des 
observations imaginaires, et les autres ont parlé 
du prétendu témoignage de Flore comme d’un fait 
constant et décisif pour autoriser les nouveaux 
Amen qu’ils ont voulu ajouter au canon pour le 
faire réciter entièrement à voix haute. 

L’Église n’a rien changé sur le rit de la récitation en silence. 

On verra que l’Église n’a rien changé sur ce point 
ni au temps de Flore, ni depuis le IX e . siècle ; et 
l’on trouvera dans une chaîne de témoignages qui 
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remonte jusqu’à la source, une conduite bien op- 
posée à la pensée de ceux qui croient qu’il ne se 
doit rien passer pendant les saints mystères, que 
toute l’assemblée ne voie et n’entende. Les pères 
ont voulu que le secret et le silence servissent à 
inspirer à tous les fidèles un plus grand respect. 
On n’osait pas même mettre le canon par écrit, 
de peur qu’il tombât entre les mains des profanes, 
ou des fidèles peu instruits; et l’on voulait que ce 
qu’on leur en révélait fût accompagné de réflexions 
qui leur fissent admirer la sublimité des mystères, 
et qui éloignassent les difficultés et les sens bas et 
terrestres que leur esprit borné et leur imagina- 
tion pourraient leur présenter. 

Condescendance de l’Église à l’égard de la publication du canon. 

La discipline a un peu changé depuis le XVII e . siè- 
cle dans la plupart des églises de France, à l’égard du 
secret dans lequel on tenait le canon , sans le faire 
passer en langue vulgaire entre les mains de tout 
le monde. Les blasphèmes que les dernières héré- 
sies avaient fait proférer contre les prières les plus 
saintes de la messe, ont obligé l’église de France 
de les retirer pour ainsi dire de leur secret. Il a 
fallu détromper ceux qui écoutaient ces mauvais 
discours, et consoler les vrais fidèles en leur met- 
tant le canon entre les mains , le Concile de Trente 
ayant ordonné qu’on leur en expliquât avec soin 
les mystères. Il ne serait donc pas convenable de 
leur ôter à présent d’entre les mains ces prières 
saintes. Il n’a plus fallu s’appliquer qu’à leur don- 
ner une explication exacte de tous les mots qui les 
composent, pour leur faire révérer par cette voie 
la profondeur des mystères qn’on se contentait au- 
trefois de leur faire adorer par un religieux silence. 
Mais aussi les laïques qui peuvent avoir présente- 
ment le missel traduit en langue vulgaire , et des 
explications détaillées de toutes les prières de la 
messe, doivent être satisfaits de cette condesceii- 
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dance que l’Eglise n’avait pas eue pour les fidèles 
durant tant de siècles, et ne pas porter les prêtres 
à enfreindre les règles prescrites dans les missels 
touchant la récitation secrète. Pourquoi en effet 
ne se contenteraient-ils pas de s’appliquer pendant 
le secret du canon à méditer ce que Dieu opère 
alors secrètement et invisiblement sur l’autel ? 

Ménagement avec lequel on doit donner le canon. 

II résulte de toute cet te tradition que, si l’on veut 
se conformer aux maximes si souvent inculquées, 
ou ne devrait mettre le canon entre les mains des 
laïques, qu’en leur en inspirant un grand respect; 

3 u’il serait à propos de ne le leur donner qu’avec 
es explications qui leur en développassent les sens 
sublimes ; et qu’il ne convient pas de le mettre 
sans discernement dans divers petits livres qui u’out 
aucun rapport à la messe, et qu’on voit souvent 
traîner de tous côtés avec indécence ; ajoutons 
qu’il ne devrait être imprimé qu’avec la permission 
dus évêques sur une version examinée avec soin. 
Obligation de suivre le rit marqué. 

11 résulte aussi fort clairement que le rit que , 
l'Eglise prescrit, touchant la récitation secrète du 
canon , est d’autant plus respectable, qu’elle est 
autorisée par toute l’antiquité, et. que nul prêtre 
ne doit plus se dispenser de s’y conformer. On sait 
qu'il nous est ordonné depuis les Apôtres d’obser- 
ver l’ordre marqué : O/nnia secunclùm ordinem 
liant ; que cet ordre doit être suivi dans tous les 
offices divins, qu’il a toujours été principalement 
recommandé dans l’administration des sacremens, 
et la célébration des saints mystères, et qu’on n’y 
contrevient point sans donner lieu à des murmu- 
res et à des scandales qu’on doit prévenir. 

Décret du Concile de Trente. 

i 

Jn a vu dans la première Dissertation (*) les 
.) Tom. 3 pag. 57. 
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plaintes que les Donatistes crurent avoir lieu de 
faire contre les Catholiques, en les accusant d’avoir 
changé quelque chose dans l’office de la liturgie. 
Il fallut les convaincre par leurs propres yeux , 
que les bruits qui avaient causé ces troubles étaient 
très-faux : Nihil probavit aspect us , dit ( a ) Optât de 
Milève , ex iis quibus pertur batus erat audilus. 
C’est ainsi que les Catholiques se justifièrent , en 
leur faisant voir qu’ils n’avaient ni rien changé , 
ni rien omis, ni rien ajouté clans les divins offi- 
ces ; càrn vidèrent divinis offîciis nec rnutaturn 
quidquam , nec additum , nec ablalum. 

Décret du Concile de Trente. 

Mais sans rapporter ici des témoignages de l’an- 
tiquité, ne doit-il pas suffire à tout prêtre de savoir 
que le Concile CO de Trente a dit Anathème à 
ceux qui diraient que les rites de V église catholique , 
reçus , approuvés et mis en usage dans l'adminis- 
tration solennelle des sacremens , pouvaient être 
ou méprisés ou omis sans péché par les ministres , 
ou changés en d’autres rites par quelque pasteur 
que ce soit. 

Péché grief selon les commentateurs et les canonistes. 

Ajouterons-nous après les commentateurs des 
rubriques du missel , qu’on ne peut lire tout le 
canon à haute voix sans une grande faute, sans pé- 
cher mortellement? Gavantus dit que c’est la com- 
mune décision des docteurs : De canone ( c ) qui sine 
culpa gravi non potest allé totus legi. I ta doctores 
commuait er. Paul -Marie Quarti , clerc régulier , 
autre célèbre commentateur des rubriques du mis- 
sel, dit plus ouvertement ( d ) que celui qui dit à 

(a) t.ib. 3. ado. Parmen. 

(b) Si quis dixerit reccptos et approbatos ecclesiæ catholicæ ri- 
t:is, in soletnni sacramentorum actministralione adhiberi consue- 
tns, aut contemni , aut sine peccato à ministris pro libito oroitti , 
aut in novos alios per quemcunque ecclesiarum pastorem mu- 
tari posse ; anathema sit. Conc. Trid. de Sacram. Ses s. Vil. 
can. 1.3 

(0(7 av. in Rubr. Ht iss. part. 1. fit. tG. 

(dj Cæteruin proferens altâ voce quæ secretô dicenda sunt , ex- 
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haute voix ce qui doit être dit secrètement, est 
inexcusable, qu’il le fait de propos délibéré, qu’il 
donne lieu par là de croire qu’il le fait pour intro- 
duire un nouveau rit , ou par mépris du rit ordi- 
naire ; que cela tend au scandale, ou à se faire trop 
remarquer, et que par tous ces endroits il pèche 
mortellement. Ne déterminons pas, si l’on veut, 
jusqu’où va la gricveté du péché; tenons-nous-en 
au Concile de Trente qui dit qu’on ne peut en- 
freindre l’observation des rites sans péché. 

N’en est-ce pas assez pour engager tout prêtre 
qui respecte les lois de l’Eglise, à suivre exactement 
les rites marqués dans le missel, et à ne pas suivre 
quelques nouvelles rubriques, que son esprit par- 
ticulier lui suggérerait, sous quelque prétexte que 
ce soit ? 

M. Van Espen, docteur célèbre de Louvain, n’a 
pas cru devoir épargner (“) ceux de ses amis qui 
étaient portés à introduire quelques usages parti- 
culiers, sans s’assujettir à ceux qui sont marqués. 
11 montre qu’on ne peut se dispenser sous aucun 
prétexte de suivre les rites qui sont prescrits dans 
l’église où l’on est. 

Quels sont les changemens qu’on peut faire, et les rites qu’on peut 

établir. 

Ce n’est pas qu’il ne puisse arriver que quelques 
rites anciens et louables n’aient été altérés ou chan- 
gés par inadvertance, et qu’alors il ne soit à pro- 
pos de faire rétablir ce qui a été négligé. Mais c’est 
aux évêques à faire ces réformes ; et à eux par con- 
séquent à qui il faut s’adresser , afin que ces chan- 
gemens se fassent d’une manière d’autant plus ca- 
nonique et édifiante, qu’elle se fera avec plus de 
recherches , plus de soin et de maturité. 

cusationem non habet , vel hoc sit datA operA-; unde potest oriri 
suspicio eis, quod hoc fiat ad inducenduin novum ritum , vel in 
contemptum ritûs ecclesiastici . et ex utroque capite potest facilà 
suhoriri scandaluni vel gravis admiratio , quibus præbens causai» , 
sacerdos peeoet mortaliter. In rubr. part. I. lit. IC. pag. 148. 

(a} Jus Le de s, part. 2. fit. !>. Cap. 1. n. 24- 
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Offrande du peuple avant l’oblation du prêtre. 

Par exemple , il y a près de cinq cents ans qu’en 
plusieurs églises de France on a pris la coutume 
d’offrir le pain et le vin à l’autel avant que d’avoir 
reçu l’offrande des fidèles, ce qui est certainement 
contre l’ancien usage, puisque tout le monde sait 
qu’anciennement le prêtre recevait des fidèles ce 
qu’il offrait à l’autel. Plusieurs crurent sans doute 
alors qu’on pouvait se dispenser de cet usage , à 
cause qu’on faisait du pain particulier pour l’autel , 
et que l’offrande des fidèles à la messe était négli- 
gée, ou que celui qu’ils y présentaient n’était plus 
destiné à la consécration. Mais on a fait réflexion 
depuis qu’il n’était pas à propos d’abandonner en- 
tièrement l’ancien usage ; qu il est hors de doute 
que l’Ordre romain que les églises de France ont 
pris depuis neuf cents ans , marquait l’offrande du 
peuple pendant le chant de l’offertoire, avant que 
le prêtre fit l’oblation du pain et du vin à l’autel : 
ce qui a fait dire à Gavantus, dans son commen- 
taire sur les rubriques du missel , que si l’offrande 
du peuple se fait, elle doit précéder l’oblation de 
l'IIostie ; si facienda (a) est oblatio populi ,fiat diclo 
ojfertorio ante oblalionem hostice. 

Saint Charles n’a pas manqué de le faire ordon- 
ner de même dans les actes de l’église de Milan ; 
et en effet il est bien convenable de ne pas inter- 
rompre les prières de l’oblation qui doivent être 
suivies immédiatement de la prière secrète qui se 
fait sur les oblata. Gela a été cause que dans le cé- 
rémonial de l’église de Paris de 1703, dans le mis- 
sel de la même église de 1706, dans celui de Meaux 
de 170g, et dans celui de Sens de 1715, on a ré- 
tabli l’ancien usage, en y marquant que si le peu- 

P le ou le clergé doivent offrir , le prêtre ne fera 
oblation à l’autel qu’après cette offrande : à quoi 
il n’y a eu aucun lieu de trouver à redire, quoi- 

(a) In Rubr. Miss, de Offert, pag. 135. 
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que cela ne s’observe pas encore clans tonies les 
paroisses tle Paris. 

Terminer le canon avant que de couvrir le calice. 

De même , quoique selon les anciens ordres ro- 
mains , aussi bien que selon les plus anciens mis- 
sels et les anciens ordinaires des ordres religieux, 
le prêtre, sur la fin du canon, après Ouvris honor 
et gloria , doive dire Per otnniu seculu seculorum , 
en tenant l’hostie et le calice un peu élevés pour nu 
les remettre sur l’autel que quand on a répondu 
Amen , usage qui s’est toujours conservé chez les 
Chartreux ; on a pris communément la coutume (*) 
depuis près de cinq cents ans de finir la petite élé- 
vation et de couvrir le calice avant les mots Pèr 
omnia qu’on a joint à O remus , Prœceptis, apparem- 
ment à cause des notes du plain-chant qui se trou- 
vent tout de suite dans les missels notés : maison 
a fait enfin réflexion que l’ancien usage devait être 
rétabli, que le Per omnia secula seculorum et Y Amen 
font la conclusion et la confirmation de tout le 
canon , et qu’il doit par conséquent lui être joint, 
et non pas au pater qui est le commencement de la 
préparation à la communion , et par conséquent 
d’une nouvelle partie de la messe; c’est pourquoi 
l’église de Meaux a été en droit de rétablir cet usage 
dans son missel de 1709, où on lit dans le canon l b ) 

(a) roi/, iom. \.pag. 400 et 4G7. 

ib) Je 11 e sais d’où vient qu'aux rubriques qui sont au commence- 
ment de ce même missel dans l’article de l’oraison dominicale , on 
lit : Sacerdos coopcrto calice , adoratoqne SS. sacramento eriglt 
se , et manibus exlcnsis , hinc inde super carporali , dicit alla 
voce , Per omnia secula seculorum : et cum dicit Orcmus , jnmjit 
maints , cap ni inclinant. ]| nie semble qu’en faisant imprimer ce 
qu’on vient de lire dans le canon , ou aurait bien dd y rendre con- 
forme cet endroit des rubriques générales. La rubrique du canon 
est entièrement conforme à celle d’un grand nombre de missels 
écrits ou imprimés jusqu’au XVI' - . siècle. J’en ni cité plusieurs au 
premier tome , pag. 4(>7. Voici celle d’un missel romain imprimé à 
Paris en 1542 : Est tibl Deo Palri, quofinito, fenet corpus Domini 
super caliccm , et parinn c/eca/o calice cum ambabus manibus 
dicit per omnia secula seculorum... Amen. Hic reponit ftastiain 
ci caliccm ipsum coopcril diccits orenms , etc. Ce missel , quoi- 
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Elevans calicem cum hostia , clic. il : Omnis honor et 
gloria ; Per omnia secula seculorum, jçl. Amen. Be- 
jnmit ho st ica n , coopcrit calicem , genu fleclit , sur- 
fit et jungens manus , dicit : Oremus , etc. A quoi 
personne n’a trouvé à redire , quoique ce missel 
ait été exposé à des critiques et à des censures qui 
ont donné lieu à plusieurs corrections. 

Omettre le verset Confitemini. 

Le même missel de Meaux, aussi bien que celui 
de Sens de 1715 , ceux de Paris, de Laon, d’Or- 
léans, de Lyon et Narbonne, d’Angers et des au- 
tres diocèses qui ont conservé leurs usages, n’ont 
plus dans l'ordo Missce le verset Confitemini Do - 
rnino quoniam bonus , qui avait été inséré dans les 
missels de la plupart des églises de France. On avait 
saisi facilement le rapport qu’il y a entre le confi- 
temini et le confiteor , pour faire dire au prêtre : 
confitemini Domino , etc. Et ego reus et indignus 
sacerclos confiteor , suivant le sens exprimé dans la 
traduction de l’ordinaire de la messe à l’usage de 
Paris , fait au XIV e . siècle pour le roi Charles V. 
Confessiez-vous à notre sire , pource qu'il est bon ; 
et je coupable et non digne prêtre je me confesse à 
Dieu , etc. Mais les évêques ont enfin ôté avec rai- 
son ce verset. i°. Parce qu’il n’a jamais été dans le 
missel romain auquel les églises de France se sont 
conformées depuis Charlemagne. 2°. Parce que ce 

qu’imprimé avant le Concile de Trente et longtemps avant le mis- 
sel du saint Pape Pie V- contient beaucoup de rubriques ; il n’a pas 
omis celle du silence des prières de la secrète et du canon sous ce 
titre: Quel voce quxque singtlla (licencia sunt. .4 venu Introibo 
«j que ad introitum mlssæ omnia intetligibili voce dicuntur prx- 
tir oratlonem Oramus te Domine, qux sub silentio dicenda est. 
Um quxcunque in missa alla , sioe in àhoro , sive in nltari en- 
nu» fur in misais qux sine cantu dicuntur intelligibili voce di- 
rendu sunt , ita ut ab his qui missæ intersunt possint audiri: 
pneterea Orate pro mefratres, etc. N obis quoque peccatoribus , 
Paxtecum , benediefio in fine missx et evangelium sancti Joan- 
itis, cum post missatn dicilur in alfarl, extern vero secreto et 
snb silentio dicuntur , ita ut à circumstantibus mlnhnè au - 
(liant nr. 
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verset confîtemini ne convient pas littéralement à 
la confession des péchés, mais à la célébration des 
louanges de Dieu. L’ordre des Carmes et celui des 
Dominicains pourront aussi , quand ils jugeront à 
propos , supprimer ce verset , puisqu’ils ne l’ont 
tiré que du missel de Paris et de quelques autres 
églises de France, et qu’il n’y a présentement au- 
cune de ces églises qui ne l’aient ôté de lordo 
missce. 

Des Amen du canon qui pourraient être retranchés. 

De même encore , comme nous avons vu dans 
les anciens sacramentaires , et dans tous les mis* 
sels jusqu’au XIII e . siècle , qu’il n’y avait dans le 
canon que le seul Amen qui en était la conclusion, 
par ce que le canon entier n’était regardé que comme 
une prière , qui n’avait par conséquent qu’une con- 
clusion, et que ce n’a été qu’insensiblement et par 
de légères raisons qu’on a inséré dans la suite qua- 
tre ou cinq Amen y les évêques , qui de concert 
avec leurs chapitres, font imprimer le missel de 
leurs églises , sont en droit de ne laisser dans le 
canon que le seul Amen de la fin. Rien ne peut 
empêcher aussi les Chartreux, quand ils feront réira* 
pri mer leur missel, de n’y laisser que l’ Amen qui 
était dans tous leurs missels manuscrits ou impri- 
més avant l’an i56o; car il n’y a eu aucun ordre 
de l’Église d’y insérer les autres Amen , et il ne peut 
y avoir ni mal ni scandale de suivre ou de s’en te* 
nir à ce qui a été pratiqué avec piété durant tant 
de siècles. Il y a cela de particulier par rapport 
aux Chartreux , qu’ils n’avaient dans le canon que 
le dernier Amen au temps même du Concile de 
Trente ; lequel , loin de faire rejeter les anciens 
usages, a déclaré qu’il fallait les respecter et les 
retenir ; retento ( a ) ubique eujusque eeclesice and - 
quo et probato ritu. Il a souhaité même qu’on les 
conservât avec soin : Si quœ provincite ( b ) aliis ul- 

(a) Conc. Trid. sess. 22. cap. 8. (b) Sess. 24. cap. t. 
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trà prœiliclas , laudabilibus consuetudinibus ac cere- 
moniïs hac in re utuntur , «w omnino reUneri sancta 
sjnodus vehementer optât. 

Il serait d’autant plus à propos de suivre cet an- 
cien usage, qu’on peut le répandre sans aucun in- 
convénient, et qu’on prétend mal à propos autori- 
ser la récitation haute du canon par l’introduction 
des nouveaux Amen , quoiqu’en les y insérant, on 
n’ait jamais prétendu les faire répondre ni par les 
assistans , ni par le diacre , mais par le prêtre seul ; 
et qu’on marquait alors bien exactement, comme 
nous avons vu , que le prêtre ne devait faire en- 
tendre sa voix qu’en disant Nobis quoque peccato - 
ribus et Per omnia secula seculorum. 

Voilà ce me semble ce qu’on doit penser des 
usages qu'on n’a pas, pour ainsi dire, perdus de 
vue , et qui n’ont été changés que par quelques 
inadvertances ou par de très-légères raisons. Les 
évêques seront toujours loués de rétablir les usa- 
ges qu'ils trouvent si bien marqués dans les livres 
«‘église de leurs provinces. 

Usages qui ne doivent pas être changés.' 

Il n’en serait pas de même si l’on voulait chan- 
ger îles usages qui ont été très-souvent et généra- 
lement recommandés , dont l’origine est si an- 
cienne qu’on n’eu voit pas le commencement. Un 
évêque ne s’arrogerait pas le droit de changer l’u- 
sage du pain azyme dans l’église latine , non plus 
qu’un évêque grec de changer dans la sienne l’u- 
sage du pain levé pour le sacrifice, parce que ces 
deux anciens lisages ont été pratiqués et recom- 
mandés depuis un temps immémorial par l’une et 
l’autre église. Par la même raison un évêque ne 
serait pas en droit d’ordonner aux prêtres de son 
diocèse de réciter tout le canon à haute voix, parce 
que l’usage recommandé dans leglise latine de dire 
le canon à voix basse , est pour le moins d’une 
aussi haute antiquité que celui du pain azyme. Or 
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si un évêque ne peut pas faire ce changement, est- 
il raisonnable qu un prêtre entreprenne de le faire? 
Ne doit-on pas savoir que les anciennes coutumes 
ont force de loi , et que le Concile de Nicée à re- 
commandé de les conserver ; antiqua (») consue- 
tudo servetur : que dans les choses qui ne sont pas 
marquées expressément dans l’Écriture , il faut, 
dit saint Augustin , prendre pour loi la coutume 
du peuple de Dieu , ou l’exemple et les ordonnan- 
ces de nos prédécesseurs ; in his ( b ) et dm rebus de 
quibus nihil certi s ta luit Script ura divina , mos po- 
puli Uei , vel instiluta mujorum pro lege tenenda 
surit : qu’il faut bien se donner de garde , dit le. 
même saint Augustin , de vouloir changer ce qui 
n’est ni contre la foi , ni contre les bonnes mœurs, 
parce que quand on pourrait se persuader que le 
nouvel usage qu’on voudrait introduire serait plus 
utile, il suffit de considérer qu’il peut causer (les 
troubles par sa nouveauté ; ipsa quippe ( c ) muta- 
tio consueludinis eticini quai adjuvlil ut dilate , no- 
vitale perturbât. Que serail-ce si la nouvelle cou- 
tume n’était pas plus utile; car en ce cas ne fau- 
drait-il pas ajouter avec saint Augustin : Quaprcp- 
ter : (I ) quœ utilis non est , perturbatione infructuosa 
conséquent er noxia est ? 

Sentimens des Pcres sur la nécessité de se conformer aux usages 

de l’Église. 

Saint Orégoirc-le-Grand et les autres Pères ont 
souvent parlé de même , et c’est sur ces sages maxi- 
mes de saint Augustin que saint Isidore de Séville 
a dit que rien ne convient mieux à un chrétien 
grave et prudent, que de se conformer à ce qui se 
fait dans l’église où il se trouve, de peur que la di- 
versité des pratiques qu’on voudrait introduire ne 
donnât lieu à quelque schisme ; nec disciplina l s) in 
kis melior est gravi prudent iqne chris tiano , nisi ut 

(a) Conc. Nie. Can. 6. (b) .V. Aug. epist. 30. al. 86. 

(c) S. Aug. epist. ad Jan. 54. al. 1 18. (d) Ibid. ' 

(e) Isid. de Eccl. O/fic. lib. I. cap. 43. 
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eo modo cigat quo agere vident ecclesiam ad quant 
forte devaient. Quod eui/n neque contra Jidem , 
neque contra mores bonos habelur , indifferenter 
sequendurn est , et propter eoru/n inter quos vivilur 
societate/n servandurn est , ne per diversitatem ob- 
servationum schismuta genercntur. 

Saint Augustin et les autres Pères parlent ici des 
lisages reçus dans les lieux où l’on se trouve. Que 
n’aurait-il pasdit à des personnesqui ne croiraient pas 
devoir se conformera un usage aussi anciennement 
et aussi universellement établi dans toutes les égli- 
ses latines , que l’est celui que nous avons exposé? 

Récitation secrète de toute antiquité selon lePèreThomassin. 

Un auteur aussi savant et aussi versé dans les usa- 
ges de l’ancienne discipline que l’était le Père Tho- 
massin , et que j’avais , par je ne sais quelle préocupa- 
tiou , oublié de citer, ne doutait pas de l’antiquité 
de cet usage. Il en a montré en même temps et l’an- 
tiquité et l’utilité dans deux chapitres de son traité 
W De l'Office divin et de sa liaison avec F oraison 
mentale. 11 ne manque pas d’y citer plusieurs an- 
ciens Pères. La Constitution de Justinien , qu’on 
peut voir à la pag. 368. de cette Dissertation , ne 
lui était pas inconnue, mais elle ne lui paraissait 
pas plus sensée et plus respectable qu’elle l’avait 
paru à M. de Ma rca. (cité ici pag. Zqi ) J’en rappor- 
terai les paroles , dit le Père Thomassin , non pour 
la croire digne qu'on y déférât , mais afin de faire 
connaître par cette preuve constante , que la prati- 
que uniforme de toute F Église avait été , depuis sa 
naissance , que le célébrant prononçât celle prière 
mystérieuse en secret , et que les fidèles et les moin- 
dres clercs n'y eussent part que par leurs adorations, 
et par le profond respect qu'ils devaient avoir pour 
un mystère si saint et si ineffable. Ad h;rc j obé- 
rons, etc. Il fulluit que cet empereur se sentit desti- 
tué de preuves et d'autorités , puisqu'il n' allégua 

(a) Thom. de l'office div. 1. part, c 8. 

4 - 
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pour soutenir sa Constitution , que ce texte tle saint 
Paul , qnd tourne d'une manière qui se détruit par 
saint Paul même. El après quelques réflexions aussi 
édifiantes que solides, Poilu, poursuit-il, sur quoi 
étaient fondées les paroles secrètes du sacrifice , et 
l’usage aussi ancien que t Église , de ne les publier 
jamais au canon de la messe . 

On pourrait peut-être citer aussi le témoignage 
de M. Arnauld (■) pour la récitation secrète; mais 
faudrait-il encore des autorités après toutes celles 
que nous avons rapportées ? 

Vue et souhaits de l’auteur. 

J’espère que ceux qui auraient douté de cette an- 
tiquité ne me blâmeront point d’avoir dissipé ce 
doute. Nous sommes tous dans une même école, 
dit Vincent de Lérins , tous également disciples de 
Jésus-Christ et de l’Église. Nos recherches et nos ob- 
servations doivent être , pour ainsi dire , des con- 
férences où nous rapportions ce que nous trouvons 
dans les sources de la tradition qui nous sont com- 

(a} Depuis que cette Dissertation a été imprimée , on a imprimé 
et débité sans nom d'auteur et de libraire un écrit sous ce titre: 
L’esprit Ue f Eglise dans la célébration des saints Mystères. L’au- 
teur rapporte plusieurs témoignages pour montrer l’antiquité de la 
prononciation secrète du canon , comme j’avais tâché de le faire. 
Mais parmi ces autorités qui ne m’avaient pas échappé , j'y trouve 
celle de AJ. Arnauld , que j’emploierais volontiers. Voici comme 
l’auteur anonyme la rapporte à la fin de sa quatrième proposition: 
M. Arnauld, dans sa fréquente communion (part. 2. cap. 43.) 
tire avantage de. ces instructions de saint Chartes ; si quelqu'un, 
dit-il , routait révoquer en doute le sens qu'on donne ici au sub- 
missâ voce du Concile... il n’a qu'à jeter (es yeux sur tes régie- 
mens de saint Chartes, qui avait pris à tûche d'en faire exécuter 
les ordonnances , et il verra facilement que te sens que je donne 
an suhmissà voce du Concile , est le sens même du Concile. Cela 
m’a fait consulter les diverses éditions de la fréquente communion. 
M. Arnauld parle véritablement des instructions de saint Charles au 
chapitre 43 de In seconde partie; mais il n’v a pas un mot sur le 
Su.bmissâ voce. On a réimprimé presqu'aussilôt cet écrit sous ce 
nouveau titre: Réjbix.ions sur la non celle, liturgie d'd nier es, rt 
pour y corriger celle fausse citation , au lieu de la fréquente com- 
munion., on a mis dans te Traité de ta pénitence , traité que je ne 
connais point. Peut-être a-t-on voulu dire dans la Tradition de 
f église sur tu pénitence; mais ce traité n’est point divisé en deux 
parties, H il n'y est pas wrié du silence des prières. 
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mimes. Et si quelqu’un expose évidemment le con- 
traire de ce que nous avons cru , nous ne sommes 
pas vaincus, mais nous sommes instruits, dit saint 
Cvprien ; non enitn vincimur ( a ) quando offeruntur 
nobis meliora , sed instruimur. 

J’ai cru devoir m’instruire moi-méme dans les mo- 
numens que nous trouvons en remontant depuis 
notre temps jusqu’au premier siècle. Plaise à Dieu 

Î |ue mon travail devienne utile, et que nous con- 
ormant tous unanimement aux règles de l’Église, 
nous nous trouvions tous uniformes dans la célé- 
bration des saints Mystères : mettant ( b ) pour ainsi 
dire, à l’unisson nos voix et nos cœurs pour glo- 
rifier Dieu le Père de notre Seigneur Jésus-Christ. 

KJ 


« 


* 
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De Monseigneur Mathurin Savary , Évêque de Sécz, 
touchant la récitation du canon. 


Mathuhin , par la grâce de Dieu et du saint siège apostolique, 
évêque de Séez , conseiller du Roi en tous ses conseils , et aumônier 
de la feue Reine très-digne épouse de Sa Majesté; A tous les curés 
ecclésiastiques séculiers et réguliers , et à tous fidèles , salut et bé- 
nédiction. Nous apprenons avec douleur que quelques ecclésiasti- 
ques de notre diocèse se veulent singulariser par des pratiques par- 
ticulières auxquelles leur ignorance ou leur opiniâtreté les attache , 
profèrent ie canon de la messe à haute voix, et de même son dont 
ils prononcent l'introït , l’épître et l'évangile et les oraisons ; ce 
qui est formellement contre la discipline moderne et universelle de 
l’église, prescrite par le pontifical et le missel romain ; et comme 
rien n'est capable de conserver la pureté de la discipline ecclésias- 
tique, comme l'uniformité des pratiques, lesquelles n'étant pas ré- 
vérées par une religieuse et scrupuleuse égalité , divisent peu-à- 
peu et insensiblement les ministres de l’autel , et s'attachent avec 
partialité ses sujets , qui enfin dégénèrent en factions et cabales. 

Pour éviter un mal si dangereux et si préjudiciable à la religion , 
nous désirons et vous mandons de prononcer et de tenir la main a 
faire prononcer secrètement et à voix basse , qui ue puisse être en- 

fa) F.pist. 71. ad Quint. 

(b) lit unanimes uno ore honorificetis Deum et patrem Domini 
iio.'l ri Jcsti Christi. ;id "»»u xv. fi. 
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tendue que du célébrant dans ses messes basses , et du diacre et du 
sous-dia **re dans les hautes messes , les paroles du canon en la même 
manière qn'i! est. marqué et prescrit par le missel romain, et met- 
tons en suspense actuelle ipso fado , ceux qui y manqueront. Et 
afin que personne n'en ignore, nous vous mandons de publier aux 
prônes de vos grand’inesses paroissiales, notre présent mandement, 
veiller à ce qu’il soit observé , et nous donner avis de ce qui se 
pourrait passer au contraire ; à l’effet de quoi , après en avoir fait la 
lecture, vous le ferez afficher dans la sacristie ue votre église , et 
nous enverrez un certificat signé de vous, comme vous aurez satis- 
fait à ce que dessus. Donné en notre palais épiscopal sous notre sein^ 
et le sceau de nos armes, avec le contre-seing de notre secrétaire 
ordinaire , ce seizième jour de mai 1093. 

Signé: t Matiiuhïn , évéque de Sêez* 


MANDEMENT 

De Monseigneur V / llustrissime et Itévérendissime 
évêque de Meattx , portant défense de lire le livre 
intitulé : Lettre sur les Amen du nouveau missel 
de Meaux. 


J « etirt de Thyard de Bissy , (a) par la miséricorde de Dieu et par 
l'autorité du samt siège apostolique , évoque de Meaux , conseiller 
du Roi eu ses conseils ; au cierge séculier et régulier de notre dio- 
cèse, salut et bénédiction. Ayant connu qu’à notre insu et sans la 
participation de nos vénérables frères les doyen et chanoines de 
notre église , et des commissaires députes pour travailler au nou- 
veau missel, celui qui était chargé d'en corriger les épreuves, avait 
ajouté le mot Amen précédé d’un ij). rouge aux paroles de la con- 
sécration et de la communion du prêtre ; qu’il avait aussi mis un 
if. rouge avant tous les Amen qui sont à la lin des oraisons de l’or- 
dre de la messe et du canon ; et que dans les rubriques qui traitent 
de la messe haute, il avait expliqué ces paroles snbmissa rocc, par 
celles-ci , id est sine cantu. Nous avons aussitôt fait corriger tou- 
tes ces nouveautés comme contraires à l’usage immémorial non seu- 
lement du diocèse de Meaux et de tous ceux de notre métropole , 
mais encore de toute l'Église , et comme tendantes à favoriser la 
pratique de dire le canon de la sainte messe à voix haute et intelli- 
gible aux assistons. Nous avions cru avoir suffisamment remédié nu 
mal par ces corrections ; mais notre promoteur nous ayant repré- 
senté que depuis quelques jours il paraît un libelle intitulé : l ettre 
sur /es Amen du nouveau missel de Meaux , qui n’a été fait (pie 
pour justifier les fautes que nous avons ordonné de corriger, a re- 
quis qu'il nous plût d'interdire la lecture de ce libelle , d’ordonner 
à tous les prêtres de ce diocèse de prononcer d’une voix que le peu- 
fa} Tai: caidimi! *0 29 mai 1715, 
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île ne puisse entendre , le canon de la sainte messe, atissi bien que 
es autres endroits que les rubriques marquent qu’il faut dire à voix 
tasse , et de leur défendre , sous peine de suspense , de se servir du 
nouveau missel , à moins que les corrections par nous ordonnées 
n’aient été faites. 

Nous, ayant égard aux remontrances de notre promoteur , et 
après avoir soigneusement examiné ledit libelle , le saint nom de 
Dieu invoqué , avons défendu et défendons la lecture du libelle in- 
titulé: Lettre sur les Amen du nouveau missel de Meaux. Ordon- 
nons à tous les prêtres de notre diocèse de prononcer d’une voix 
qui ne puisse être entendue du peuple, le canon de la sainte messe , 
aussi bien que les autres endroits que les rubriaues marquent de 
dire à voix basse ; et leur défendons sous peine de suspense , de se. 
servir du nouveau missel, à moins que les corrections par nous or- 
données n’y aient été faites. Enjoignons à tous les curés et vicaires 
de faire insérer notre présent mandement à la lin du nouveau mis- 
sel , et à nos archidiacres et doyens ruraux d’y tenir la main dans 
leurs visites. Donné à Paris , où nous nous trouvons pour les affai- 
res de notre diocèse , et attendu que la présente ordonnance requiert 
célérité, le vingt-deuxième janvier mil sept cent dix. 

Signé: f H en ni , évêque de Meaux. 


O BSE II V AT 10 NS PRÊLIM1NJ1R ES 

Sur les deux extrémités de deux sortes de Prêtres j 
dont les uns disent toute la Messe 3 sans que les 
assistam puissent rien entendre ; et les autres disent 
toutes tes prières à haute voix. 


On doit convenir que la meilleure manière de dire 
la messe , est celle qui est entièrement conforme à 
l’ordre que l’Église nous a prescrit. C’est sans doute 
à l’Eglise à marquer la manière d’offrir le saint sa- 
crifice, qui est la plus grande action de la religion. 
Quand il ne s’agirait que de savoir s’il faut prier 
la tôle couverte on découverte, comme l’on parais- 
sait on douter du temps de saint Paul , nous ap- 
prendrions de ce grand apôtre qu’on doit suivre en 
cela ce qu’on trouve établi , sans entrer en aucune 
contestation : ( a ) et il nous a dit de même qu’en 

(a) Si quis autem videtur contentiosus esse , nos talem consuetue- 
tudinem non habemus, neque Ecclesia Dei. 1. Cor. XL 16. 


$46 DfSSERTA-TION XV. 

tout autre point de discipline, il faut s’en tenir anx 
lisages quon a appris des premières ( a ) églises , 
qui nous ont annoncé l’Évangile, et que tout doit 
se faire selon l’ordre marqué; omnia ( b ) aulem ho- 
nestè et secundiwi orilinetn fiant. Si l’Église a donné 
des règles pour dire la messe , il faut les suivre. Si 
elle veut qu’on dise une partie des prières en si- 
lence, il faut s’y conformer. On ne doit pas vouloir 
être plus sage que l’Église. Ses maximes bien péné- 
trées paraîtront toujours belles et utiles , et elle 
peut nous dire en toute rencontre avec le sage: ( e ) 
Mon fils , si vous m'écoulez avec attention , vous 
serez instruit. Il serait donc bien à souhaiter qu’on 
se conformât anx usages qu’elle prescrit touchant 
la célébration de la messe, et qu’on gardât une en- 
tière uniformité dans une même église. Cependant 
on y aperçoit bien des différences. S’il y a quelques 
prêtres qui prononcent d’une voix claire et distincte 
ce qui doit être dit à voix haute, il y en a qui di- 
sent toute la messe si bas, qti’on n’en entend pres- 
que rien ; et l’on voit au contraire tous les jours aug- 
menter le nombre de ceux qui font retentir tous les 
mots de la messe sans aucune exception, depuis le 
commencement jusqu’à la fin. 

Al égard de ceux qui disent la messe si bas que 
les assistons ne sauraient les entendre , c’est un 
abus qui a toujours été condamné. Le Concile de 
Balcon , veut que les supérieurs punissent 
les prêtres qui outre les prières secrètes , disent 
tout le reste de la messe d’une voix si basse, qu’ils 
ne peuvent être entendus des nssistans : Abusutn 
aliquarutn ecclesiarurn ( d ) in quibus.... missa et ici m 
privant sine minis tro aut præter i e ) sécrétas orutio- 

(a) An à vobis verbum Dci proeessit. I. Cor. XI f. 3G. 

(b) Ibid. 40. 

(c) Fili , si attendons mihi, <tisc.es ; et si accoinwodaveris animutn 
tuum sapiens eris. Eccli. fl. 33. 

(d) Cour, ttaxil. <«. 21. n. fl II. 

(e) Il est important de remarquer qu’il faut lire pr êter sécré- 
tas et non pas ter sécrétas , ce qui ne saurait former aucun sens 
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nés ifa sttbmissâ voce dicitur , quod à circumslun - 
tii/iis uudiri non potest , abolentes , statuimus ut qui 
in /lis transgresser inventas fuerit , à suo superiore 
débité castigefur. Trois jours après ce décret la Prag- 
matique-sauclion arrêtée an Concile de Ilonrges 
l’an , ordonna aussi M qu’on corrigerait cet 
abus. On n’y marqua pas en détail tout ce qu’il fal- 
lait lire à voix haute, on lesavait assez par l’usage , 
par des rubriques de plusieurs livres d’église , et 
par les avis que les évêques donnaient aux prêtres 
à la iiti des synodes. Ces avis se trouvent dans les 
pontificaux manuscrits : on peut aisément les voir 
dans le pontifical imprime à Ptome pour la première 
lois en i 485 , et réimprimé plusieurs fois à Venise 
et ailleurs. Parmi ces instructions que l’éveque re- 
nouvelait aux prêtres, on lit celles-ci: (•») Que cha- 
cun de vous s’applique à bien entendre les oraisons 

raisonnable ; c'est à quoi les savans qui ont donné les collections des 
Conciles , auraient du faire assez d’attention pour les engager à con- 
sulter les originaux ou les manuscrits, ou du moins les anciennes 
éditions. On voit dans la bibliothèque de Sorbonne un exemplaire 
da Concile de Bûle écrit sur du vélin par Bruneti , l’un des. notai- 
res du Concile , et collationné par Gualteri , autre notaire , avec 
d'autres seings , des paraphes et les sceaux en plomb du même 
Concile : or on lit pu,kter dans ces actes originaires. Ce manuscrit 
authentique et original fut porté par Bruneti même à Arras ; et 
I on dit que les magistrats de cette ville en firent présent au cardi- 
nal de Richelieu qui l’a laissé à la maison de Sorbonue. Il y a un 
autre ancien et magnifique manuscrit de ce Concile dans la biblio- 
thèque de M. D’Aguesseau , chancelier de France , où on lit aussi 
rnÆTKn. On Ut de meme dans l’édition (le Milan (elle est à sainte 
Geneviève] faite en 1 1 1 , dans l’édition de Paris en 15 1 2, et dans 
les éditions de Merlin faites à Paris en 1524 , et à Cologne en 1530, 
sous ce titre: Décréta et acta Concilii Jlasiliensis aesumpta ex 
a ut hen t i c ls exempta ri b u s plumho sacrosanc/i Concilii finna*a . 
Je ne sais qui le premier des nouveaux éditeurs à mis pav erreur 
rai: cette laute.se trouve dans les éditions de Gvabbe , uc Surius, 
dclîiuius, du Père Labbe et du Père ilardouin. 

(a) Item divinant , quant missam appellamus, sineministro nun- 
quam celebrato. Dum eam facis exaltato , (jure à circumstantilms 
exatidiri possit. Secus agentem corripito. t'onvent. Di furie ■« n. SI. 
Cime. T. 12. p. 1431. 

(h) Quisque vestrûm... introitum missæ , orationes, epistolam , 
trrnduaïe, evangeliuin, svmbolnm et caetera non sécréta altfl et in- 
telligibili voce proférât , sécréta verè et canonem inorosè et distiuctè 
suluitissd voce légat. Pontifie, ed.it. f’enet. 1520 Jol. 197. 
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de la messe , les épîtres , les évangiles et le canon 
pour en instruire le peuple dans ses prédications: 
Qu'il lise à voix haute et intelligible l'introït de la 
messe i les oraisons , C é pitre , le graduel , T évangile , 
le symbole , et toutes les choses qui ne sont pas se- 
crètes. Mais qu'il lise posément et distinctement à 
voix basse les secrètes et le canon. Des Conciles par- 
ticuliers, dans la suite, ont aussi jugea propos île le 
détailler. C’est ce qu’on voit dans le Concile d’A us- 
bourg de i5q8 , car après avoir marqué les endroits 
où il fallait élever la voix depuis le commencement 
du canon , il déclare qu’il faut dire à voix haute et 
intelligible tout ce qu’on appelle la messe des car 
téchumènes ; reliquat verô missm ( quee catechume- 
norutn dieitur) partes débita re/igione et voce altâ 
intelligibilique leganlur. Il est visible que le prêtre 
dans une messe basse remplissant la fonction du 
chœur, du sous-diacre et du diacre, doit, pour s’en 
bien acquitter, direàliaule voix cequi serait chanté 
par le chœur, par le sous-diacre et par le diacre. Il 
«est pas raisonnable que par la nonchalance du 
prêtre, les assistans qui peuvent entendre le latin, 
soient privés des instructions importantes que l’É- 
glise fait lire à la messe pour disposer les fidèles 
à méditer le grand mystère qui s’opère pendant le 
canon. Aussi les prêtres qui lisent entre les dents 
ou qui bredouillent de telle manière qu’on ne les 
entend point , seront toujours répréhensibles. La 
seule excuse qu’on pourrait quelquefois apporter 
en leur faveur, c’est qu’une voix haute peut incom- 
moder les prêtres qui disent la messe à d’autres 
autels ; mais il y a un milieu à prendre , et leur 
plus grandeapplication doit être d’accommoder leur 
voix à la portée des assistons qui entendent leur 
messe. Le premier Concile de Milan où saint Char- 
les présidait, veut que dans les églises où il se dit 
tout à la fois plusieurs messes , les évoques cherchent 
un moyen d' empêcher que les prêtres ne se troublent 
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les uns les autres. ( a ) S’il n’y avait qu’à dire tonte 
la messe si bas que personne n’eu entendit rien , 
l’expédient serait bientôt trouvé ; mais le remède 
serait pire que le mal, et ces prêtres doivent tou- 
jours se souvenir qu’ils ne peuvent pas aller contre 
les règles et l’esprit de l’Église. 

Le pieux et savant Père Mabillon a si bien ex- 
posé l’obligation de faire entendre aux fidèles tout 
ce que l’Église fait dire à la messe pour les disposer 
au redoutable mystère, que je crois devoir mettre 
ici ce qu’il jugea à propos de placer daus son traité 
des études monastiques. 

« Les prêtres ( a ) doivent prendre garde surtout de 
» bien prononcer lorsqu’ils célèbrent l’auguste sa- 
» crifice de la messe. Us doivent parler non-seule* 
» ment distinctement, mais avec gravité et dignité , 

» et proportionner le ton de leur voix, en sorte qu’ils 
» se puissent faire entendre des assistons, au moins 
» de ceux qui sont plus proches. C’est un sacrifice 
» public, offert pour tous les fidèles conjointement 
» avec le prêtre: on doit entendre ce qu’il dit, pour 
» s’unir à lui et pour le suivre. On y loue Dieu et 
» on le prie , on y fait la lecture de l’épître et de 
» l’évangile pour disposer les assistans à ce redou- 
» table mystère. Tl faut donc lire d’une manière in* 
t> telligible, en sorte qne les assistans puissent en- 
» tendre ce cpie lit le prêtre et en profiter. Cepen- 
» dant combien yen a-t-il qui le fassent, je ne dis 
» pas avec la gravité et la dignité convenable , mais 
» avec quelque décence ? On précipite , on mange 
» les mots, on bredouille souvent d’une telle ma- 
» nière qu’on ne s’entend pas soi-mèrr.e. Enfin cette 
» manière indécente se tourne tellement en habi- 
» tude qu’on ne peut plus s’en corriger. On dira 
» ce que l’on voudra , mais pour moi j’ai bien de la 
» peine à nie persuader qu’un prêtre ait dans le 

(a) Quod si in eodem tempore iu plurihus locis laissa eelebranda 
sit , rationem ineant episcopi , ne sacerdotes alius ab alto pertur- 
fcentur. Conc. Mediol de mi sur}. 

(b) Part. 2. c. AU. p. 21. 22. 2f*W. 
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» cœur le respect qui est dù à Die» , lorsqu’il lui 
» parle d’une manière qui ne serait pas supporta- 
» ble en parlant à un honnête homme. Ce n’est 
» pas là honorer Dieu , mais c’est déshonorer son 
j> ministère , et scandaliser les assistans , au lieu 
» de les édifier. » 

Le même auteur ne souhaitait pas moins que les 
prêtresdisscntsecrètementce que les rubriques pres- 
crivent de dire à voix basse. Il recommanda au Père 
Martenne d’écrire contre ceux qui disaient le canon 
tout haut ; et si le Père Martenne n’a pas fait un 
traité sur ce sujet , il n’a pas manqué de faire des 
notes en diffèrens endroits pour faire voir l’anti- 
quité du silence du canon, et il m’a témoigné qu’il 
avait eu un sensible plaisir d’apprendre que j’avais 
fait une Dissertation sur ce sujet. 

Si les prêtres qui disent bas toute la messe , ne 
peuvent avoir ni apologistes ni défenseurs, et si on 
leur ôte tout lieu de répliquer, il n’est pas si aisé de 
fermer la bouche à ceux qui veulent dire toute la 
messe à haute voix. Ils croient que c’est là le bon 
usage et le plus conforme au véritable esprit de 
l’Eglise, qu’ils ont en vue de renouveler, lis re- 
nouvellent du moins un sentiment qui fut avancé 
au XVI e . siècle , peu de temps avant le Concile de 
Trente. 

Après que les novateurs Luthériens et Calvinistes 
eurent soutenu qu’il fallait célébrer les offices en 
langue vulgaire, quelques Catholiques dirent qu’il 
était du moins à propos de dire toute la messe à 
voix liante sausen excepter le canon. Georges Cassan- 
der, homme savant et modéré ( a ) qui s’appliquait à 
chercher autant qu’il lui était possible des moyens 
d’accorder les Catholiques avec les Protestons, donna 
un recueil liturgique ( b ) où il insinua ce sentiment, 
[r hap. 28.] fondé sur quelques prétendus témoigna- 

(a) Ilist. Tiwana , éloge des savans. 7*. I. p. 322. 

<li) I.iturgica de ritu et ordine doininicæ Cœnæ. Coloniæ. 150 i. 
Cap. 28. 
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ges qu’il termina par celui de Lorichius , dont on 
sera peut-être bien aise de savoir quelque chose de 
plus que ce qu’il en rapporte. Gérard Lorichius 
avait été durant quelque temps séduit (*) par Lu- 
ther; mais il l’abandonna, outré de voir la fureur 
arec laquelle ou voulait abolir la messe ; il était 
persuadé qu’on ne pouvait être animé en cela que 
par l’esprit malin. Il voulait trouver un milieu en- 
tre la véhémence avec laquelle les novateurs atta- 
quaient la religion , sous prétexte d’en ôter le su- 
perdu , sans craindre de couper jusqu’au vif, et en- 
tre la superstition qui pouvait porter des Catholi- 
ques à autoriser des abus. 11 met parmi ces abus les 
messes privées , l b ) l’application qu’on en fait à des 
paiticuliers, étaux morts , les Irenlenaires, les an- 
nuels et l’argent qu’on donne pour cela, usage qu’il 
traite de simonie. Mais ce serait passer à nue hor- 
rible extrémité que d’abolir la messe, ou d’en chan- 
ger le canon , et c’est ce qui le porta à faire un traité 
De missa publica proroga/ula , qui fut imprimé en 
Il aurait voulu ramener les novateurs eu 
leur accordant quelque chose , sans se faire un 
scrupule de l’ùter aux Catholiques, à cause qu’ils 
avaient abusé de quelques pratiques. 

Si l’on ne veut dire la messe qu’eu langue vul- 
gaire, par exemple en allemand, quelque extraor- 
dinaire que cela lui paraisse, et sans exemple (/ lullo 
Qxemplo ( c ) ) il le permet pourvu qu’on dise aussi 
tout le canon qui ne peut être rejeté que par un 
mépris formel de l’église primitive ( d ) et par un 
mouvement diabolique. Il relève ceux qui préten- 
daient que l’Église ne faisait réciter lo canon en si- 
lence que pour cacher absolument les mystères aux? 
fidèles, et il ne blâme pas rnoius les novateurs qui 
s’avisaient de faire chanter une partie du canon. 
Pour lui , en s’appliquant à montrer la sainteté du 

(a) Voyez la préface de Ylîpiiome in Testam. Nov. qu'il (it impri- 
mer à Cologne en lift). 

tb) P. 28. 29. 30. el scq. (e) P. 201. 2<>2. (d) P. 133. 
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canon , il croît qu’il faut prendre un milieu entre 
le chant et la récitation en silence. Il dit pourtant 
d’abord que le canon (•) n’a été appelé le secret qu’à 
cause qu’on le récitait secrètement et en silence , 
il est persuadé que cela se faisait ainsi dans les siè- 
cles les plus flurissans de l’Église, il le prouve par 
l’ouvrage de saint Denys, par d’autres observations 
et par la réflexion que fait Erasme sur la coutume 
de tirer les rideaux de l’autel au commencement du 
canon. Il montre ensuite combien est ridicule la 
coutume qu’on osait introduire en quelques en- 
droits de mettre en notes de musique, et de chan- 
ter les paroles de la consécration. Il revient à ce 
qu’il croit un juste milieu , qui est de réciter le ca- 
non à voix basse , de telle manière cependant qu’il 
puisse être entendu de ceux qui sont autour de l’au- 
tel ; et il croit que le prêtre doit se faire entendre 
à cause des Amen , qui sont à la fin des oraisons 
du canon , et qui doivent être dits par les assistans. 
Ces Amen , comme nous verrons plus bas , ont 
trompé plusieurs personnes. Il suffit de remarquer 
ici , que c’est après les innovations de Luther que 
des Catholiques commencèrent à inférer de ces 
Amen qu’on ne devait pas dire le canon en silence. 

Ce qu’on disait alors a été renouvelé depuis 
quelques années par plusieurs prêtres qui, passant 

(a) Canon etiam alio nomine diciUir secretum , non qund à plche 
[quod aliqui sommant] nefas sit audiri , les! , nosci , sed quoi! in 
missâ submissû vel pressa voce legi expédiât. IN a m cùm ad cano- 
nem fuerit ventuin , majori opus est attenlione ; unde tacite legit 
sacerdos , ut iis quai exequenda instant , devotiùs possit inteudere. 
Tune sacerdoti cuhiculiiin cordis sui est intranduni ; et dauso ostio 
sensuuin , Deus turità devotione est adorandus. Silenlium luijus- 
modi etiam observation est in llore Kcclesiæ. ut videmusapud ipsum 
Dionysium. Constietudinem enm permîmes rétro eedesias usque ad 

nostra tempora observât aînesse, ususloquer.di vulgaris arguit 

ridicula, ne quid duriùs ioquar, est no\a ilia eommentatio , quà 
etiam yerba conscerutionis inoduialiiine icrtd complexa , litteris 
stnnneisdescripia in lurent sunt emissa, et in templis inter sacrum 
ofiicium oelebrandum , sont plerisque in loris decantuta. liisigiu-m 
superbiæ spiritual videimis omîtes primitive ecelcsiæ ritus vi lle, iul- 
lcre , et nescio quæ nova velle suflicere. Lilltram Scriptural bodiii 
omîtes cou tend mit esse sequendain : qnare ergo contra Scriptnram 
etiam verba conscerutionis conciuunt ? Miss.jmblic. prorog. I. 2. 
p. 12G. et seq. 
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de la théorie à la pratique, sans attendre aucun 
nouveau jugement de l’Église, disent toute la messe 
à voix haute. Le nombre de ces prêtres augmente 
tous les jours. Ils croient suivre l’esprit de ÉÉglise, 
et se conformer à la tradition , et ils regardent ceux 
qui ne disent pas encore le canon tout haut comme 
des personnes trop servilement attachées aux nou- 
veaux rubriquaires. 

Cette pratique n’est pourtant pas tellement ap- 
plaudie , qu’elle ne soit blâmée par bien des savans 
de nos jours qui font profession de lire les Pères 
et les Conciles , et de les suivre volontiers dans la 
pratique , et qui ont été très-persuadés que le nou- 
vel usage qu’on veut introduire, n’est conforme ni 
à l’ancienne discipline, ni à l’intention de l’Église. 
On a déjà vu les souhaits des savans Pères béné- 
dictins Mabillon et Martenne. Le Père Mabillon ( a ) 
sur ces mots de l’ancien ordre romain , tacite intrat 
in canonem , n’a pas manqué de mettre en note non 
ergo elatâ voce , etc. Nous entendrons le Père Mar- 
tenne parler plus fortement en son lieu sur un autre 
ancien ordre romain monastique; et le Père Itui- 
uart , autre savant bénédictin , n’a pas oublié , dans 
son édition de saint Grégoire de Tours , de faire 
remarquer l’ancien usage de réciter le canon secrè- 
tement, en parlant de l’ancien canon gallican , dans 

ses notes, où il dit : Hœc autem omnia sécréta 

page i36î. 

Le Père Dantecourt, chanoine régulier de sainte 
Geneviève, curé de saint Etienne-du-Mont, et chan- 
celier de l’université de Paris , a montré en peu de 
mots dans un ouvrage ( b ) dédié à feu M. l’archevê- 
que de Paris , combien est respectable l’usage du 
silence des prières de la messe. « Il représente que 
» ceux qui n’entendent pas ce qui se dit à la messe, 
» ne perdent rien des grâces qui y sont attachées; 
» ils en peuvent encore tirer l’avantage d’un très- 

fa) Mus. Ital. Tom. 2. p. 48. 

,'b) De l’usage de faire le service divin en langue non vulgaire; à 
Paris, 1687. 
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» profond respect , d’une humilité sainte et d’une 
» vive foi pour les mystères de la religion. 

» L’Église en est si persuadée, que c’est danscct 
» esprit que le Concile de Trente ( a ) a désiré qu’on 
» observe toujours la pratique ancienne de réciter 
» à voix basse le canon de la messe, que saint Ba- 
» sile (Rappelait autrefois Sécréta in secret is: et 
» saint Grégoire ( c ) pape , Sacrificiorum area nu, 
» parce que rien ne convient mieux aux mystères 
» ineffables, dit saint Ambroise ( d ) que le silence. » 

Le Père Juénin, ( c ) prêtre de l’oratoire , demande, 
dans son grand traité des sacretnens , si les prêtres 
sont obligés de réciter une partie de la messe se- 
crètement, et l’autre à voix claire ou intelligible : 
ISu/n sacerdos aliqua secret 0 , alia clarâ voce reci * 
tare teneatur. Il répond affirmativement, parce que, 
dit-il, cela est prescrit dans les liturgies grecqueset 
latines , et ordonné dans les canons ; d’où il con- 
clut que les prêtres qui, sous prétexte de s’exciter 
et d’exciter les autres à line plus grande dévotion , 
disent toute la messe à haute voix , ont un zèle qui 
n’est pas selon la science. 

RI. Renaudot qui a donné avec tant de soin et 
d’exactitude la plupart des liturgies orientales , y 
fait souvent remarquer ce qui doit être dit à voix 
intelligible, et ce qui doit être récité secrètement. 
Mais ne se contentant pas de ce qu’il avait dit dans 
ses notes, il n’a pas manqué dans la dissertation 
préliminaire, de faire observer au lecteur quelle 
était l’ancienne discipline de l’Église par rapport 
même aux initiés, auxquels elle ne faisait expliquer 
les saints Mystères qu’en peu de mots, avec quel- 
que obscurité , et toujours avec une réserve qui les 
tenait comme voilés par le silence ; suadet (0 Ul 
ctiatti ecclesiaslicœ disciplinée ratio , quœ mysieria 
tanto silentio tegi jubebat , ut nonnisi initiât is , et 
breviter quidem , imo obscuriusculè e.rp/icarenlur. 

(a) C 1 onc.Trid.Sess. 22. can. 9. (h) S. lias, (te Spiritu sancto c. 7. 

(<•) (Jreg. 4. Dial. c. *1. (d) Ambr. /. G. de Sacrant. 

00 Tom. 1. de Sacrant, p. 471. (f) l.iturg. or. Tom. 1. p.lX. 
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Plusieurs prêtresqui veulent réciter toute la messe 
à haute voix ne conviennent pas de cette discipline 
de l’Église. Ils prétendent que le Concile de Trente 
et la discipline présente ne fournissent rien de dé- 
cisif contre eux. Et quand ils abandonneraient l’u- 
sage présent sans entrer en dispute, ils se croient 
autorisés par l’usage des dix premiers siècles de l'É- 
glise, et ils s’applaudissent par conséquent comme 
s’ils étaient conformes à l’usage le plus ancien et 
quia duré le plus long-temps. Voyons donc d’abord 
quel est l’usage cpie l’Eglise nous prescrit clairement 
et indubitablement dans ces derniers temps. Nous 
examinerons ensuite si l’Église prescrivait un usage 
différent pendant les dix premiers siècles. Ainsi 
nous diviserons cette dissertation en trois parties. 
Dans la première nous examinerons ce que l’Église 
a ordonné aux prêtres, en remontant depuis notre 
temps jusqu’au X e . siècle. Dans la seconde nous 
montrerons qu’il n’y a eu aucun changement sur 
ce point dans l’église latine , ni au X e . siècle , ni 
aux siècles précédens , en remontant jusques aux 
premiers, et dans la troisième nous répondrons aux 
motifs de ceux qui disent le canon à voix liante. Le 
principal de ces motifs est pris des Jmen qui sont 
dans le canon, et qu’ils croient que les assistai» 
devraient répondre. On marquera l’origine de ces 
Amen , et les disputes qu’ils ont causés. 

Au reste le but de cette dissertation nVst pas de 
montrer que les prêtres doivent réciter le canon de 
telle manière qu’ils ne puissent être entendu de 
qui que ce soit , mais de les engager à le dire de la 
manière que la rubrique du missel romain et des 
autres missels , soit de Paris ou d’ailleurs , le mar- 
que, c’est-à-dire, que îe prêtre s'entende lui-même , 
et qu’il ne soit pus entendu de V assemblée. Je ne 
puis pas prononcer de telle manière que je m'en- 
tende moi-même sans que ceux qui sont à mes côtés , 
comme le diacre et le sous-diacre ne m'enlendcnl ; 
ce qui est nécessaire pour obliger les prêtres à pro- 
noncer distinctement sans manger les mots. 
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PREMIERE PARTIE. 

Exposition de la discipline présente de l’É- 
glise , qui ordonne clairement aux prêtres , 
depuis six ou sept siècles , de dire une par- 
tie de la Messe à voix basse , sans qu’ils 
puissent être entendus des assistans. 


ARTICLE PREMIER. 

Ce qu’on a entendu généralement par ces mots sub- 
inissà vuco. Le sens du Concile de Trente claire- 
ment marque par les historiens contemporains cl 
par l'église de Rome , à laquelle les Tires de ce 
Concile renvoient. 


If. y n cinquante ans qu’il n y avait sur ce sujet au* 
cime dispute ni partage. On ne trouvait alors au- 
cune difficulté à expliquer ce que c’est que la se- 
crète. Ou entendait par ce terme l’oraison qui se 
dit en secret ou tout bas; et l’on convenait avec 
les rubriques du missel, qu’il fallait distinguer les 
oraisons secrètes et le canon d’avec la préface qui 
doit être chantée ou récitée d’une voix qui se fasse 
entendre des assistans ; convenienti et intelligibili 
voce. On parlait alors comme a parlé l’ancien M. de 
Ilarlay , archevêque de Rouen , dans son livre inti- 
tulé : La vraie manière de bien entendre la messe: 
Le prêtre , dit-il , [art. xm. De l’offertoire: ] com- 
mence à dire bas les prières qui suivent l’offertoire. 
L' Eglise commence a entrer dans le secret. C’est 
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ici Tinté rieur de l'Église , elle n’est entendue que 
île Dieu. 

Tel était l’usage dont parle le Concile de Trente, 
lorsqu’il dit que pour porter les hommes à lu médi- 
tation des choses divines , V Église notre pieuse mère 
a établi qu’on prononcerait une partie de la messe 
à voix basse , et l'autre en élevant un peu plus la 
voix : et lorsqu’il a déclaré anathème à celui qui 
dirait que le rit de l’église romaine , qui fait pro- 
noncer à voix basse une partie du canon et les pa- 
roles de la consécration , doit être condamné , ou 
que la messe ne doit être célébrée qu’en langue vul- 
gaire. (*) 

Ces paroles du Concile, qui sont assez claires , 
paraissent obscures à quelques personnes qui don- 
nent différens sens à ces deux mots subrnissâ voce ; 
Yoyons-en la véritable signification. 

Quelques-uns voudraient faire entendre par sub- 
missâ voce ce qui ne se chante pas, et ils mettraient 
volontiers dans les rubriques subrnissâ voce , id est , 
sine cantu ; mais peut-on recevoir cette explication ? 
Depuis neuf ou dix siècles il se dit beaucoup plus 
de messes sans chant qu’avec chant : or comment 
voudrait-on qu’au XVI*. siècle , où presque toutes 
les messes se disaient sans chant comme aujour- 
d'hui, une assemblée aussi grave et aussi sainte que 
l’est un Concile général , eut décidé sérieusement 
et très-inutilement , que dans ces messes basses , 
où certainement il ne se chante rien du tout , ou 
en dirait une partie sans chant? 

Trouve-t-on quelque part qu’on ait jamais chanté 
tout le canon ? A quoi penseraient donc ces auteurs 
qui prétendraient que leConcilea lancé l’anathème 
contre ceux qui blâmaient l’Église de dire subrnissâ 

(a) Propterea pia mater ecclesîa ritûs quosdam , ut scllicet qu ce- 
rtain subrnissâ voce, alia vero elatiore in missà pronuntiarentur , 
iiistituit. Sess. 22. (le sacr. — Si quisdixerit ecclesiæ romanæ ritum 
quo subrnissâ voce pars canonis et verba consécrations proferun- 
lnr, dnnmanduin esse, nutlinguâ tnntilni vulgari inissam celebrari 
debere .... anathema sit. Ibid. Can. 9. 

4 . 
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voce , c’e.st-à-dire, de ne pas chanter une partie du 
canon et les paroles de la consécration ? Certaine- 
ment jamais-explication ne fut plus éloignée de la 
pensée des Pères du Concile de Trente? 

Plusieurs diront avec un peu plus d’apparence, 
que quoiqu’il faille avouer que cette expression 
submissâ voce est constamment opposée à un autre 
tonde voix qu’au chant, il faut convenir aussi par 
rapport même aux messes basses, que ces paroles 
peuvent avoir deux sens. Elles peuvent signifier une 
voix si basse , qu’elle soit seulement entendue de 
la personne qui prononce : et ces termes surtout 
submissu voce opposés aux suivans elaUori voce , 
peuvent désigner une voix qui puisse être enten- 
due de plusieurs assistans. En effet cinq ou six per- 
sonnes peuvent être censées parler bas et même en 
secret, quoiqu’elles soient eutendues les unes des 
autres. 

Pour lever cette difficulté , si c’en est une, et 
pour savoir exactement ce que le Concile a entendu 
par ces mots submissâ voce , il faut voir premiè- 
rement contre qui le Concile prononce ce décret: 
a°. consulter les historiens «lu Concile : 3°. enfin, 
consulter l’église de Rome, à laquelle leConcilet*) 
renvoie la révision et l’explication du missel. 

On doit donc savoir premièrement que le Concile 
ne lance des anathèmes que contre les hérétiques 
qu’il avait ici en vue , c’est-à-dire, Luther, Calvin 
et leurs sectateurs, qui ont si souvent reproché à 
l’Eglise avec des railleries insultantes, qu’elle fai- 
sait parler les prêtres comme des magiciens, dont 
on «‘entend point les paroles. Ces novateurs ont- 
ils jamais blâmé l’Eglise de ce qu’on ne chante pas 
toute la messe? i°. Trouvaient-ils mauvais qu’on 
dit le canon d’un ton bas, mais assez haut ptjurse 
faire entendre des assistans? Le décret est certai- 
neinent relatif à ce que les hérétiques reprochaient 

(a) Sess. 25. 
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à l’Eglise; et puisque ce ton bas qu’ils condam- 
naientsi fort , était une voix qui ne se faisait pas en- 
tendre des assistans,le Concile n’a donc voulu mar- 
quer aussi par submissâ voce qu’une voix qui n’est 
entendue que du prêtre , et non des assistans. 

2 °. Si l’on consulte les historiens de ce Concile (*) 
ils ne nous laissent pas lieu de douter sur cet arti- 
cle. « Il n’y avait, dit Fra-Paolo , que la défense de 
» dire la messe en langue vulgaire que les Protes- 
» tans contrôlaient ; car ils trouvaient conlradic- 
» toire de dire que la messe contient de grandes 
» instructions pour le peuple fidèle, et puis d’ap- 
» prouver qu’une partie en soit prononcée tout 
» nas : comme aussi d’en défendre la célébration 
» en langue vulgaire , et puis de commander aux 
» Pasteurs d’en expliquer quelques mystèresau pcu- 
» pie dans leurs prônes. On leur répondait qu’il y 
» a dans la messe deux sortes de choses, les unes 
» mystérieuses qui doivent toujours êtres cachées 
* au peuple à cause de son ignorance, et pour cela 
» sont dites tout bas et en langue inconnue, l'ra- 
■» Paolo , Hist. du Conc. de T rente. L. 6. de la tra- 
it duclion d’ A rnelot de la Houssaye. 

J/autre historien du Concile est le cardinal Pal- 
lavicî d qui relève Fra-Paolo sur tout ce qu’il avance 
légèrement. ( b ) « 11 convient que les Pères approu- 

(a) Hist. du Conc. de Trente. L. VI. 

(h) Ad atiud pergamus. Quod quædam sacrillcii partes submissâ 
Toce proferautur , qui ritus ibidem à Concilio comprobatur, non 
ea stmt in causa quæ comminiscitur Suavis , lignuin sibi signum e\- 
truens, quod feriat nro sua libidine; sed stint révéra major ilia 
veneratio quæ rebus divinis oritur ex areano, et major ille pietatis 
sensus qui excitatur et alit.ur à silentio ; unde lit ut qui célébrant et 
intersunt , possint attentifs quæ aguntur mysteria meditari. llæc 
autem arcani silentiique decentia in sacrifions , ostenditur quoque 
ex institutione divinû in suâ lege veteri ubi præsertiin in capïte 10. 
I.evitiei , ctmi solemne sacrilicium thuris describitur, jubetursoluS 
sacerdos ultra vélum pergere, ibique precari, non modo non au- 
ditas , sed ne visus quidem à populo. Quin idem pariter naturæ lu- 
mine ipsi Kthnici in suis sacriticiis agnovere. Quod si hujusmodi 
ennsuetudo sensui veterum Patrum non consonaret, sed orta esset 
ab utilitate mortalisque vitæ ratîonibus , sicut Suavis blaterat ; certc 
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» vent pur ce décret l'usage de dire une partie tic la 
» messe en silence. Il remarque seulement que ce 
» n’est pas pour cacher absolument les mystères au 
» peuple, comme Fra-Paolo le disait malignement, 
» mais que les Pères approuvent cet usage pour 
» des raisons très-considérables; que c’était pour 
» inspirer plus de vénération aux fidèles, pour don» 
» ner lieu de méditer les mystères avec plus d’at- 
» tention , que le secret et le silence conviennent 
» au sacrifice ; Dieu l’ayant ainsi ordonné dans Fan- 
» cienne loi, au chapitre XVI du Lévitique , que le 
» sacrifice solennel fût fait par le grand-prétre, 
» qu’il entrât seul dans le saint des saints, et qu’il 
» y priât sans être ni vu ni entendu du peuple; ce 
» que les païens memes ont reconnu , par les seules 
» lumières de la nature , devoir observer; et que 
» bien loin que cette coutume fût contraire au sen* 
» timent des anciens Pères , elle se trouve marquée 
» dans les plus anciennes liturgies , dans celles de 
» saint Basile et de saint Chrysostôme , quoiqu’on 
» y trouve aussi quelques paroles du canon , comme 
» celles delà consécration prononcées à haute voix, 
» en quoi le rit grec est différent du rit latin. » 
Après avoir consulté les historiens qui ne de- 
vraient cependant laisser aucun doute sur ce sujet, 
il faut consulter aussi l’usage de l’église de Rome 
pour bien entrer dans le sens des Pères du Concile 
de Trente ; carie rit qu’ils approuvent et qu’ils au- 
torisent, est le rit de l’église île Rome; ( a ) et nous 
voyonsqu’àla dernière session, ils renvoientau très- 
saint évêque ( b ) de l’église de Rome la révision et 

non exstaret apud ecclesiam græcam , jam tôt secula sejunctam ab 
obedienlia romani pontifias. Præterquàm quoi! expressa legiturea 
consuetudo in velustissimis liturgiis smicti Basilii et sancti ('lirvsos- 
torni; tametsi de quibusdam vocibtis quæ ibi elatosono dicunlur, 
liujusinodi sunt voces consecrationis , græcus ritus discrepet à h- 
tino, Palaoic. Wst.Conc. Trul- l. 18. cap. 10. num. 5. 

(a) Si quis romanæ ecclesiæ ritum , etc. Scss. 22. C an. 9. 

(b) Præcipitutquidquid ab illis præstitum estsanctissimo romana 
ponlifici exhibeatur , ut ejus judicio atque autoritate terminetur et 
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('explication du missel , et la décision des difficul- 
tés qu’on y peut faire naître. 


ARTICLE II. 

L’Eglise de Rome à laquelle le Concile renvoie 3 met 
à la tête du missel tonies les rubriques sur la ma- 
nière de prononcer. L’ Eglise de Milan les met aussi. 
Les Conciles Provinciaux de France prescrivent le 
même usage. Discussion sur le Concile de Reims. 


Les dispu tes qui s’étaient excitées quelques années 
avant le Concile de Trente sur le ton haut ou bas 
des prières de la messe, firent à ce qu’il semble re- 
lâcher quelque chose du silence des prières; carie 
concile de Cologne de 1 536 veut que tout ce qui 
précède le canon soit dit d’une voix claire, c’est- 
à-dire intelligible ; qui legit missam ( a ) , curn reve- 
renda modestia , clarè , distincte et exacte légat 
omnia usque ad canonern. 

Le Concile d’Ausbourg de i548 ordonne seule- 
ment de dire le canon à voix basse , et il recom- 
mande de réciter d’une voix intelligible toute la 
messe des catéchumènes ; Canon missce ( b ) submissa 

voce , excepta dominicci oraiione quetnadmo- 

dum hactcnàs à catholicis factum est.... pronunlie- 
tur. Jüdiquce vet o missce parles quee catechumeno - 
nun dicilur débita religione et voce alla intelligibi- 
lique legantur. 

Nous n’examinons pas si les oraisons secrètes 
peuvent être renfermées dans la messe des catéchu- 
mènes. Peut-être l’entendait-on ainsi alors à Cologne 
età Ausbourg; et en ce cas l’oraison appelée secrète 

evutgetur. Idemque de catechismo et de mîssalt et breviario fieri 
mandat. Sess. 25. de indice et missali. 

.'il Conc T. AU'. Col. 505 , 506. (b; Ibid. Col. 570. 
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qui précède la préface, n’aurait pas été récitée se- 
crètement dans ces endroits. Mais après le Concile 
de Trente, il n’y a plus à hésiter sur la manière dont 
on devait réciter les secrètes et le canon. L’église 
de llome à laquelle le Concile renvoyait pour lever 
tous les doutes, mit au long les rubriques à la tcte 
du missel que Pie V publia en 1570. Dans ce mis- 
sel romain et dans ceux qui furent imprimés en- 
suite, la manière dont on doit prononcer toute la 
messe, est si clairement marquée qu’il n’est pas 
possible de prendre le change. 

Par exemple, la rubrique marque que le prêtre 
ayant fini la secrète W , dit Per omnia sec. sec. , et 
la préfaced’une voix intelligible ; coiwenienli et in- 
(elligiùili voce. Le prêtre commence le canon secrè- 
tement ; incipil canonem secreto , dicens : Te igitur ; 
( N uni. 8.) et quand il le finit , il dit : Per omnia 
d’une voix intelligible; dicit intelligibili voce: Per 
omnia secula seculorum. ( Pi uni. 10. ) 

Si tout cela pouvait laisser encore quelque diffi- 
culté , elle serait levée par l’article seizième de la 
première partie des rubriques, où l’on explique dis- 
tinctement comment on doit prononcer ce qui est 
marqué en secret ou à voix haute. Rapportons ici 
les propres termes qui ne sauraient être trop pré- 
sens aux prêtres qui veulent remplir leurs fonc- 
tions avec exactitude. 

« Le prêtre doit être très-soigneux de pronon- 
» cer distinctement et d’une manière convenable, 

» ce qui doit être dit à voix claire ; ni trop vite, 

fa) Part, n mit. 7.8 et 10 . 

(b) Sacpnlos au te ni maximè curare débet lit ea qnæ clarâ voee 
dicendn sunt, distincte et opposite proférât : non admodum festi- 
nanter ut advcrîere possit quai legit, liée nimis morose 11e audien- 
te.s tædio afliciat , neque eliam voce nimis elatn ne pertnrbet alios 
qui fortassè in eddem ecelesidtunc temporis célébrant : ncuue lam 
subniissA , lit. à cireumslniitihus andin non possit : sed mediocri et 
gravi qu.D devotionem moveat, et audientibus ità sit accommodais, 
lit qu;c leguntur intelligant. Qnæ verô secretc dicendn sunt , ità 
jmunmliet, ut et ipsemet seaudiut, et à circumstanlibus non au- 
diatur. Jtubr. gcn. art. IG. 
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» afin qu’il puisse faire allen lion à ce qu’il Ut; ni 
» trop lentement, (le peur de causer de l’ennui à 
» ceux qui entendent la messe; ni d’une voix trop 
• élevée, de peur de troubler ceux qui célèbrent 
» peut-être en même temps dans la même église, 
» ni trop basse qui ne puisse être entendue des as- 
» sistans. Mais il doit prononcer d’une voix médio- 
» cre et grave , qui donne de la dévotion , et qui 
» s’accommode si fort à la portée de ceux qui écou- 
» tent , qu’ils puissent comprendre ce qu’on lit. 
» Quant à ce qui doit être dit secrètement , qu’il 
» prononce de telle manière qn’il s’entende lui- 
» même et 11e soit pas entendu du peuple ». Voilà 
quel est le rit de l’église romaine, qui 11e peut être 
blâmé sans encourir la censure du Concile de Tren- 
te. Les historiens nous avaient déjà lait voir que ces 
mots submissâ voce, signifiaient une voix qui 11’est 
point entendue du peuple. Et l’on convint partout, 
que ce que l’église de Rome faisait sur ce point était 
le vrai et ancien usage de dire la messe. 

Quoique l’église de Milan ait toujours eu son rit 
particulier, elle n’a point été de différente opinion 
de l’église de Rome sur la prononciation du canon. 
Le premier Concile de Milan auquel saint Charles 
présidait , et qui fut tenu après le Concile de Trente 
en 1 %S , ordonna qu’on suivrait absolument le rit 
de. l'église de Rome en ce qu’on devait dire à voix 
liante ou à voix basse : « Nous ( a ) ordonnons que 
» dans la célébration de la messe les prêtres garde- 
» ront absolument les cérémonies prescrites par 
» l’église romaine , et qu’ils n’en admettront point 
» d’autres; qu’on ajoutera et qu’on n’ôtera rien de' 
» tout ce qui doit être dit tout haut ou en secret , 
» suivant l’ordre de l’église de Rome. » 

fa) Præeipiivms autem ut sacerdotes in missæ celelirntione cere- 
monias à romand ecclesid institutas ad unguern servent neque alias 
adhiheant. 

t!l prêter însliMihi'n erclesiæ romaiw , iis (jure secreto velquæ 
l'.i!.'un dicuntur quidquuai addi vel detuiii non (iceat. 
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Qu’on ( a ) dira d’une voix claire et distincte ce 
qui doit être prononcé intelligiblement, et qu’on 
prononcera secrètement ce qu’on appelle les sfr; 
crêtes. 

Dans le second Concile de Milan en i56ç), il fut 
ordonné que dans chaque diocèse il y aurait un ou 
deux prêtres capables de bien enseigner toutes les 
cérémonies de la messe, et qu'on se servirait t 1 *) pour 
cela d’un petit livre qu’on devait donner incessam- 
ment par ordre de ce Concile. 

Après que le missel de Pie V eut paru , on mit 
de même les rubriques à la tête du missel de l’église 
de Milan, tout y fut détaillé suivant le rit ambro - 1 
sien et les constitutions de ce Pape. L’oraison inti- 
tulée Super Orlata, qui est particulière à ce rit. 
ambrosien , laquelle précède immédiatement la 
préface , est marquée à voix claire , clard voce , 
comme elle s’est dite suivant ce rit depuis un temps 
immémorial. Mais les deux oraisous précédentes 
qu’on dit en faisant l’oblation , sont réci tées secrè- 
tement. ( c ) Selon la rubrique détaillée il y est aussi 
marqué que le canon sc dit secrètement. 

Tout cela n’a pas été moins clairement exprimé 
et moins absolument recommandé dans les actes de 
cette église , où on lit : ( J ) Distincte mis s cc parles 
pronuntiabit : quœ veto sécréta dicencla sunt ila le - 
pet , ut à circwnst antibus non audiatur. Au lieu que 
dans les missels manuscrits et dans les premiers 
imprimés en i/jSa et 1 ^ 99 , on lit : Sequuntur ora- 
tiones secrktæ ad munu s o/'ferendum , et que dans 
un missel imprimé en i548 , il y a seulement se-, 

(a) Ut quœ palàm pronuntianda sunt (listinctè et clarâ voce di- 
cant. Ut sécréta quœ vocantur , secretô etiain pronuntient. Cône. 
Meditd ■ I. ann. KjR- r >. part. 2. Ut. 2. De celebr. miss. 

(I>) Quà in re libellas de missæ ceremoniisadhibeatur, qui nostrû 
curil conscriptus in lucom prodibit. 777. 2. Decret.. 12 . 

(c) l’rofundè inclinants seerôtô dicit orationes Omnipotcm srn- 
pilerne Dcus , et Snscipe sancta Trinités.... Oratio super oblata... 
clarâ voce... Incipit canoneiu sccretô dicens Te itjilur , etc. Miss. 
Mcdiol. an. 10-10 et KiGO. 

(d) A et. Mediol. p. 4. 1. 1. p. G26. Insfr. pro. celebr. Miss. 
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cr cta, les secrètes , aux titres des pages du canon, 
depuis le commencement Te igitur jusqu’à la com- 
munion, excepté le feuillet où est le Pater. 

Les anciens missels des églises de France ne con- 
tenaient pas non plus les rubriques. Dans le missel 
Je Châlons-sur-Saône, en i5oo , dans les premiers 
missels de Tours imprimés en i485, 149a et 1517, 
dans celui d’Avranches en i5o5, dans celui d’Amiens 
en 1 5 1 4 > et en plusieurs autres du même temps, il 
«y a ni ordinaire de la messe, ni aucune rubrique 
pour le ton de voix, et il m’a paru par un grand 
nombre d’observations, qu’on ne mit quelques ru- 
briques dans plusieurs missels à l’égard du ton, 
que pour faire observer le silence des prières dans 
les endroits où l'on y manquait apparemment. Le 
total des rubriques devait être appris par l’usage , 
en consultant les anciens prêtres , ainsi que les 
canons des Conciles l’ordonnent aux nouveaux 
prêtres. 

Mais les églises de France suivant l’exemple de 
l'église de Rome, comme avait fait l’église de Mi- 
lan , ordonnèrent qu’on ferait imprimer ces rubri- 
ques avec le missel. 

En 1 58 1 W le Concile de Rouen ordonna qu’en 
conservant les usages des diocèses, les évêques fe- 
raient imprimer des missels et des bréviaires suivant 
les constitutions de Pie V , touchant le bréviaire 
et le missel qu’il avait rétabli par le décret du Con- 
cile de Trente. 

Les évêques de la métropole de Bordeaux as- 
semblés au Concile de Bordeaux en i583, ordon- 
nèrent que ('*) tous ceux qui célébraient les divins 

(a) Libros emendatos quoad fieri potest servato usu dicecesum, 
juxta tamen constitutiones sanctæ memoriæ Pii V super breviario 
wma no et missali ex decreto sancti Concilii Trid. restituto et edito 
procurent imprimi et provideant in omnibus monasteriis , paro- 
chiis , etc. Conc. Rothom. titul. 3. tom. xv. 824. 

(b) In ore præsentium decerninuis lit in posterum breviaria , mis- 
rlb, mnniiaüa v.x decreto Concilii Trid. ad usum rom. ecc lesiæ rés- 
ulta atcjue instaurât» , et Pii V , Pont. Maxim, jussu édita , ab 
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mystères , auraient incessamment le bréviaire et le 
missel à l’usage de Home , publiés par Pie Y ; qu'on 
commencerait à s’en servir cette anuée-ià même, 
et qu’on n'en aurait point d’autres. 

Les mêmes Pères ordonnent particulièrement 
que, ( a ) dans la célébration de la messe, on observe- 
rait exactement et religieusement tous les rites mar- 
qués dans le missel romain, sans en omettre et sans 
en ajouter aucun : l b ) qu’on prononcerait distinc- 
tement et intelligiblement ce qui doit être dit à 
voix claire , et qu’on réciterait à voix basse ce qui 
doit être prononcé secrètement. 

L’année suivante le Concile de Bourges prescrivit 
aux évêques W de rétablir le missel et les bréviai- 
res ; et que si quelques églises se servaient actuel- 
lement de l’office romain, on les obligeât de rece- 
voir la réformatiou qui avait été faite par le décret 
du Concile do Trente. 

Le Concile ajoute au titre 23 ( d ), que dans la cé- 
lébration de la inesse on gardera exactement et 
religieusement tous les rites et toutes les cérémo- 
nies marquées dans les missels, sans y rien ajouter, 
et sans en rien diminuer. 

Les anciennes églises qui avaient leurs usages par- 
ticuliers, ne trouvèrent rien sur le point en ques; 

iis omnibus qui in TiAc provincial sacramentorum administrationi 
incumbere et divino cultui ac precibtis missarumque celebratiuni 
ex ofïicio vacare debent ad summum ante adveutum proximi anui 
1583 ta ni prîvatim quàm publicè recipiaotur, eaqtie sola ubique et 
apud omnrs in usu sint. Conc. Burclig. Ht. 4. Col. 918. 

(a) In eelebratione verô omnes ritus ac cérémonial quae in missali 
romano preseribuntur , exactè et rcligiosè observentur, nullis pra- 
terniissis nubismie omnino adjectis. 

(b) Qiiæ clara voce recitanrla sunt, ea distincte et intelligenter 
pronuntîentur : secretô pronuntianda submissâ voce recitentùr. kl. 
tlt. 5. col. 9 )0. 

(c) Provideant ppiscopi ut missalia , breviaria , legendarîa , ma- 
nualia et cmlices preeum, sive fuerint , restituantur.... Si quai ee- , 
clesiae bactenus usæsunt veteri oflicio romano, nuperreformatum 
ex Concilii Tridentini decreto recipere cogantur. Conc. Biluric. 
Ut. I . can. 9. col. j 97 1 . 

(d) Can. 13 . tit. 25. Col. 1093. 
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lion dans les rubriques du missel romain qui s’é- 
loignât de ce qu’elles pratiquaient , et ne différè- 
rent pas d’ordonner qu’on suivrait , du moins en ce 
point, tout ce qui est marqué dans le missel romain 
de Pie V. 

Le Concile d’Aix en 1 585 ordonna ( a ) que toutes les 
églises de la province eussent le missel romain dans 
l'année même. Le Concile de Narbonne, en 1609, 
veut aussi qu’on suive le rit du missel et du bré- 
viaire romains. Et véritablement depuis ce temps-là 
on s’est servi dans l’église de Narbonne d’un mis- 
se! cpii est presque tout romain; cependant cette 
église si célèbre n’apas laissé de conserver jusqu’au 
commencement de Pavent de 1709 ses anciens li- 
vres d’église, mais sans aucune différence du rit 
romain par rapport au ton haut ou bas. 

Le Concile de Malines en 1607 , déclare qu’il faut 
prononcer le canon secrètement. Canon rnissce sé- 
créta pronuntietur. Tit. 12. c. 12. 

Enfin il n’y a aucun concile ni aucune église qui 
Se soient éloignés de ce rit. Je ne sais pourtant si 
quelqu’un ne croira pas que le Concile de Reims 
tenu en 1 583 , a voulu établir un rit opposé lors- 
qu’il a fait ce décret : ( b ) Que celui qui dit la messe 
prononce d une voix si claire et distincte , quil puisse 
cire entendu des assistons , ou du moins des minis- 
tres qui servent et répondent au prêtre , et qui ne 

(a) Ideô cum aliæ cathédrales ecclesiæ oflicio metropolitanæ con- 
formari non possiut, statuit hæc synodes, ac omnibus ad quos 
spectat præcipit et mandat sub pœna excominunicationis ac alia 
arbitratu episcopi, ut usum breviarii romani et missalis ex decreto 
saero-sancti Concilii Tridentini restituti et editi in omnibus liujus 
provincial ecclesiis intra illud tempus , quod hinc ad principium 
mensis januarii anni proximi 1586 interjectum est, oninino intro- 
ducant. Conc. Aquens. tit. de miss. tom. xv. 1 134. 

(b) Sacrum autem facicns clara distinctaque voce ita pronuntiet , 
ut ab assistentibus salteinque à ministris altaris possit. intelligi. Mi- 
nistrorum verô nomine censemus etiam eos lioc loco qui sacrifi- 
«nti respondent et inserviunt , quos non pauciores duolnis (si 
pvmnodè (ieri potest) volumus adhiberi , eosque vel clericos vel 
oite.n iJoueos. Conc. tt'iem tit. de F. ne h 
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doivent pas être moins de deux , si cela se peut 
commodément. 

Mais il n’y a nulle difficulté; comme le Concile 
ne fai t ici aucune mention du canon , il y a lieu de 
croire qu’il ne parle que contre certains prêtres, 
( et plût à Dieu qu’il n’y en eût point à présent,) 
dont on ne saurait entendre six mots de suite quel* 
que près qu’on soit d’eux. Or nous avons vu plus 
haut , que , dire la messe sans laisser presque rien 
entendre aux assistans, c’est un abus qui doit être 
corrigé. On a d’autant plus de sujet de l'entendre 
ainsi , que l’usage de l’église de Reims n’était pas 
douteux sur la variété de la prononciation et sur 
la récitation secrète du canon. Si quelques-uns eu 
doutent, il n’y a qu’à les renvoyer à un éclaircisse- 
ment décisif» cpti est sans aucune obscurité dans 
les anciens missels de Reims, et qu’on trouve à 
Paris dans la riche bibliothèque quefeuM. leTellier, 
archevêque de Reims, a laissée en mourant à l’ab- 
baye de sainte Geneviève. On verra au missel de 
i545 que la conclusion seule des secrètes etla prér 
face sont marquées alla voce; à voix haute A*) Cela 
pourrait leur faire voir que le Concile ne fait pas 
tout uni, pour parler comme eux. Et si cela ne 
suffit pas, le missel qui a été fait suivant le décret 
de ce Concile ( b ) , et publié par l’arclievêque même 
qui en fut le président, ferme entièrement la bou- 
che à tous ceux qui voudraient répliquer , parce 
qu’à la rubrique des oraisons secrètes on lit : ( C 1 
Elles se disent secrètement jusqu'à ces paroles : Fer 
omnia ; et à la rubrique du canon ou lit: ( t5 ) La pré- 
face étant finie , il commence le canon en disant 
secrètement Te igitur, selon l'ordre delà messe, etc. 

Je ne crois pas que personne veuille se flatter de 

(a) Miss. Jlhem. t . r >4.'>. 

(b) Miss. Jihsin. jnxta decretum Conc. Rliem. ann. 1583 digesnm» 
cl reformatai», Lud. Card. à Guisia, archiep. Ithein. autoritate 
ediltim. 

(c) Secretô dieiintur usque ad ilia verba , Per omnia. 

(il) ïncipit canoneni seeretè dicens , Te igitur , etc. 
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mieux entendre le Concile de Reims que le cardinal 
de Guise qui en était l’âme et le président , et qui 
conjointement avec le chapitre de son église , Ht 
imprimer le missel de Reims pour exécuter le dé- 
cret du même Concile. 

; Si au témoignage de l’archevêque de Reims on 
veut joindre celui de M. Metirier, doyen et cha- 
noine théologal de cette église, on n’a qu’à voir de 
quelle manière il parle de la secrète flans ses ser- 
mons sur la messe ( a ) prêchés dans iegiise métro- 
politaine en i£83, l’année même qu’on imprimait 
le missel que je viens de citer. 

«Tous nos docteurs en cela, dit-il ( b ) , convien- 
» lient qu’elle est appelée secrète, à causeque tout 

• lias secrètement elle est toujours proférée, non 
» à liante voix - , comme la collecte et celle d’après 
« la communion ; ce qui ne se pratique point seu- 
» lement en l’église latine , mais aussi en l’église 
» grecque , comme il appert par le titre qu’a fait le 

• cardinal Bessarion , auteur Grec, de ces paroles 

• sacramentelles: Hoc est corpus meutn ; Hic est 
» sanguis meus. Et par les liturgies de saint Jac- 
»ques, de saint Marc , de saint Basile et de saint 

• Jean-Chrysostôme , j’estime que cette oraison est 
» celle que saint Jacques appelle l’oraison du voile, 

» ovatio velamiais , à cause que quand le prêtre la 

• dit, les courtines sont coulées alentour de Tau- 
» tel; et celle que saint Basile appelle l’oraison de 
•Tublation, à cause que c’est la première que le 
« prêtre dit sur l’oblation , et que saint Jean-Chry- 

• sostome nomme la première oraison des fidèles , 

1 à cause que ceux qui ne devaient assister aux 

> saints mystères, s’étant retirés , la première orai- 

> son que disait le prêtre était celle-ci, et de fait 

(a) Chrétienne et catholique exposition des saints Mystères , par 
M. U. Meurier, doyen et chanoine théologal de Ithefms ; le tout 
déduit par les serinons prêchés en l’église métropolitaine : impri- 
ma? à Rheinis en 1584, 1585 et 15.87. 

(b; Sermon. 33 de la messe, loin. I. p. 281. de la secrète. 
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» elle ne contient autre chose que notre secrète, et 
o se dit secrètement comme la nôtre. On fermait 
» les portes de l’église et du chœur apres que les 
» catéchumènes s’étaient retirés , et tirait-on les 
» courtines tout alentour de l’autel: le diacre criait 
» januas , januas , comme il appert par les litur- 
» gies des anciens , et saint Chrysos tôrne fait men- 
» tion de ceci en plusieurs lieux. S. üenys Uierarch. 
» eccl. c. 3. 

» En la messe de saint Ambroise je trouve des 
» oraisons appelées orationes secretce ad munus 
» obîatum , qui se disent tout bas après l’évangile 
» et devant le symbole; et une autre oraison appe- 
» lée o ratio super oblatum , laquelle se dit tout liant 
» immédiatement devant la préface. Quant aux 
» causes pourquoi cette oraison se dit tout bas et 
» secrètement, nos docteurs en amènent plusieurs. 
» Premièrement, pour signifier la retraite et le si- 
» lence de Jésus-Christ au commencement de sa 

» passion Pour signifier tout ce mystère , non 

r> seulement le prêtre prie secrètement, mais aussi 
» on fait silence par toute l’église, et les choristes 
» mêmes ne se doivent pourmener par le chœur. 
» Secondement, etc. » 

En voilà bien assez pour ne laisser plus de doute 
sur l’usage de l’église de Reims , et pour faire éva- 
nouir tout ce que l’apologiste de M. de "Vert a dit 
encore sur l’article du Concile de Reims en répon- 
dant à la Dissertation du secret des mystères par 
M. de Valleinont. Jpolog.p. 3 \[\. 
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ARTICLE III. 

Preuves tirées du Pontifical et du Sacerdotal qui 
étaient d’usage avant le Concile de Trente et des 
Auteurs du XIV'. siècle , où Ton voit que tes 
rubriques du Missel de Pie V n étaient pas nou- 
velles. 


* 

Quoique le saint Pape Pie V ait fait mettre à la 
tète des missels toutes les rubriques qu’on n’y met- 
tait pas ordinairement, elles ne laissaient pas d’être 
anciennes. Elles étaient presque toutes dans le ponti- 
fical et dans le livre sacerdotal qui étaient en usage 
long-temps avant luietavantle Concile de Trente. Le 
pontifical imprimé à Rome sous Innocent VIII, l’an 
i4ï>5 , nous a déjà marqué ce qu’il fallait dire d’une 
voix intelligible à la messe. Ce pontifical contient 
les instructions que les évêques donnaient aux prê- 
tres dans le synode. Parmi ces instructions on n ou- 
bliait pas la manière de prononcer toute la messe, 
et on n’y distinguait que deux sortes de tons, l’un 
liant qui est intelligible, et l’autre bas opposé à la 
voix intelligible. Tout ce qui n’est pas secret doit 
être lu d’une voix haute et intelligible , mais il faut 
lire les secrètes et le canon à voix basse, lentement 
et distinctement , et cœtcra (*) non sécréta , alta et 
intelligibili voce proférai. Sécréta veto et canonem 
morose et distincte s ub mis sa voce légat. 

Rurchard ,( b ) qui avait travaillé » 1 édition du pon- 
tifical , s’appliqua aussi à marquer en détail dans le 

(a) Pontifie, fol. 197. 

(h) Ordo' missæ pro informatione sacerdotum quàm accnratis- 
sime per 1\. P. D. Joannem Burchardmn argentinum decretoruni 
ilortorem, et sedis apostolicæ protonotaiimn capellæque S. D N. 
Papas ceremoniarum inagistrum liunc in libelluin redactus. Denuo 
ronwtus, impressusuiie Romæ anno 1524. Dans la Bibliothèque 
île sainte Geneviève de Paris. 
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sacerdotal toutes les cérémonies de la messe basse. 
Ce sacerdotal fut imprimé plusieurs fois à Home 
sous les papes Alexandre VI, Léon X et Clément 
VII. J’en ai vu trois éditions, deux de Rome, une 
de i5oa , l’autre de i5aé , et une troisième de Ve- 
nise, sous ce titre : Liber sacerdotalis nuperrimè ex 
libris sanctœ romance ecclesice et quarumdam alla- 
nt ni ecclesiarutn et ex antiquis codicibus rolleclus 
atque cornpositus ac autoritate SS. D. N. Leonis X 
approbalus. On voit en détail dans toutes ces édi- 
tions ce qui doit être récité, à voix haute et intelli- 
gible, ou à voix basse non entendue. Tout le com- 
mencement de la messe, à la réserve de VAuferà 
nobis , doit être dit d’une voix qui soit entendue 
des assistans aussi bien que l’introït , le Kyrie , le 
Gloria in excelsis , les oraisons, les prophéties, l’é- 
pîfre, le graduel, X Alléluia, le trait, l’évangile, 
le Credo , l’offertoire. Orale fratres , Per omnia 
secula seculorwn, la préface, et 1 eSanctus. Le reste 
doit être dit secrètement, de telle manière que les 
assistans ne l’entendent pas. Cet article mérite de- 
tre inis ici tout entier , afin qu’on ne dise plus que 
le mot de secretb qu’on a souvent répété dans les 
missels , vient de ce que les rubriquaires n’ont pas 
bien entendu le submissâ voce du coucite de Trente. 

Qtuc dici debent per sacerdolnn plane j et qv.ee allé. 

Cap. XV. 

Sacerdotale. 

I 

Prædicfa omnia celebranti ordinata , excepfo Au * 
fer à nobis , etc. dici debent per eu m intelligibili 
voce, ità qtrod ab rnteressentibus missæ intelligibi- 
lité!' atidiantur et introitus cnm stio psalmoet Glo- 
ria Patri, Kyrie eleison , Gloria in excelsis Deo , 
etc. Dominus vobiscum , Oremus , Flectamus grima % 
Levate , orationes, prophétie, epistola , gradualc, 
Alléluia , tractus corn suis versibus , evangelium, 
Credo , üotn 'nus vobiscum , offerloriwn , Orale fra • 
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très, Per omn'a secula seculorum , præfatio , Sanc- 
lus , etc. , N obis quoque peccatoribus , Per omnia se - 
cula seculorum , Pax Do mini, et c.,Agnus Dei , etc., 
Pax tecum , Domine non sum dignus , communio, 
Dorninus vobiscum , Ite missa est , Benedicamus 
Domino , Requiescant in pace , Benedicat vos , etc. 
Omnia alia quæ in missâ dicuntur dici debent sé- 
crété , ità qtiod à circumstantibus seu interessenti- 
bus missæ non audiantur. 

Cela ne souffre ni subterfuge ni réplique. Ce 
sacerdotal contient, surce point , la mêmechoseque 
les rubriques du missel imprimé après le Concile 
de Trente. Outre l’article qu’on vient de voir, on 
y lit pour toute la suite de la messe. Dicit secretè 
sécrétant orationem . ( a ) Dicit secretè Te igitur. ( b ) 
Verba consecralionis distincte , secretè.... dicens 
secretè hœc quotiescunque. En un mot on y répète 
secretè dans tous les endroits où, par coutume ou 
par défaut d’attention, quelques-uns élèvent la voix, 
et à la fin du Canon on y lit : Dicit intelligibili voce 
Per omnia secula seculorum. îj!. Amen. Oremus ,etc. 
Après le pater on lit : Dicens secretè libéra nos 
quœsumus ; et à la fin , intelligibili voce dicens Per 
omnia secula seculorum. îjl. Amen : Pax Dominisit 
semper vobiscum , etc. 

Vincent Gruner. 

En voilà trop dans un temps où il n’y avait ni 
doute ni dispute sur cet article. En effet les auteurs 
du XV e . siècle , qui ont fait des traités de la messe , 
n’ont pas parlé du silence du canon comme d’un 
point contesté, mais comme d’un usage qui devait 
être religieusement gardé , et dont on devait con- 
naître l’excellence et les mystères. Vincent Gruner, 
docteur de Prague eu Bohème , qui en 1 4 » o , fit 
l’ouverture de l’université de Leipsiclt par un Traité 
de la messe ( c ) explique au long la nécessité et les 

(a) t.ib. saccrd. chap. 25. (b) Cap. 27. 

(r) Officii missæ sacrique. canonis expositio , etc. in almd uni- 

4 . 18 
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raisons de dire secrètement plusieurs prières. Il dit 
d'abord que la secrète est ainsi appelée .parce qu’elle 
doit être dite secrètement, en silence et dans un 
grand recueillement, afin que Pâme se tourne en- 
tièrement vers Dieu , et que le sacrifice lui soit 
agréable ; sequilur oralio sécréta quce sic vocatur 
quia secret cet s ub silentio et recoüectâ mente dici de - 
bel , etc. («) Le canon est le grand mystère, le grand 
secret dans lequel le prêtre doit entrer comme Jé- 
sus-Christ qui priait seul. Il est même voilé , dit-il, 
par des rideaux qui sont aux côtés de Pau tel , pour 
marquer le grand secret où il doit être. Enfin les 
paroles du canon, ajoute-t-il , sont dites en silence 
pour inspirer un plus grand respect aux assistans. 

Egçeîing de Brunswick , et Gabriel Biel. 

Eggelingde Brunswick fit une semblable explica- 
tion de la messe pour le clergé de Mayence , qui 
fut retouchée ensuite et enseignée publiquement 
dans l'université de Tubinge Pan 1487 et 1488, 
par Gabriel Biel , célèbre par les diverses édi- 
tions qu’on a faites de son livre intitulé Sacri cano- 
nis tnissæ. expositio , etc. Je me sers de l’édition 
de Tubinge même, en 1499. Ces auteurs disent 
que le canon est appelé secreturn pour trois rai- 
sons : i°. à cause de ce qu’il signifie , de ce qui 
s’y opère, et de la manière dont il est prononcé: 
le canon doit nous faire honorer la retraite et le 
silence de Jésus-Christ, et exprimer le grand recueil- 
lement d’esprit et de cœur dans lequel le prêtre 
doit entrer. ü°. Jje changement du pain et du vin 
au corps et au sang de Jésus-Christ , qui s’opère 

ver si/ a te Lt/pseensi édita , in-fol. C’est une édition en vieux go- 
thique des plus anciennes sans date. Les exemplaires sont très-ra- 
res , on n'en connaît qu’un à Paris , qui a passé de la bibliothèque 
île. M. je Tellier , archevêque de Reims , à celle de sainte Geneviève. 
J’cn ai vu aussi un en Flandre dans la bibliothèque de l'alikve 
d’IIannon sur la Searpe. 

(a) Item verba cannois dicuntur sub silentio propter majorent 
reverentiam et idco non licet ut hæc sacralisé ni a verba à lairis 
audiantur. 
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dans le canon, est un très-grand secret auquel les 
sens ne peuvent atteindre; et c’est encore uu secret 
par la manière de le prononcer en silence pour in- 
spirer aux assistans une plus grande vénération. 
L’ouvrage de Biel est trop commun pour en rap- 
porter les propres termes. 

Bernard de Parentinis. 

On parlait de même , au XIV e . siècle , dans des 
pays bien éloignés de ceux des auteurs que nous 
venons de citer. Bernard de Parentinis, Domini- 
cain de la province de Toulouse, donna à Albi en 
1339 , et à Toulouse en i34a, un traité delà messe 
intitulé : Liliurn missœ seu elucidarius omnium dij- 
ficullatum ci rca oj/icium missce ; il le dédia à I'évé* 
que d’Albi nommé Poitevin , lequel fut évêque en 
i3 .8, et ensuite cardinal. 

J’ai trouvé ce traité manuscrit dans la bibliothè- 
que de l’église cathédrale de saint Bavon de Garni. 
On m’en a communiqué un autre de l’église de 
Chartres, et il a été imprimé à Paris avec beaucoup 
de fautes en i5io. («0 Cet auteur donne la raison 
du nom de la secrète et du silence des prières de 
la messe. Il commence par les mots Orale fratres , 
lesquels doivent être dits d’un ton tant soit peu 
haut, qui fasse comprendre aux assistans qu’ils 
sont invités à prier : Sacerdos ( ,J ) verdi se ad popu- 
lum dicendo Orale pro me fratres. Ista aulern verba 
aliquali cum sono debent dici sic sallem quod assis- 
tent es capere quodammodo possint , quod per hœc 
verba ad snpplicandum invitantur ibi. 

Après YOrate fratres, le prêtre dit les oraisons 
secrètes , ainsi nommées , parce qu’on les dit secrè- 
tement ; deinde sequuntur secret ce oraliones, quœ 
propter hoc sécréta vocatur , quia secrelè dicitur 
et dici debet , ut denotetur mentalis conversio in 
Deutn. 

(a) dette édition est dans la bibliothèque de sainte Geneviève. 

(b) De sécréta orat. fol. LXXXl. 

1 8. 
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Il n’est pas moins précis sur le silence de tout 
le canon , car dans l’endroit où il demande pour- 
quoi le canon est appelé sécréta , il en rend trois 
raisons : la première , parce qu’il est prononcé se- 
crètement ; îa seconde , parce que le prêtre est ca- 
ché par des rideaux , sur quoi il rapporte l’usage 
de son temps (») ; la troisième à cause de l’effet qn il 
opère très-secrètement ; primo , quia secrelè pro- 
nuntiatur ,* secundo , quia propter maximum seere- 
tum sacerdos veiatur ; tertio , quia secretissimè 
operatur. 

L’auteur demande ensuite pourquoi on prononce 
le canon secrètement et en silence : quœritur quare 
verba canonis secrelè et sub silentio dicuntur ; et il 
dit après le Pape Innocent III, que c’est pour qua- 
tre raisons : la première, pour nous représenter 
les prières secrètes de Notre-Seigneur. La seconde, 
afin que le prêtre se tienne dans un plus grand 
recueillement. La troisième, de peur que les laïques 
n’ahusent de ces paroles , comme des bergers en 
avaient abusé autrefois. La quatrième, pour impri- 
mer aux assistons plus de respect et de vénération ; 
et de là , dit-il , la défense de faire entendre ces 
paroles aux laïques ; et ideo non licet ut heee sacra - 
tissima verba à laids audiantur , etc. 

Peu d’années avant que Bernard de Parentinis 
donnât son Lilium mis s ce, un autre auteur nommé 
Gui de Mont-Rocher , composa un Manuel pour les 
curés , qu’il intitula Manipulus Curatorum (*') , etc.- 
qu’il dédia en 1 333 à Raymond , évêque de Valence. 
On connaît un grand nombre d’éditions de cet ou- 
vrage, mais les deux plus anciennes sont celles de 
Paris en 1473 («), et de Rome eu 1477- Cet auteur 
donne presque les mêmes raisons du silence que 
nous venons de voir. IL suffit de dire qu’en parlant 

(a) In figura Inijus in lege veteri sacerdos orans velabatur , sir ut 
nos modo trahimus cortinas ne sacerdus orans videatur aut turbetur. 

()>) Manipulus curatorum Guidonis de Monte Rocherii. 

(c) Cette édition est dans la bibliothèque de sainte Geneviève. 
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de la secrète , il dit : ( a ) Quelle est ainsi nommée , 
parce quon la prononce secrètement , et que tout 
ce qui est dans le canon est récité en silence , à la 
réserve du Pater. 


ARTICLE 1Y. 

Preuves tirées d’un grand nombre d’ anciens Missels , 
et surtout de celui de Paris , qui a clé porté de tous 
les côtés depuis cinq ou six cents ans par les Car- 
mes j par les Dominicains , etc. 


Nous avons remarqué que les rubriques ne se 
mettaient pas autrefois .dans les missels , et qu’il 
est rare d’en trouver d’anciens où il y en ait quel- 
ques-unes. Mais ce qui mérite une attention parti- 
culière , c’est qu’on n’en saurait trouver aucun où 
il soit marqué qu’on dira les secrètes et le canon à 
haute voix ; et qu’au contraire le peu de rubriques 
qu’on y a mis sont toujours pour recommander la 
récitation secrète et en silence aux endroits delà 
messe où il y a lieu de croire qu’on y manquait. 

Aix. — Arles. — Vienne. 

Dans le missel d’Aix imprimé en 1527 , il n’y a 
point d’autre tonde voix recommandé aux prêtres 
qu’après 1 ’ Aufer à nobis ; on lit en cet endroit , pos- 
teà inclinalus dicit secretè hanc orationem , Oramits 
te Domine , etc. On lit de même dans les missels 
d’Arles manuscrits ( b ) et dans l’imprimé en i53o; 
et dans celui de Vienne de 1 5 1 ç> , dans quelques 
missels , comme dans celui de l’ordre de saint Jean 
de Jérusalem , imprimé en 1 553, on distingue seu- 
lement XAufer à nobis d’avec Oramus te Domine , 

(a) Dicitur sécréta, quia secretè pronuntiatur; totum quod con- 
tinetur in canone, excepto Pater noster , dicitur sub silentio. 

(b) In biblioih. Colbert. 
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par cette rubrique : Dicitur hœc oratio (aufer) a ti- 
quant ulùtn allé durn uscendit sucer dos ad allai e : 
posteà inclinants in medio altaris dicit sub s tient io, 
Oramus te Domine. 

Le missel de Nîmes (») de i5i 1 , ordonne le si- 
lence des secrètes : Dicat tôt sécrétas quot collec- 
tas.... O ratio nés secret ce dicantur sub silentio , <t 
Per omnia secula seculorum dicat alla voce. Au 
missel de Viviers 0») en i5a7, on lit seulement à 
l’offertoire : Qu’il dise secrètement cette oraison 
Suscipe scinda Trinitas , etc. 

Dans un beau missel romain imprimé à Lyon en 
i5a6, on ne lit dans l’ordinaire de la messe que 
ce peu de rubriques sur ce sujet : Le prêtre étant 
monté à F autel dit secrètement : Oramus te Domine. 
Dans tout le canon il n’est prescrit d’élever uu peu 
la voix qu’à Nobis quoque peccatoribus ; et après le 
Pater il est marqué qu’on dit eu silence Libéra nos. 

Avignon. 

Dans un ancien missel de la paroisse de saint 
Andiol du diocèse d’Avignon , qu’on dit avoir été 
à l’usage des Templiers , qui me parait tout ro- 
main , et où le canon manque jusque vers la fin, 
on lit : Benedicto populo dicat sécrété , Placeal tibi 
sancta Trinitas , etc. 

Châlons-sur-Marne. 

Dans le missel de Châlons-sur-Marne , imprimé 
pour la première fois en 1 4^9 » on lit : Submissci 
voce dicat sécrétant vel sécrétas.... et in fine ultimce 
sequitur alla voce Per omnia secula , etc. JEt dans 
deux autres missels de cette même église, l’un im- 
primé en i5og et l’autre en i 543> on lit : DiciCt 
P rœf alloue et Sanctus , immédiate dicatur sub si- 
lentio 'Te igitur, etc. 

Bayeux. 

Dans le missel de Bayeux imprimé en i5or , 
après le veni sanclificator , etc. on lit : Fertens se 

(a) Misa. Ncmense. (b) Miss. J'icarlense. 
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ad populurn de mis sa et humili voce dicat Orale 
fratres et sorores , etc. ; postcà dicat secretam vel sé- 
crétas sub silenlio usque ad Per omnia secula secu - 
lorum. 

Grenoble. 

Un des anciens missels où l’on ait mis avec pins 
de soin les cérémonies de la messe détaillées, est 
celui de Grenoble imprimé en 1 532 . Ces cérémo- 
nies sont à la tête du missel , et ou y lit : Dicat se- 
creto Oramus te Domine , etc.... Vertat se ad po- 
ptdum dicens parùm alt'e : Orale pro me fralres , 
et secret o dicat sécrétas.... et alla voce Per omnia 
sec. sec.... Canon latine régula..... Secretam auletri 
dicitur ratione prolationis subtnissâ voce atque sé- 
créta proferendæ. Et après avoir dit qu’à N obis 
quoque peccatoribus il faut élever un peu la voix , 
il ajoute : Residuum dicat submissâ voce ut priùs. 

Chartres. 

Dans les manuels de Chartres, l’un imprimé en 
1490 W et l’autre en i 5 oo ( b ), on lit : Dicens sub- 
missâ voce Orale fratres.... dicat orationes sécrétas 
et Jiniendo altâ voce Per omnia sec. sec.... Hic ele- 
vet vocem sua/n dicendo N obis quoque peccatori- 
bus.... Cooperiat calicern altâ voce dicens Per om- 
nia secula seculorum. 

Sens. 

Dans un missel de Sens de 1575, on lit : Dicens 
secretè Hœc sacrosancta commixtio. 

Bâle. 

Dans un missel de Bâle imprimé en t 48 o, que 
je trouvai à Aix-la-Chapelle dans l’église collé- 
giale de saint Adalbert , où il est marqué qu’il a 
été imprimé sur ceux dont les Pères du Concile de 
liàle se servaient , on Ut à la fin de la secrète : In- 
cipitur altâ voce Per omnia secula , etc. Et dans un 
autre missel ( c ) de cette même église imprimé quel- 

(a) fn bibliolh. pafrum Mlnimorum. (b) In biblioth. regia. 

(c) H est à Paris dans ia bibliothèque des Pères de Nazareth. 
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ques années après, on lit : Hic parùin exaltai vo- 
cein y Nobis quoque peccaloribus. 

Valence. 

Dans un missel (le Valence de i5o4 , on lit: 
Voce submissâ sequentern dicat canonern distincte 
Te igilur , etc. 

Lângres , Sentis , Beauvais , Soissons et Laon. 

Dans le missel deLangres, de i4{)i , dans celui 
de Senlis de i486, dans deux de Beauvais de 1497, 
et de i538, dans celui de Soissons de ido 6, et dans 
celui de Laon de i 557, on lit : Dicat oral iones sé- 
crétas, et in fine ultimce dicat alla voce Per omnia 
sec. sec. 

Salisbury. 

Les missels de l’église de Salisbury dont j’ai vu 
quelques exemplaires manuscrits et deux impri- 
més , l’un à Londres en 1 554 9 et l’autre à Paris 
1 555 , marquent qu’0/2 doit ( a ) dire d’une voix non 
entendue V oraison Aufer à nobis, /’Orate fratrcs, 
et les oraisons secrètes , lesquelles étant finies , le 
prêtre dit à haute voix Per omnia sec. et de même 
après le canon. 

Meaux. 

Le missel de Meaux imprimé à Paris en 149a l b ), 
et réimprimé en 1 5 1 7 et 1 556 , ne contient que 
ces deux rubriques ; l’une après YOrate fratrcs , 
où il est marque qu’on lira les secrètes à voix, basse, 
et la conclusion et la préface à haute voix ; l’autre 
à la fin du canon , où il est marqué qu’on dira le 
Pater à haute voix. Et comme si l’on avait voulu 
prévenir alors la pensée de ceux qui pourraient 
s’imaginer que ces mots à haute voix, alla voce , 
signifient le chant, et que ces mots submissâ voce , 
d' une voix basse , signifient seulement qu’ou ne doit 
pas chanter , la rubrique est ainsi expliquée à 

(a) Dicat tacitâ voce Aufer à nobis , etc. taciui voce dicat. Or aie 
frai res, et sécrétas orationes , qtiibus finitis, dicat sacerdos altâ 
voce. Per omnia sec. Miss. Salisù’ir. 

(b) In bibtiotheca bignoniana. 
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YOrate fratres : Que le prêtre (*) s'étant tourné en- 
tièrement , dise à voix basse les secrètes jusqu'à 
Per omnia exclusivement , qu'il dise à voix haute, 
soit qu'il chante , ou qu'il ne chante pas , Per om- 
nia secula et qu’il finisse le canon et le Pater 

à voix haute , soit en chantant ou en ne chan- 
tant pas. 

Plusieurs missels de Paris manuscrits et tous ceux 
qui ont été imprimés depuis l’an 1 48 1 jusqu’en 
1600 , n’ont point d’autres rubriques touchant la 
prononciation haute ou basse , que ce que nous 
venons de voir dans un grand nombre de missels. 
Ceux de Paris s’énoncent ainsi : le prêtre dira les 
oraisons secrètes , et à la fin de la dernière , si l'on 
en dit plusieurs , il doit dire à haute voix. Per om- 
nia secula seculorum. Par l’oraison secrète on en- 
tendait évidemment une oraison prononcée secrè- 
tement jusqu’à la conclusion qui ne doit plus être 
secrète. C’est ce qui a été assez bien exprimé dans 
line traduction française d’environ 35 o ans sous 
Charles V , ou après Frères et sœurs priez pour 
moi.... notre Sire , on lit : Il doit dire les orai- 
sons secrètes et sans Per omnia < etc. pour marquer 
qu’on ne doit pas dire secrètement Per omnia. 
Mais dès que l’église de Paris , à l’imitation de l’é- 
glise de Rome, de l’église de Milan et de plusieurs 
autres , eut commencé de mettre les rubriques à la 
tête du missel, on n’y a rien vu de différent tou- 
chant la prononciation d’avec celle de Rome. 

Cependant l’auteur anonyme ( b ) d’un livre im- 
primé à Bruxelles en 1717, sous le titre ùï Apolo- 
gie de M. de Vert , ou remarques critiques sur le 
livre de M. de Vallemont , du secret des mystères , 

(a) Facto intégra turno dicat submïssâ voce sécréta missæ osquc 
ad Per omnia exclusive , et dicat altâ voce sive cuin cantu sive sine 
cantu Per omnia secula... dicat- altâ voce sive cantando sive non 
cantando , Per omnia secula. etc. Pater, etc. 

(li) Il y a des personnes qui assurent que cet ouvrage est du doc- 
teur qui a eu la principale part au fameux missel de Meaux, où 
l'on avait inséré des Amen après les paroles de la consécration. 
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vont que rien ne soit plus nouveau que île prcn* 
dre le mot de secrète pour une oraison dite à voix 
basse, et que l’église de Paris n’y a donné ce sens 
qu’au temps de M. de Péréfixe. Les nouveaux rubri- 
quaires , dit-il ( a ) , ne trouvant plus V usage naturel 
du Secretum dans toute son étendue.... en ont fait 
une application au ton de la voix , lui ont donné 
tel sens quil leur a plu , et Vont inséré partout où 
ils Font voulu. Il n'y a qu'à jeter les yeux sur les 
missels , on ne le trouvera dans aucun parisien 
avant M. de Péréfixe. 

Je n’aurais jamais cru que l’inadvertance pût pro- 
duire autant de méprises et de faussetés que j’en ai 
trouvées en parcourant ce livre. C’en est ici une qui 
n’est pas des moindres ; il est aisé de le montrer. 

Missels de Paris. 

M. de Péréfixe , après avoir été évêque de R ho* 
dez, fut fait archevêque de Paris en 1G64. Il fit im- 
primer l’année d’après un missel parisien qui parut 
en 1G66. Or, pour voir que ce n’est pas là la date 
du Secretum , appliqué au ton de voix , il n’y a 
qu’à jeter les yeux sur le missel parisien imprimé 
en i 654 par ordre de M. Jean François de Gondi, 
archevêque , et des vénérables doyen , chanoines 
et chapitre de l’église de Paris, comme on le voit 
dans la cession faite au libraire , aussi bien que 
dans le titre. Dans ce missel , à l’article des secrètes 
et du canon on lit : Secreto dicuntur usque ad ilia 
verba in conclusione , Per omnia sec. sec. quee clarâ 
voce proferurttur.... Incipitur canon missce secreto. 
On y voit l’article de his quee clard voce aut sé- 
créta dicenda sunt.... Quœ vero secretè dicenda 
sunt , ita pronuntiet ut et ipsernet se audiat et à cir- 
cumstantibus non audiat ur. Enfin on y trouve tou- 
tes les rubriques qui sont dans le missel romain 
touchant le ton haut ou bas , et qui sont de même 
dans plusieurs autres missels parisiens antérieurs, 

(a) Apalog.pag. 1IC. 
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imprimés depuis 1614. A l’égard des autres missels 
précédens, en remontant jusqu’à celui qui fut im- 
primé pour la première fois en 1481 , on n’a garde 
d’y trouver d’autres rubriques sur le ton de voix, 
que celles que nous venons de rapporter , parce 
que, comme nous avons dit , on ne mettait pas 
anciennement les rubriques dans le missel. 

Tel était encore celui de Pierre de Gondi en 
1 1 85 . Son neveu et son sucesseur Henri de Gondi 
laissa durant quelques années le missel dans le 
même état; et enfin après qu’on eut résolu de join- 
dre les rubriques au missel , i! en publia un du 
consentement du chapitre en 1 6 1 5 , où, à l’excep- 
tion de quelques usages particuliers , on trouve 
mot pour mot toutes les rubriques du missel ro- 
main , avec ordre de s’y conformer absolument ; ce 
qui a été toujours observé dans toutes les réim- 
pressions qui se sont faites de ce missel jusqu’à 
M. de Péréfixe. Cependant ce rit tout semblable 
au rit romain quant à la manière de prononcer, et 
prcsqu’en tous les autres usages , a été toujours 
appelé le missel de Paris , ainsi qu’on peut le voir 
dans les statuts, synodaux publiés en 1620 , où l’or- 
dre de s’y conformer est énoncé en ces termes : 
Les cérémonies requises au divin service seront gar- 
dées ponctuellement en la célébration de la sainte 
messe , suivant V ordre prescrit par les rubriques des 
bréviaires et missels imprimés de nouveau au dio- 
cèse de Paris y à peine d* excommunication. Tous 
ces actes sont rapportés dans le Synodicon de l’JS- 
glise de Paris, ( a ) publié par M. de Jlarlay. M. de 
Péréfixe changea très-peu de choses dans les rubri- 
ques générales, et il y laissa tout ce qui regardait 
le ton haut ou bas dans les mêmes termes que nous 
venons d’extraire du missel de Jean-François de 
Gondi. Mais au commencement du canon, où l’on 
ne mettait point de rubriques pour le ton , ni au 

(a) Synodic. eccl. Paris, pp, 396. 397. 398 et 4 17. 
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missel romain , ni ail parisien , il y a mis submissâ 
voce pour se servir du terme du Concile de Trente; 
et comme dans les rubriques générales il a mis in- 
cipit canonetn secret o dicens te igilur, etc. il nous a 
fait voir que par submissâ voce on entend la même 
chose que par secreto. 

Après M. de Péréfixe , M. de Ilarlay fit travailler 
à un nouveau missel , pour y rétablir autant qu’il 
serait possible les anciens usages de l’église de Pa- 
ris. Ce missel parut en 1 685. L’on y déclare ( a ) en 
effet qu’on a suivi les anciens missels et les livres 
d’une très-haute antiquité , dont l’église de Paris 
s’est servie. Ce nouveau missel composé avec tant 
d’application et de recherches, et qui a reçu sa der- 
nière perfection en 1706 par les ordres et par les 
soins de Monseigneur le Cardinal de Noailles, a 
été à juste titre regardé comme le missel le plus 
parfait qui eût paru jusqu’alors. On y a omis une 
partie des rubriques générales du missel romain ; 
mais à l’égard de la seconde partie de ces rubri- 
ques , qui a pour titre , Des rites quon doit observer 
pendant la célébration de la messe , on y transcrit 
presque tous les chapitres, et l’on y marque ce 
qui se doit réciter secrètement. Ainsi l’on ne peut 
s’empêcher de dire que les prêtres qui disent la 
messe à la nouvelle mode, ne respectent pas plus 
le missel de Paris d’aujourd’hui que celui de Rome. 
S’ils croient que le mot secreto dit plus que sub- 
missâ voce , il se trouve à la tète de plusieurs priè- 
res qu’ils ne disent point secrètement. O11 lit en 
effet à la tète du missel, que le prêtre dit secrète- 
ment : (>') Manda cor meum..... Per evangelica 
dicta.... ( c ) In spiritu humilitatis.... Veni sanctifica- 
tor.... Suscipe sancta Trinitas , etc. 

(a) Collatis vetustissimis codicibus, neenon antiquis missarum 
exemplaribus auibus Parisien si s «sa est ecclesia , quædam ex usu 
veteri repeteuua , quædam vero ad ineliorem formant revoeantlo 
judicaviimis. 

(b) Cap. 6. Sacerdos profundè inclinâtes, dicit secreto Minuta 
cor meum... secreto Per evangelica dicta. 

(c) Cap 7. Dicens secreto In spiritu humilitatis... secreto Peut 
saiiclificatar... secreto Suscipe sancta Trinitas. 
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Et dans le canon même avant les paroles de la 
consécration , que plusieurs prêtres prononcent or- 
dinairement un peu plus haut que les autres paroles 
du canon, à cause qu’ils paraissent redoubler leur 
application en les prononçant, on lit: Profert verba 
consecrationis secreld , distincte et attenté. On y lit 
de plus dicens secreto Hæc commixtio.... Dicit se - 
crelo sequentes orutiones Domine Jesu Christe qui 
dixisli , Domine Jesu Christe Fili Dei vivi ; Per- 
ceptio corporis’, etc.... Dicit secreto, Panem cœles- 
tem.... Elatâ aliquantulùtn voce dicit ter Domine 
non sum dignus , secreto prosequitur ut intres , etc. 

Si tous ces endroits et les autres que je ne rap- 
porte pas , et qui sont si clairement exprimés de- 
puis plus de cent ans , ne suffisaient pas pour être 
convaincu qu’on n’a marqué ces usages dans le 
missel , que parce qu’ils étaient prescrits et obser- 
vés depuis un temps immémorial , il serait aisé 
d’en prouver encore l’antiquité, parce que prati- 
que un grand nombre d’ordres religieux , qui de- 
puis cinq ou six* cents ans ont porté le missel de 
î'aris dans toutes les parties du monde. Nous au- 
rons occasion de montrer dans le volume suivant, 
en parlant de l’origine des variétés des rites , que 
l’abbaye de saint Victor de Paris prit ce misse) , 
et que c’est de cette abbaye que l’ordre de la Tri- 
nité ou des Mathurins prit ses offices; et ce qui est 
plus considérable , c’est qu’au temps de Godefroi de 
Bouillon ce missel fut pris par l’église de Jérusa- 
lem et par les Carmes ; et ensuite par les Prêcheurs 
peu d’années après le commencement de leur or- 
dre. L’uniformité de leur chant avec l’ancien chant 
de Paris, la préparation du vin et de Peau dans le 
calice avant la messe, le commencement de la messe 
par Confit etnini , et quelques autres particularités 
qu’on voit dans les missels de Paris jusqu’à iCi5 , 
et que ces religieux ont toujours conservées, doivent 
constamment faire regarder leur missel comme 
l'ancien missel de l’église de Paris. Quoique les pi e- 
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miers établissemens de leur ordre se soient faits à 
Toulouse, dans quelques autres villes du Langue- 
doc et en Italie , ils ont cependant suivi le missel 
du premier couvent de Paris. C’est ce couvent qui 
leur a donné le nom de Jacobins , à cause de la nie 
saint Jacques, ou plutôt de l’hôpital saint Jacques 
qu’on leur donna , et qui doit être plus ancien 
que l’église de saint Jacques-du-Haut-Pas , qu’on 
appelle à présent saint Magloire , depuis que l’ab- 
baye et les reliques de ce saint y ont été transpor- 
tées de la rue saint Denys en i5y5. 

Or ces religieux qui ont été si exacts à garder 
leurs anciens usages , ont eu dès le commencement 
le rit qu’ils suivent aujourd’hui dans la pronon- 
ciation haute et basse des prières de la messe , 
comme nous l’allons prouver dans l’article suivant; 
d’où l’on doit inférer que tel était l’usage de l’église 
de Paris il y a plus de cinq cents ans. 


ARTICLE Y. 

Preuves de la prononciation des prières en silence 
par l’usage de tous les Ordres religieux institues 
depuis l’an 1000. 


Saint Ruf. 

Quoi qu’on ait pu dire de l’antiquité des chanoines 
réguliers , il faut convenir que nous ne connais- 
sons point de congrégation plus ancienne que celle 
de saint Ruf. Quatre chanoines d’Avignon l’établi- 
rent en io38, et l'évêque de cette ville l’autorisa 
par un acte du premier janvier io3q ; mais en 
i iGo l’abbave fui transférée à Valence en l)au- 

1/ 

phiné, où le siège abbatial chef-d’ordre, a toujours 
été depuis ce temps-là. Parmi les anciens livres de 
cette abbaye je vis au mois de juin 1717, l’ordi- 
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nuire écrit sur du papier, qui me parut avoir été 
copié l’an i 403 . M. l’abbé et d’autres religieux de 
qui je reçus beaucoup d’honnêtetés , me firent la 
grâce de me donner un exemplaire de leur ancien 
missel ( a ) imprimé à Valence en i 5 o 8 , dont fis ne 
se servent plus , parce qu’il y a environ cent ans 
qu’ils ont pris le missel romain. Dans ce missel il 
y a un orclinarium miss te assez ample, et on y lit : 
Orationibus super oblala secret è dictis.... dicit alla 
vocesacerdos Per omnia sec. sec.... secret è dicat Te 
igitur — Vocem mutât ut audiatur dicendo : Nobis 
quoque peccatoribus.... sub silenlio dicit Sacerdos : 
Libéra nos quæsumus, etc. 

Les Chartreux. 

Les Chartreux établis en 1084 , ont été assuré- 
ment bien éloignés de rien innover. Ils ne prirent 
point d’autre missel que celui qui était en usage à 
Grenoble , et il nous ont conservé avec soin ce 
qu’ils observaient dans leurs commencemens. Or 
dans l’ordinaire des Chartreux , ce qui se dit secrè- 
tement est opposé à ce qui se dit à voix intelligi- 
ble, et il est marqué que le prêtre doit dire en se- 
cret la prière'qu’il fait en offrant le calice, les orai- 
sons secrètes, le canon et la prière avant la com- 
munion : C* 3 ) Qucecunque à circumstantibus au- 
d.'enda sunt , Celebrans intelligibili voce proférât , 
reliqua vero secretè , scilicet ln spiritu humililatis, 
sécrétas oraliones , canon etn cum oratione commit- 
n ’o tient prœcedente ; oratio autem dominica cum 
Sanctus et Agnus Dei dard voce dicitur. 

Pierre Sutor, prieur de la Chartreuse de Paris 
en 1 5 1 7 , 1 5 1 8 et j 5 f 9 , composa un traité Devita 
cartuiiana t imprimé à Paris en 1022, dans lequel 

(a) Il v a lieu de croire qu'on avait, conservé à saint Ruf l’ancien 
missel de l'église d’Avignon , laquelle abandonna ses anciens livres 
d’église en 1337 , pour prendre l'office romain : Quo , disent les 
statuts , ccclesia vtitur et romana curia • Status. Eccl Aven. 
Ttmaur. Anecd. T. I. Col. 558. 

fb' Ordin. Cactus, c. 32. de modo eelebrandi misses priva - 
tim. n. 8. 
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rendant raison de la plupart des usages des Char- 
treux , il demande : D'où vient ( a ) qu'ils se tiennent 
inclinés pendant que le prêtre récite les prières se- 
crètes ; à quoi il répond , Afin que le prêtre priant 
en silence , nous priions de même , et qu entrant 
dans un grand recueillement et tenant notre corps 
dans une posture humiliée, nous puissions , comme 
le prêtre , faire de très-profondes prières. 

Citeaux. 

Les Us de 1 ordre de Citeaux établi en 1098 , ne 
font dire aussi à voix intelligible que les derniers 
mots du canon : ( b ) Quo incipiente cunclis audien- 
tibus Per omnia secula sec. etc. ; suivant ces Us le 
prêtre dit Oremus avant les secrètes , mais il doit 
le dire en silence ; dicens sub silenlio Oremus. 

Le Val-des-Clioux. 

L’ordre du Val-des-Clioux, établi vers la fin du 
XII e . siècle dans le diocèse de Langres, à une lieue 
de la Chartreuse de Lugni , et confirmé par une 
bulle d’innocent III, l’an 1206 , emprunta les usa- 
ges des Chartreux et de Citeaux. L’ancien ordinaire 
qui s’est conservé et que j’ai lu, n’a rien que de 
conforme touchant la messe à ce que nous venons 
de rapporter. 

Les Guillemites ou Guillemins. 

Je dois dire la même chose des Guillemites , ou 
Guillemins, établis en 1 160 en Toscane, dont les 
constitutions furent écrites l’an 1260, lorsqu’ils se 
répandirent en France et en Allemagne. J’ai trouvé 
trois manuscrits de leur ordinaire, que j’ai colla- 
tionnés, l’un aux Augustins Déchaussés , et les deux 
autres aux Blancs-Manteaux , la rubrique pour le 
ton de voix, pour les secrètes et le canon est cx- 

(a) Cur dwn secretæ à sac.erdote «lif untur , intérim super sedes 
vestras inclinati perseveralis ? /’. Ut sneerdole in silentio orante, 
nos (jiioque sileitlcs oremus ; et collecta mente humiliatoque eor- 
pore , profundinres preces ooneorditer ad sacerdotem ipsum pro 
ratione temporisae officii faoiamus. / if. Cart. lib. 2. cap. 5. 

(b) In monastico Cia 1ère. p. Ml et 142. 
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primée en mêmes termes que dans les Us de Ci* 
teaux. On voit seulement ici de plus , qu’après le 
Coii/îteor le prêtre montant à l’autel prie en silence : 
Sacerdos accédai ad medium altaris et ibi incurva - 
lus dicit sub silentio has orationes , Exaudi qucesu - 
mus Domine supplicum et aufer à nobis. 

Prémontré. 


L’ancien ordinaire de Prémontré écrit sous le 
bienheureux. Hugues qui succéda à saint Norbert 
en 1129, ne recommande pas moins le silence des 
prières. Il veut que le prêtre dise YOrate Jratres 
dune voix si modérée qu’elle puisse être seulement 
entendue : Dicat Orate fratres mediocriter ut pos - 
sit audiri ; et par rapport au canon , il n’en laisse 
entendre que Nobis quoque peccatoribus , et la 
conclusion : Et quando dixerit Nobis quoque 
peccatoribus eîevatâ paululùrn voce , pectus tun - 
dut.... Teneat ulrâque manu corpus Dornini super 
calicem , subjungens cunctis audientibus Per omnia 
secula , etc. 

Les Cordeliers. 


Les religieux de l’ordre de saint François ont 
toujours observé la prononciation haute et basse 
qu’ils suivent à préseut ; et le missel que les Cor- 
deliers écrivirent en ia 44 pour leur ordre, fut 
suivi dans la plupart des églises qui voulaient sui- 
vre exactement le rit romain , parce que leur mis- 
sel était le même que celui qui était de leur temps 
en usage à Borne. 

Les Augustins. 

Les ermites de saint Augustin ont aussi suivi 
exactement le rit romain depuis que le Pape In» 
nocent IV les eut réunis en tin ordre l’an 1244: 
ainsi ils n’ont pas été différens des Cordeliers. 

Les Carmes. 


Le missel des Carmes nous fait remonter plus 
liant que celui des Cordeliers et des Augustins, 
parce qu’il est aussi ancien que celui de l’église de 
4 . *9 * 
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Jérusalem rétablie par Godefroi de Bouillon et les 
autres Français qui prirent cette ville l’an 1099. Or 
dans l’ancien ordinaire des Carmes imprimé à la tète 
de leuraucicu missel à Venise eu 1 5 1 4 9 on voit dis- 
tinctement qu’il fallait dire secrètement une partie 
des prières de la messe: Les secrètes dit cet ordi- 
naire, doivent être dites en silence. ( a ) Quelque ex- 
pressif que soit le mot de silence, la rubrique de cet 
ordinaire le détermine encore d’une manière plus 
précise, ( b ) en disaut quV/ faut dire le canon aune 
voix si basse quelle ne puisse être entendue des 
assistons. 

Ordinaire et missel des Dominicains. 

Les Dominicains nous apprendront plus en dé- 
tail ce qu’ils observent depuis le commencement 
de leur ordre. Ils résolurent dans les chapitres gé- 
néraux de Boulogne , de Cologne et de Paris , en 
ia/|4, 1245 et 1246, d’avoir partout un office uni- 
forme. Ils députèrent quatre religieux pour y tra- 
vailler ( c ) , et il fut enfin réglé qu’on se servirait 
partout des offices dressés et dirigés par Humbert 
de Romans ( d ) dès qu’il eut été élu maître de l’or- 
dre en 1254, dans le chapitre général de Bude, où 
l’on fit ce décret : Toiu/n officium tam diurnum 
quàtn norturnum secundùm ordinationem et exem- 
ptai' venerabilis F. Humberti magist/ï ordinis con- 
firmant us. 

Humbert de Romans avait travaille et fait tra- 
vailler à cet ouvrage au couvent de saint Jacques 
à Paris ; et l’exemplaire dont il est parlé dans le 
décret , est sans doute celui qu’on y conserve. Ce 
manuscrit que l’on m’a fait la grâce de me commu- 
niquer , est un très-grand in folio fort épais , et 
d’un caractère fort serré, mais beau, écrit sur du 

(a) Dicat sub silentio.... Sécrétas tôt et tali modo scilicet sub si* 
lentlo. Ruhr. 41. 

i)>) Canonem verô distir.ctè et perfectè dicat ; ac sic submissè 
quod audiri non possit à circumstnntibus. Ru b. 44. 

(c) Scriptores Ord. Prædic. T. t. Paris. 1719 ,p> 143. 

■d) En Dauphiné. 
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réfin, l’an ra54 , lorsque saint Thomas était dans 
cette maison. Ce grand livre (■) qui est un trésor 
sans prix , renferme tous les usages ecclésiastiques 
et conventuels , avec le détail et la netteté qu’on 
trouve dans les rubriques du missel romain depuis 
le Concile de Trente. Il serait à souhaiter que clans 
les diocèses , où l’on s’applique à renouveler et à 
rectifier les livres d’église , on fût informé de tout 
ce que ce merveilleux livre contient , afin qu’on 
pût apercevoir ce qui s’observe assez généralement 
depuis cinq cents ans , et quels sont les changcmens 
qui se sont faits depuis ce temps-là. Voici ce que 
contient ce grand livre : 

Ordinarium. Martyrologium. 

Collectarium, Processionarium. 

Psalterium. Breviarium. 


Lectionarium u4 ntiphonarium. 

Pulpitarium. Graduale. 

Epistolarium. Missale Conventuale. 

Missale minorum Al- E vangelista rium . 
tarium. 


L’ordinaire , le missel conventuel et le missel 
des petits autels npus donnent lieu d’assurer ce que 
j'avais conjecturé , que les Dominicains avaient 
simplement retranché , surtout des messes privées, 
tout ce qui n’était que de dévotion , et qui n’était 
pas prescrit absolument. Au commencement de la 
messe on disait communément ou Judica me Deus , 
ou Confitemini , et à Paris on avait la dévotion de 
dire l’un et l’autre ; les Dominicains se fixèrent à 
Confitemini. ( b ) 

Nous aurons lieu d’exposer quelques autres par- 
ticularités dans les Dissertations sur la variété des 


rites. Remarquons seulement à présent que l’usage 
de dire le canon de la messe à voix basse y est ex- 


(a) Il y a une copie de ce livre à Salamanque et une autre à Tou- 
louse , et il y en a des extraits en quelques autres endroits , comme 
i saint Maximin en Provence. 

(Ii) Sacerdos aceedens ad altare misais liis quæ smculares dicere 

"3iis:ieverm:t , dirai ( » •’»> <■ -fi! utile. 
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pliqué d’une manière qui ne permet ni de disputer, 
ni de s’y méprendre, car il est marqué précisément 
que le prêtre doit dire le canon si bas quil ne puisse 
être entendu des assistans. (*) Celte explication est 
marquée dans Je missel conventuel et dans celui 
des messes basses. Et elle est énoncée en mêmes ter- 
mes dans l’extrait des grandes Constitutions ( b ) impri- 
mées à Milan en i5o5. Cela prouve clairement que 
les explications que nous trouvons dans la rubri- 
que du missel romain publié après le Concile de 
Trente , n’étaient pas nouvelles, et que le Pape Pie 
V ne fit que mettre à la tête du missel , ce qui s’ob- 
servait alors , et qui était expressément marqué, 
dans les ordinaires et en divers manuscrits depuis 
plusieurs siècles. Comme un peu après le commen- 
cement du XVI e . siècle diverses personnes crurent 
qu’il était à propos de prononcer toute la messe à 
voix haute, il y eut des Dominicains qui suivirent 
ce nouvel usage. Cela fut si blâmé dans les chapitres 
généraux, que celui de Salamanque de i5ôi or- 
donna qu’on dirait la messe à voix intelligible , et 
au contraire le canon secrètement, et que ceux 
qui y manqueraient seraient punis , de même que 
ceux qui diraient la messe si bas qu’on n’en pour- 
rait rien entendre ; ordiriamus , quod rnissa tali 
voce adeo distincte dicatur , quod sacerdos audiri 
et intelligi possit à populo circumstanti ; è contra- 
rio vero canon et verba consecrationis projerantur 
secretè et reverenler , et facientes contrariurn pu - 
niantur. Cela fut encore renouvelé et confirmé clans 
le chapitre général tenu à Rome en i b6(j : Verba 
consecrationis sic ut et lotus canon , non alla voce 
[ut quibusdarn est usus contra multorum capitulo- 
rum et conciliorum décréta) sed submissâ voce di- 
te) în voce medincritatem servet, ne nimis altè clainando con- 
turbet alios célébrantes vel nimis s'ibmissè dicendo non audiatur. 
C.nnonem sic submissè «beat quod intell'igi non possit à circums- 
tantihus. Miss, courent, et min. aitar. mm. 1254. 

(b; Cou sût ut ion es ord. FF. Prxdic. fit. de mlssis privntis. 
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cantur. Ces décrets furent faits douze ou treize ans 
avant le Concile de Trente, et renouvelés avant la 
publication du missel de Pie V. Tout cela est rap- 
porté par Jean de Palencia , religieux du couvent 
ue saint Etienne de Salamanque, dans ses notes sur 
l'ordinaire de l’ordre approuvé eu 1076 , et im- 
primé à Venise en 1 58 a. 

Les Célestins. 

Joignons encore ici l’usage des Célestins établis 
au XIII e . siècle. Ils ont pris depuis quelque temps 
le missel romain comme les nouvelles congiégations 
de l’ordre de saint Benoit, où l’on voit tout le dé- 
tail des rubriques du missel de Pie V. J^eur ancien 
missel contenait en moins de termes la manière 
(») de dire la messe selon leurs usages et la rubri- 
que romaine. Or dans ce modus celebrandi , le se- 
cond chapitre est intitulé: De quelle voix tout doit 
être prononcé : ce qui s’y trouve si bien marqué 
qu’ou ne saurait s’y méprendre. Depuis ( b ) le verset 
Introiho jusqu'à C introït , tout doit être récité d'une 
voix intelligible -, à la réserve d' Oramus te Domine 
qui se dit en silence. Tout ce qui se chante aux 
grand' messes , <soit à V autel , soit au choeur , doit 
être dit à voix intelligible aux messes basses qu'on 
ne chante pas , en sorte qu'on puisse être entendu. 
On dit de même : Orate fratres ; Nobis quoque 
peccatoribus ; Pax tecum ; la bénédiction et l'Evan- 
gile de saint Jean , lorsqu on le dit à l'autel après 
la messe. Tout le reste doit être prononcé secrète- 
ment et en silence , en sorte qu'on ne soit pas en- 
tendu des assistans. 

(a) Modus FF. Celestinorum in celebrandis missis secundùm ru- 
bricani romanam. 

(b) A veisu Introibo usque ad introitum missæ , omnia intelligi- 
bilivoee dicantur, præter orationem Oramvsle Domine , quæsub 
silentio dicenda est; ita quæcunque in missâ altû , sive in chorosive 
inaltari canuntur, in rnissis eîiam quæ sine cantu dicuntur, intei- 
ligibili voce dicenda sont, ita ut ab iis qui missæ intersunt possit 
amliri: præterea Orate Jratres , Nobis quoque peccatoribus , 
l‘ax tecum , benedictio in fine missæ , et evangelium sanoti Joan- 
nis cùm post missam dicitur in oltari. Cætera vero sécrété et sub 
silentio dicuntur, ita ut à circumstantibus minimè nudiantur. 
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Nous voyons donc par la pratique des ordres re- 
ligieux qui depuis plusieurs siècles ont porté par 
toute la terre leurs missels, quel était l’usage des 
diocèses où ils ont été institués; ce qui montre en 
même temps d’un seul coup d’œil l’usage universel 
de réciter une partie de la messe en silence. 


ARTICLE VI. 

Témoignage des auteurs du XV , XTV , et XI 11' 
siècle touchant le silence des prières de la Messe, 
en remontant juseju’au dixième. 


ÎNous ne trouverons pas moins dans les écrivains 
ecclésiastiques l’usage de réciter une partie des priè- 
res delà messe en silence, que nous l’avons trouvé 
dans les Constitutions et dans l’usage des ordres 
religieux. Le XIII e . siècle nous fournit un grand 
nombre d’auteurs qui parlent de la liturgie. 

Durand , évêque de Mende , qui écrivait en i 286, 
s’étend beaucoup sur les raisons du silence des se- 
crètes et du canon , qu’il appelle la grande secrète. 
Une de ces raisons est ( a ) que le prêtre doit imiter 
les prières secrètes que Jésus-Cltris-t fit avant que 
de consacrer son corps, et en s’offrant en sacrifice 
sur la croix. Le lecteur peut voir les autres raisons 
dans le livre même qui est assez commun. 

Saint Thomas , dans sa Somme ( b ) est fort court 
et fort expressif sur ce point. Il expose d’abord l’u- 
sage de réciter secrètement le canon: seerelo com- 
mémorât ; et il marque ensuite la raison de ce qui 
se dit haut ou bas. Le prêtre dit publiquement ou 

(a) Dicitur sécréta , quia seeretè et sub silentio dicitur ; Cbristus 
enim ad consecrationem corporis sui venturus , seeretè et soins 
orabat ab hora cœnæ usque dum suspensus est in cruce. Rational. 
lib. IV. c. 35. De sécréta vel canone missce. 

(b) 3. part. q. 83. art. 4. 
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à voix liante ce qui appartient an prêtre et au peu- 
ple; mais à l’égard de ce qui n’est que du ministère 
du prêtre, comme l’oblation et la consécration, il 
doit le dire secrètement ; quœdam veto pertinent 
ail solu/n sucer dot em , sicut oblulio et comecratio ; 
et ideo quce circà hœc dicenda , occulté à sacerdote 
dicuntur. 

Albert-le-Grand a fait un traité ( a ) du sacrifice de 
la messe, où il parle au long du silence de la se- 
crète et du canon ; et la principale raison pour la- 
quelle il croit qu’on le dit secrètement et en silence, 
est afin d’inspirer plus de vénération pour les saints 
Mystères. 

Saint Ilonaventure dit ( b ) expressément dans son 
exposition de la messe, que le canon doit être lu 
en silence ni trop vite ni trop lentement : Canon 
enini discrète et sub silentio le pendus est , discrète 
ut verba canonis nec nitnis velociter syncopando , 
vel nitnis protrahendo circurnstantibus generet tee- 
diurn. C’est l’Eglise qui a ordonné ce silence : Ec- 
clesia statuit ut canon décote et sub silentio dieu - 
tur , etc. 

Guillaume d’Auxerre, théologien de Paris, qui 
vivait dans le même temps, a laissé une somme théo- 
logique , ( c ) qui est conservée dans les manuscrits 
de saint Germain-des-Prés , où d’abord après \'0- 
rate fralres , il dit en parlant des secrètes, que le 
prêtre prie à voix basse de peur d’avilir l’olfice de 
la messe, ou pour prier avec plus de dévotion , ( cl ) 
ou parce que Jésus-Christ s’éloigna un peu de scs 
disciples pour prier plus secrètement , ou enfin 
pour représenter le silence que Jésus-Christ observa 
dans sa passion. Il vient ensuite au canon où il dit 

(a) Tom. 2t. de sacrif. miss, tract. 3- c. 2. 

(b) Bonav. exposit. miss. T. Fil. part. 3. p. 73. 

(c) Summa Ouille/m. autissiod . tkeol. Paris, deojficiis dicinis. 
artic. de missa. 

(d) Oratautem[Sacerdos] vocedemissd nevilescatofficium missæ, 
vel ut devotiùs oret , vel quia Domimis elongatus est à discipulis 
quantum jactus est lapidis , ut secretiùs oraret; vel quia repreesen- 
tatur silentium quod Dominus liabuit in passione. 
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( a ) qu’on le récite secrètement pour plusieurs rai- 
sons , dont la dernière est que le secret ou le silence 
inspire plus de dévotion. 

Le XII e . siècle ne fournit pas moins de témoi- 
gnages des prières de la messe faites secrètement ou 
en silence. Nous pouvons nous dispenser de les rap- 
porter tous , et pour éviter la longueur , et parce 
qu’on peut les trouver facilement dans le livre des 
mystères de la messe qu’innocent III composa peu 
de temps avant que d’ètre élu pape en 1 198. Myst. 
Miss. lib. Il J. cap. 1. Dans Jean iieleth: Divin, of- 
fic. cap. 46. Dans Hugues de saint Victor : Erud. 
Theolog. de Myst. Eccl. cap. 7. Dans Honorius-lc- 
Solitaire , Ecolâtre d’Aulun: Gemma anirnee seu de 
anliq. Rit. Miss. lib. 1. cap. io3. Dans Etienne , évê- 
que d’Autun, qui parle très-souvent des prières que 
le prêtre fait en silence, prières qu’il fait ainsi pen- 
dant que le chœur même garde le silence : Silenle 
choro saccrdos incipit orare in silenlio : 1*0 ce qui 
doit être remarqué contre ceux qui s’imaginent que 
le urètre n’a été déterminé à réciter tout bas les 
secrètes et le canon qu’à cause que le chœur con- 
tinue alors à chanter, et que le prêtre ne pourrait 
pas se faire entendre : l’usage ancien au contraire 
est que le prêtre ne devait commencer les prières 
secrètes, et surtout le Te igitur , qu’après que le 
chœur avait fini de chanter ; silenle choro. Ce si- 
lence du prêtre est tel qu’il le rompt à peine pour 
faire un peu entendre A 'obis quoque peccaforibusA' ) 

L’abbé Itupert, qui écrivait son traité des divins 
offices en 1 1 1 1 , suppose le même usage , et ce qu’il 
dit mérite bien de n’ètre pas omis ici. Il fait un 
chapitre exprès du silence après l’offertoire : De 
silentio post offerendam , ou plutôt post ofjerlorium , 

(a) Canon secrotô dicitur etc.... potest et dici qnod sacerdos orat 
secretô causa devotionis. 

(b) De Sacram. af/ar. liibl. PP. lom. Fl. col. 977. 

(c) Cùm dicitur Nobis peccatoribus , solet rumpi silentium pau- 
lulùm suppressâ voce. Ibid. col. 389. 
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comme on lit dans un fort ancien manuscrit ( a ): Le 
prêtre , ( b ) dit-il , désire d'entrer dans la solitude 
du sdence.... se tenant dans le silence, et disant sur 
les oblations l'oraison en silence , il prépare le saint 
sacrifice. 

Ce silence n’est interrompu que pour engager 
tous les fidèles à élever les coeurs à Dieu , et à se 
joindre aux esprits célestes pour célébrer ses louan- 
ges. Le profond silence recommence d’abord après, 
et il dure plus long-temps: Après ( c ) le chant de la 
préface plein d' allégresse , dit encore l’abbé Ru- 
pert, suit l'histoire de la douleur secrète et la cause 
du profond sdence. Car le prêtre célèbre la mémoire 
secrète de la Passion de notre Seigneur lorsqu'il 
impose le silence au chœur. C'est ( d ) la coutume de 
quelques églises , ajoute-t-il , de rompre ce silence en 
élevant un peu la voix pour dire Nobis queque 
peccatoribus. 

Citons encore pour le onzième siècle le Microlo- 
guc : Dicit sacerdos sub silentio , cap. 1 9. sequilur 
sécréta Te igitur, etc. cap . 23 . 

Albi. 

Je ne dois p?s omettre un fort beau sacramen- 
taire d’Albi , qui paraît avoir été écrit avant l’an 
troo , dont M. l'archevêque d’Albi , à présent ar- 
chevêque de Toulouse , m’a fait la grâce de m’en- 
voyer une copie; on y lit: Sequilur oratio super 
oblata , quâ sub silentio compléta , etc. Ilildebert 
du Mans exprima alors en vers tout ce qui se fait 

(a) Ms. Colbert. ». 3G28. 

(b) Post Iiæc jam sacerdos sîlentii solitudinem e\j)etit. .. T 11 silen- 
tio stans et sileiiter super oblata ilicens orationem , sanctum pré- 
parât saerilieiuin. Rupert, de dit). Offic. I. 2. c. 4. 

(c) Post létam popiili acclamalioncm [Ms. Colbert: exclnmatio- 
nem.] sequitur historia secreti mœroris et profuudi causa silentii ; 
serrela nanique meinoria dominicæ passioais est quaadiu c-horo si- 
lentiuin indicit. Ibid. c. 5. 

(d) Moris est plerisque ecclesiiseùmad id ven'.um est Xohis qno~ 
rpie peccatoribus famulis tais, paululùm express;! voce silentiuai 
rumpere. Ibid. c. J4. 
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à la messe , et les prières que le prêtre doit faire 
secrètement : 

II is ita prœmissis secretb presbyter orat , 

Sécrétas mcmorans assimitansque preces. 

Yves de Chartres qui écrivait dans le même temps , 
fait de merveilleuses allusions ( a ) sur le silence du 
prêtre pendant l’oblation et le canon. II le voit en- 
trer par ce silence, comme autrefois le grand-prêtre 
dans le Saint des Saints, pour n’avoir durant quel- 
que temps aucune communication avec le peuple. 
S’il sort un moment du secret de sa prière pour in- 
viter les fidèles à élever leurs cœurs à Dieu , c’est 
comme Jésus-Christ qui interrompit sa prière secrète 
pour dire à ses disciples Veillez et priez. Le prêtre 
rentre aussitôt dans un plus long silence, M qu’il 
ne finit que pour demander au peuple de consentir 
et d' applaudir à toutes les prières quil a faites en 
secret en disant à voix haute : Per omnia secula se- 
culorum : à quoi le peuple répond : Amen. 

Comment trouver des expressions plus précises 
pour le silence , que celles qui ont été déjà rappor- 
tées par tant d’auteurs que nous venons de citer ? 
Il n’y a qu’à voir si ceux de notre temps qui veu- 
lent que le canon soit récité à voix haute, peuvent 
trouver des explications ou des interprétations qui 
rendent inutiles tous ces témoignages. 

Nouvelle explication donnée aux témoignages des au- 
teurs qui parlent de la récitation en silence . ( c ) 

L’apologiste de M. de Vert, ou de la prononcia- 
tion du canon à voix haute , a connu la plupart 
des témoignages de ces auteurs. Leurs expressions 

(a) De conven • vet . et novi sacrif. 

(b) Quibus laudibus tanqunm de interiorihus ad exteriorn procé- 
dons , assensum quærit ecclesiæ saeerdos dicens sonora voce Per 
omnia secidaseculorum. Supplet populus et respondet Amen. 

fc) Apologie de M. de Vert, ou remarques critiques sur un livre 
de i\L de Vallemont , intitulé: Dissertation du secret des mystères. 
A Bruxelles , 1717. 
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ont pour lui quelque chose de fort surprenant, et 
il croit , pour leur faire houueur , que le silence 
dont ils parlent doit être expliqué d’un ton opposé 
seulement au chant ; sans cela , il faudrait donc , 
dit-il , ( a ) parler sans parler , prononcer sans pro- 
noncer , réciter sans réciter , parler et se taire en 
même temps. « Honoré d’Aulun , reprend-t-il plus 
» bas, ( b ) dit à la vérité qu’on récitait le canon dans 
» le silence ; mais se taire et réciter , encore un 
» coup , sont deux choses incompatibles. Il faut 
» donc nécessairement, ou appliquer le silence au 
» peuple qui écoutait sans rien dire autre chose 
» que les Amen , ou dire que cet évêque entend 
» seulement par ce silence un ton de voix uni et 
» modéré qui I oppose au chant qui précède. 

» Etienne d’Autun , dit-il encore, ( c ) qui vivait 
» un peu après Honoré, c’est-à-dire, vers le milieu 
» du XII e . siècle, est entré visiblement danslesen- 
» timent de son prédécesseur. Le silence et léchant 
» sont les deux contradictoires qu’il a en vue: Si- 
» lentium quod sequitur ilium concenlutn , Sanc- 
» lus , etc. désignât certain memoriam instant is pas- 
» sionis , Jésus autem jam non palàrn ambulabat. 
» Et ce n’est même qu’aux assistans qu’il impose 
» silence, selon le texte que l’auteur en rapporte. 
» Tout étant en cet état , le chœur est dans le si- 
» lence, et le prêtre commence à prier , dans ce si- 
» lence du peuple et non le sien , puisqu’il s’agit 
» d’une prière vocale où tout le monde est inlé- 
» ressé. Faire garder le silence au célébrant , dans 
» le sens du nouveau système , c’est donner dans 
» une contradiction manifeste , à moins qu’on ne 
» l’explique par un tou de voix bas et uniforme , 
» qui peut en quelque sorte être appelé silence par 
» rapport au chant auquel il succède. » 

RÉFLEXION. 

Comment concevoir qu’après que tous ces au- 

(a) P. 19G. (b) P. 222. (c) P. 224. 
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leurs ont dit en tant de manières différentes que 
les prières que le prêtre fait en silence , représen- 
tent les prières secrètes de Jésus-Christ qui n étaient 
entendues de personne, il n’y a qu’à dire que ce si- 
lence est un ton haut opposé seulement au chant ? 
Comment opposer celle voix haute au chant dans 
une messe basse où l’on ne chante rien? 

L’apologiste pouvait-il ignorer qu’on peut par- 
ler, réciter, prononcer d’une voix si basse qu’on 
ne soit point entendu des assistans , et que cette 
voix s’appelle une prononciation en silence; qu’on 
peut dire quelque chose très-distinctement à l’o- 
reille d’une personne, sans que les voisins l’enten- 
dent; qu’on voit dans l’Évangile Marthe parler ainsi 
à Marie sa sœur en silence : silentio dicf.ns , Ma- 
gister ailest et vocat te ; et que l’Évangile appelle 
silence ce qui s’était dit à voix étouffée, dit saint 
Augustin , vocern suppressam silentium nuncupavit , 
tract. 4 q. in Joan. n. 16. ; et qu’enfin il y a tous les 
jours aux églises des personnes pieuses qui réci- 
tent des prières vocales sans interrompre ceux qui 
sont autour d’elles? Ces personnes prononcent très- 
réellement et prient en silence , comme faisait Ju- 
dith dans la tente d’IIolopherne, où elle ne voulait 
être entendue de personne; orans cum kterymis et 
labiorum /nota in silentio dicens , etc. Judith xm. 
(J. Si la récitation des prières était incompatible 
avec le silence , comme le veut l’apologiste, que 
feraient donc des personnes , des ecclésiastiques , 
par exemple, qui se trouvant dans un même lieu, 
auraient différentes prières à réciter ?Ne pourraient- 
ils pas réciter chacun leur office sans s’interrom- 
pre les uns les autres , et le réciter ainsi en silence, 
posément , distinctement en s’entendant eux-mêmes, 
sans être entendus des voisins. Faudrait-il qu’en 
leur disant de réciter en silence ils comprissent 
qu’ils doivent réciter d’un ton haut opposé seule- 
ment au chant? 

Ils seraient bien simples, s’ils l’entendaient ainsi, 
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et s’ils s’exposaient à prendre chacun ce ton liant 
qui les troublerait les uns les autres. Voilà cepen- 
dant tout le dénouement' de l’apologiste. Si l’on 
excepte de son livre ce qui est personnel contre l’au- 
teur du secret des mystères, tout le reste se réduit 
à de pareilles explications ou interprétations; aussi 
ne saurait-on y trouver quelque preuve apparente 
de son sentiment. Rapportons ici ce qu’il oppose , 
et qui pourrait demander quelque éclaircissement. 

PREMIÈRE OBJECTION. 

Hubert , archevêque de Cantorbéry , 00 ordonna 
dans un Concile, où il présida à Londres en 1200, 
« Que dans la célébration des saints Mystères , tous 
» les prêtres eussent à prononcer rondement et 
» distinctement les paroles du canon de la messe : 
i* Salubri provisione Concilii, ut à quolibet sacerdole 
» célébrante verba canoriis rolundc dicantur et ho- 
» nestè. 

» Ce qu’il ajoute immédiatement après dans le 
» même décret est décisif. Il déclare qu’il entend 
» qu’on récitera aussi les heures et les autres offi- 
» ces clairement et distinctement , sous peine de 
» punition ; sirniliter et omnes horce et omnia of- 
i> ficia apertè et distincte dicantur. Il ne reconnais- 
» sait donc qu’un même ton clair et distinct pour 
» le canon et pour les autres offices. 

» Richard Poore, évêque de Salisbury, ( b ) adopta 
» et inséra mot pour mot le décret du Concile de 
» Londres clans les Constitutions qu’il fit en 1217. 

» Le Concile d’Oxford, tenu en 1222, ordonne 
» aux prêtres de prononcer entièrement et parfai- 
» tement les paroles du canon , surtout lorsqu’ils 
» en sont à la consécration du corps de notre Sei- 
» gneur Jésus-Christ; ( c ) verba quoque canonis , 
» prœscrtim in consecratione corporis Christi, plene 
» et intégré proferantur. 

(a) Apologie de M. de t'ert. p. 226. (b) Pan. 228. 

(c) Can. G. 
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» En 1289 le Concile de Ciceslre , ( a ) ou Chiches* 
» ter en Angleterre, où présida l’évêque Gilbert, 
» enchérit sur cette loi, et parla encore plus posi- 
» tiveinent. Il commence d abord par recomman- 
» der aux ecclésiastiques l’assiduité à l’office, puis 
» il leur ordonne de prononcer haut et distincte* 
» ment tout ce qu’ils sont obligés de lire à l’olfice, 
» ou dans les mystères qu’ils célèbrent, afin d’ex- 
» citer par là la piété dans le cœur des assislans: 
» Quœ autem tractant vel léguât , distincte pro/e- 
» rant et apertè. 

«Un synode de Bayeux, ( b ) tenu en i 3 oo , or- 
» donne aux prêtres, sous des peines rigoureuses , ( c ) 
» de célébrer l’office divin de la nuit aussi bien que 
» du jour, distinctement, d’une voix haute et dé- 
» votement; districlè prœcipitnus ut sacerdoles di - 
» vinum officium nocturnum pariter et diurnum 
» distincte et apertè celebrent et devotè. La messe 
» ne fait-elle pas la principale et la plus auguste par- 
» tie de l’office du jour? Aussi ce synode , loin de 
» l’eu excepter, semble l’avoir eu principalement 
» en vue. » 

RÉPONSE. 

La traduction de tous ces endroits étant rectifiée, 
il n’y a rien dans tous ces témoignages , qui ne 
puisse et qui 11e doive être toujours dit à ceux qui, 
suivant la rubrique du missel , récitent le canon sans 
faire entendre la voix aux assistans. Il ne s’agit point 
ici de la prononciation haute ou basse ; car ce que 
disent ces synodes regarde la récitation du bré- 
viaire en particulier , aussi bien que celle des priè- 
res de la messe. Or on n’a jamais exigé ni prétendu 
que les ecclésiastiques qui disent l’office en leur 
particulier, le récitent à voix haute. Il ne s’agitque 
d’une prononciation ouverte , articulée , distincte. 
Le Concile de Bâle et divers autres tels que ceux de 
Sens en \l\60 et j 485 , ( d ) l’expliquent nettement 

(a) Pag. 231. (b) Pag. 235. (c) Can. 3. 

Ul) Art. 1 . c. 1. conc. I. Xllt. col. 172G. 
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en ces termes : Ceux qui veulent faire des prières 
agréables à Dieu , ne doivent pas les jaire dans le 
gosier , ou entre les dents , en mangeant ou abré- 
geant les mots , ou les interrompant par des cause- 
ries ou par des ris ; mais soit qu’ils prient seuls ou 
en compagnie , ils doivent réciter l’office du jour 
ou de la nuit avec révérence et par des paroles dis- 
tinctes. 

Tout est ici d’une trop grande conséquence pour 
ne pas mettre en original les termes mêmes du 
Concile : Admonet sancta Synodus , ( a ) si orationes 
suas Deo acceptas fore cupiunt , ut non in gutture , 
vel inter dent es , seu degluiiendo aut syncopando 
dictiones nec colloquia , vel risus interrniscendo , 
sed sive soli , sive associali diurnum nocturnumque 
officium reverenter , verbisque dislinclis peragant. 

Réciter du gosier, c’est réciter sans articuler les 
mots: réciter entre les dents , c’est les articuler à 
moitié en en mangeant une partie ou les précipi- 
tant. Il faut articuler les paroles , et par conséquent 
les syllabes distinctement. C’est ce que les synodes 
rapportés dans l’objection expriment par apertè et 
distincte. La prononciation ouverte est une pronon- 
ciation articulée produite par l’ouverture de la bou- 
che et le mouvement des lèvres ; et l’on sait bien 
que cela se fait, quand on veut, sans faire enten- 
dre aucun son. L’objection n’est donc fondée que 
sur la mauvaise traduction de l’apologiste qui tra- 
duit mal à propos : réciter t office d’une voix haute 
et distincte, au lieu qu’il faut traduire: réciter l’of- 
fice en articulant distinctement et dévotement ; ce 
qui doit être toujours observé par les prêtres qui 
récitent les paroles du canon sans faire entendre 
leur voix aux assistans. 

SECONDE OBJECTION. 

» Le cardinal Jacques Gaïette, ( b ) neveu de Boni- 

(a) Cône. Basil, sess. 2l.Num. & de horiscanonicts extra chorum. 

(b) A pot. 240. 
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» lace VII , et qui écrivait encore sous Clément VI, 
» élevé au souverain pontificat en i34^ , nous ap- 
» prend , dans son Commentaire sur Tordre ro- 
» main , qu’on pouvait chanter ou réciter bas à sa 
» volonté les oraisons qu’on appelle secrètes, di- 
» cant sécrétas oral tories , sive cum cantu , sive sub- 
it misse : preuve incontestable, i°. Que le chant et 
» la voix basse ou ordinaire, étaient les deux con- 
» t radie toires , et que ce terme subrnissè n’exclut 
» absolument que le chant. a°. Que ce n’était point 
» la coutume ou la règle établie dans l’église ro* 
» mairie d’observer le silence impénétrable de no- 
» Ire docteur, puisqu’on avait la liberté de chan- 
» ter les secrètes. » 

RÉPONSE. 

Cette objection n’a pour fondement qu’une infi- 
délité et une inadvertance. L’infidélité consiste en 
ce que dans l’endroit cité (p. 3o3 et non 3o5) on 
ne lit pas tout de suite : ( a ) Dicat sécrétas oratia - 
nés , sive cum cantu , sive subrnissè ; mais on lit: 
Dicat sécrétas orationcs correspondcntes illis , quas 
anteà dixit sive cum cantu , sive subrnissè ; c’est-à- 
dire, comme on le voit dans toutes les rubriques, 
qu’il dise autant de secrètes qu’il a dit de collectes 
avant l’épi ire , soit qu’il les ait chantées ou qu’il 
les ait dites à voix basse. Or cet ordo a marque , 
p. 5 . 97 , 29 S , que le Pontife après avoir dit: Pax 
vobis , et chanté les collectes , il pourra dire tout 
bas deux autres oraisons, une pour lui et l’autre 
pour les morts ; et postquam dixerit oraliones di- 
cendas cum nota , poterit dicere submissd voce duas 
orationcs , unarn pro se , etc. Cela supposé, il doit 
dire après Yürata fratres autant d’oraisons secrètes 
qu’il a dit auparavant de collectes , soit qu’il les 
eût chantées comme à l’ordinaire , soit qu’il en eût 
ajouté quelques-unes à voix basse par une dévotion 
particulière. Ou ne peut rapporter ces mots sive 
(a) Mus. It-al. Tom. I', 
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cum canlu aux oraisons secrètes que par une mé- 
prise qui doit être dissipée non-seulement par cc 
qui précède, niais encore par ce qui suit , puisqu’on 
y lit, qu’a près avoir dit les secrètes le pontife élève 
sa voix en les finissant : Poslquam dixerit sécrétas 
orationes , elevatâ voce , dïcat : Per omnia , etc. 
comme on le lit dans tous les missels romains, qui 
suffiraient seuls en cet endroit pour lever le doute, 
s’il y en avait quelqu’un de réel. 


ARTICLE VII. 

Plusieurs prières récitées secrètement à la Messe dans 

toutes les Eglises chrétiennes qui ont conservé leurs 
Liturgies. 

L’usage de réciter une partie des prières de la 
messe en silence , est si constant, si ancien et si 
universel lernent autorisé, qu’il n’y a point d’égli- 
ses chrétiennes ou il n ait ete observe jusqu à pré- 
sent. 

On sait qu’il 'peut y avoir des rites différens à 
cause de la diversité des lieux , des temps et des per- 
sonnes , qui tendent pourtant toujours à la même, 
fin. On sait que la variété des rites de l’Eglise est 
l'ornement de .la robe de l’épouse que la diversité 
fait briller. Quoique sa gloire lui vienne principa- 
lement du dedans, elle doit aussi éclaterait dehors 
jusques aux franges de sa robe : mais on doit encore 
savoir que ces variétés se trouvant en différens 
temps et en différens lieux , il ne dépend pas de 
quelque particulier de suivre partout le rit qui lui 
pl.ùt davantage. Il faut se conformer à celui de 
l’église où l’on est. Quoique la consécration ait pu 
se faire autrefois indifféremment en pain levé ou en 
pain azyme, et que les Grecs aient préféré l’usage 
4. ao 
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du pain levé , il ne nous est pas permis de nous en 
servir à l’Autel. Chaque église doit suivre son rit 
particulier : ainsi quand même l’église grecque ou 
quelqu’autre église d’Orient ferait dire toute la 
messe à voix haute, comme quelques-uns le sup- 
posent sans l’avoir examiné, il ne serait pas pour 
cela convenable de suivre ce rit préférablement au 
nôtre. Mais ce qu’il y a ici de particulier , c’esl que 
ceux qui veulent dire toute la messe à voix haute, 
ne peuvent pas même s’autoriser du rit de l’église 
grecque, ni d’aucune autre église du monde chré- 
tien. Il est certain que parmi les Orientaux une par- 
tie de la messe se dit à voix basse. Quoique ces pa- 
roles , Ceci est mon Corps , se disent à haute voix , 
ils disentà voix basse d’autres paroles qu’ils croient 
contribuera la consécration. Et nous pouvons dire 
présentement à ceux à qui l’usage ou la discipline 
des prières secrètes ne plaît pas , ce qu’on disait 
dans le onzième siècleaux Bérengarieris surle dog- 
me de l’Eucharistie : Consultez , leur disait-on , tou- 
tes les nations, et vous apprendrez qu’elles croient 
tout ce que nous croyons. Disons ici de même sur 
ce point de discipline : Voyez toutes les liturgies 
du monde chrétien, et vous y trouverez qu'il est 
marqué que le prêtre prononce une partie des priè- 
res secrètement. On vient de le voir dans toutes les 
églises latines en remontant jusqu’au onzième siè- 
cle. Cela n’est pas moins évident dans les liturgies 
du patriarc.bat de Constantinople. 

On ne saurait ouvrir les liturgies qui y sont en 
usage , qu’on ne voie presque à chaque page ( a ) la 
différence de ce qui se doit dire en secret ftVÇtKÙiÇ y 
d’avec ce qui se doit dire à haute voix Utpmaf Ces 
termes ne sont pas équivoques : eephonos signifie 
un son extérieur, un son qui se fait entendre au 
dehors; et le terme opposé myslicos , en mystère, 

(a) On lit dans l’édition de Démétrius Ducas trente fois secrcià , 
et guère moins daus celle du P. Goar. 
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en secret, signifie par conséquent une prononcia- 
tion qui ne se fait point entendre, si ce n’est du prê- 
tre même et des ministres qui se tiennent autour de 
lui à l’autel. 


S’il fallait des arbitres pour juger de cette expli- 
cation du terme mysticos , on en aurait lin borï nom- 
bre qui l’autoriserait. Le cardinal Bellarmin (») en 
a montré la vérité contre Chemnitius Cl») qui voulait 
que la récitation mystique des prières ne fût pas 
une récitation faite en silence. Le cardinal Du Per- 


ron ( c ) explique ces termes de même que Bellar- 
min : Les Grecs , dit-il , opposent les oraisons qui 
se disent mystiquement , c’est-à-dire, secrètement , 
fivaitii à celles qui se disent , c’est-à-dire , à 

haute voix , prenant là le mot de mystique pour 
secrète et occulte . 


Cette explication est autorisée par toutes les tra- 
ductions latines où on lit secreto ou tacite , au lieu 
de mysticos. Démétrius Ducas de Crète, qui le pre- 
mier a donné la liturgie de saint Chrysostôme avec 
une traduction latine imprimée à Venise en i5ot8 
et en 1 544 * ne traduit jamais le mot ecphonos que 
par cum voce , et le mot mysticos que par secreto ; 
ce qui montre bien que par secreto il entendait une 
prononciation opposée à un son de voix qui se fait 
entendre. La même explication est autorisée par le 
cardinald Bonn W et par M. l’abbé Renaudot, qui 
ont été si versésdans les liturgies. Elle l’est par un 
auteur Grec aussi habile que l’était Cabasilas, dont 
Gentien Hervet a traduit Y Exposition de la liturgie : 
on y voi t que le prêtre étant à l’an tel fait des prières 
si secrètement que nul des assistans ne peut les 
entendre : Prias ( c ) enirn ad altare , et apud se , et 


(a) De miss. lib. 2. cap. 12. 

(b) Exam. decret. Cotte. Trîd. part. 2. 

(c) Traité de t Eucharistie, lit. 1. pag. 261. 

(d) Græci item atiquot titurgiæ orationes secretô legunt , quarum 

S ostremain clausulam voce dard prenuntiant, ut ab omnibus au- 
iatnr. lier, liturg. lib. 2. cap. 9. n. 6. 

(e) Cabas, exposit. liturg. c. 53. p. 157. 


30 . 
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nullo audiente ad Deutn intentas oral : aune aillent 
ab altari egressus et in rnedio populi existent, om- 
nibus audienlibus , pro ecclesia et omnibus fidelibus 
convnunem Jacit orationem. 

Et sans recourir à des autorités, une seule ré- 
flexion peut montrer que le mot rnysticos ne désigne 
pas une oraison que le peuple doive entendre. Il 
n y a en effet qu’à faire attention que la rubrique 
rnysticos n’est jamais jointe à une prière à laquelle 
les fidèles doivent répondre ; et que quand ils doivent 
entendre la conclusion et y répondre , alors la ru- 
brique eephonos y est jointe, afin que le célébrant 
la prononce à haute voix, comme nous faisons au 
Fer ornnia secula sec. de la secrète et du canon, 
et que le peuple réponde Amen. 

Tout cela supposé, on n’a qu’à voir la liturgie 
de saint Basile ou de saint Chrysostôme. ( a ) Si on 
veut jeter les yeux sur celle de saint Basile qui est 
traduite en latin , insérée dans la Bibliothèque des 
Pères, on y trouvera dix-neuf fois secrelè. 

Dans la liturgie des Cophtes ( b ) il y a plusieurs 
oraisons dites secrètement avant même la préface 
et le canon : O ratio post evangelium secrelè dicen- 
da. Oralio veli secreto. On a vu que les Ethiopiens 
ont les mêmes liturgies que les Cophtes, et qu’ils 
se conforment à leurs usages. 

Les Syriens ont aussi un grand nombre d’orai- 
sons secrètes ; et l’on doit observer par rapport 
à tous les Orientaux, i°. Qu’ils en disent beaucoup 
secrètement, quoique cela ne soit pas marque dans 
la liturgie; parce que, comme nous l’avons dit plus 
haut , on ne mettait pas autrefois les rubriques dans 
les missels. 

2 0 . Que quand on lit dans les missels de la plu- 
part des Orientaux : le prêtre dit étant incliné , cola 
veut dire aussi qu’il récite à voix basse secrètc- 

(a) Fiiblioth. PP. tom. VI. p. I. 

MO Litura. or. /- « , vutj. 8. 9 et 26. 
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ment. On le marque quelquefois assez précisément, 
ainsi qu’on le voit dans la liturgie traduite par 
M. Renaudot (») : Inclinalur coram mensâ vit ce , et 
dicit secreto. Ce qui a fait faire encore cette remar- 
que au même auteur que parmi les Syriens le mot 
qui signifie inclination répond au myslicos des Grecs; 
Orationum l b ) , ut apud Grcecos , aliquce elatâ voce 
dkuntur , alias secret à , et eut» inclinatione , quee il a 
notantur , tauto , elevatio vocis , et gheento , incli- 
natio : et illœ formulée respondent grcecœ et 


ftvtvtSç. 

Cette explication des mots incliné et inclination 
pour signifier les oraisons qui doivent être dites à 
voix basse en silence , a été donnée depuis mille 
ans par le célèbre Jacques-le-Syrien , évêque d’Edes- 
se, nommé le Commentateur ou Y Interprète ; car 
dans son explication de la liturgie des Syriens, que 
nous avons donnée d’après M. Asseman ( c ) , il nous 
apprend que 'pour marquer ce qui doit se réciter 
secrètement, on dit indifféremment en inclination 
ou en silence , parce qu’on joint ces deux pratiques 
du silence et de l’inclination , in silentio , hoc est , in 
inclinatione. Jacques d’Edesseavait rapporté dansson 
explication de la liturgie plusieurs raisons du secret 
et du silence, mais elles sont seulement indiquées 
par un Et caetera dans une copie que Denys Bar- 
snlibi, Syrien , en avait faite au XII e . siècle, d’où 
M. Asseman l’a tirée. 


3°. Il faut encore remarquer qu’on récitait an- 
ciennement un plus grand nombre de prières secrè- 
tement; car comme nous le verrons plus bas, l’em- 
pereur Justinien souhaita qu’ou dit la liturgie à 
vofx haute : mais la plupart des évêques et les prê- 
tres ne le satisfirent qu’en partie , continuant tou- 
jours d’en dire une bonne partie secrètement. 

Les Arméniens, comme presque tous les autres 
Orientaux qui se sont accommodés à cet usage de 


fa) titurg. or. t. 2. 21. (h) ft/irt. t. 2. p. OS. 

(J*: bibU aê\ Asseman. t. 1 . p. -I8Q. 
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la liturgie de Constantinople ont pourtant conservé 
tant de prières secrètes, qu’on trouve vingt-cinq 
fois secretô clans leurs liturgies que nous venons 
de donner tout entières. 00 

Les Nestoriens ( b ) disent aussi un grand nombre 
d’oraisonssecrètement. Dans leur liturgie ordinaire, 
on lit cinq fois Sacerdos dicit secretô avant la préface. 
La consécration se fait absolument en silence. Les 
fidèles ne répondent qu’à la conclusion que le pie» 
tre dit à haute voix. Le diacre avertit les assistans 
de ne prier que mentalement , pendant que le prê- 
tre fait les prières de l’invocation et de la consécra- 
tion ; in mentibus vestris orate fratres nobiscum. C’est 
ce qu’on lit dans la liturgie commune, pag. 4t8. 
Dans la liturgie, de Théodore , pag. 44o> elc - tous 
sont avertis par le diacre d’élever leur esprit au 
ciel , et de se tenir en silence , comme on le lit dans 
la messe des Chrétiens du Malabar, qui est celle des 
Nestoriens -.Attendue ( c ) hisquce aguntur , tremendis 
mysteriis quœ consecrantur. Sacerdos accessit ut 
oret , oculos vestros deorsum démit tite , et mentem 
vestram diligenter curate in coelum levure : petite et 
obsecrate hoc ternpore : nemoque loqui audeat; et 
qui oral , corde oret : in silentio et tremore perma- 
nete : pax nobiscum. Le canon de la liturgie des Nes- 
toriens n’est point interrompu par aucun amen, ainsi 
que nous aurons lieu de le voir plus bas. C’en est 
assez présentement pour être convaincu qu’il y a 
beaucoup de prières qui doivent être dites secrète- 
ment dans les liturgies des Orientaux, aussi bien 
que dans celle des Latins. Venons aux raisons de 
ce secret ou de ce silence. 

(a) XI. Dissert. t. 3. 

(b) Liturg. or. t. 2. pp. 587. 588. 589. 590. 

(e) Ibid. pp. 603 et 604. 



DE LA MESSE DA.ÏTS TOCS LES SIÈCLES. 3ll 


ARTICLE VIII. 

Raisons mystérieuses du silence du canon tirées des 
Pères et des Conciles . D’oü vient qu’on laisse à 
présent entre les mains des fidèles le canon qu’on 
leur cachait autrefois. 


Il faut avouer que plusieurs auteurs ont souvent 
donné d'assez .mauvaises raisons de ce silence; tan- 
tôt ils les ont prises du silence des Apôtres qui n’o- 
saient ni parler, nisë montrer durant le temps de 
la passion : tantôt de l’inaction des saintes femmes 
qui n’allèrent pas au tombeau de Notre-Seigneur 
le jour du sabbat ( a ) ; et quelquefois ils ajoutent 
d’autres raisons qui ne paraissent pas plus conve- 
nables. 

Ce qu’il peut y avoir seulement de fâcheux , c’est 
que ces raisons si peu fondées sont appelées des 
raisons mystiques , et cela est cause que la plupart 
des personnes d’esprit et de discernement font fort 
peu de cas de tout ce qu’on appelle mystique. 

Cependant l’Eglise , après les Apôtres et les hom- 
mes apostoliques , nous fait toujours entendre que 
parmi plusieurs usages que la commodité et la bien- 
séance ont introduits, et dont il est inutile d’allé- 
guer des causes ou des raisons étrangères et forcées, 
il y a aussi des rites et des usages qui sont vérita- 
blement tirés du fond des mystères, quoique tout 
le monde ne les découvre pas. La religion est pour 
ainsi dire tout environnée de mystères ; et il n’est 
pas surprenant qu’elle les fasse quelquefois révérer 
par des signes extérieurs. Si quelques personnes 
ne vont pas jusqu’à la vraie raison qu’elle a eu en 
vue , elle ne leur reproche pas leur peu de péné- 

(a; Sabbato quidem siiuerunt. Luc. xxm. 56. 
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tration , et d’ailleurs elle ne blâme pas les efforts 

J pi’on fait pour s’élever au-dessus des sens , et pour 
aire admirer les usages de l’Eglise aux personnes 
dont la portée n’est pas plus étendue que la leur. 
Mais aussi l’Eglise a toujours des personnes qui sa- 
vent entrer dans les raisons des mystères, et qui 
peuvent faire apercevoir comment plusieurs rites 
qui paraissent indifférais , en sont pourtant des 
expressions et des images. Tâchons d’exposer ici 
les raisons mystérieuses du silence prescrit pendant 
la messe, que les auteurs versés dans l’antiquité 
elles conciles ont tirées du fond même du mystère. 

La première raison est tirée de la sublimité du 
mystère de l’Eucharistie, et delà profondeur même 
des prières de la consécration ou du canon. Plu- 
sieurs laïques ne sont pas en état de pénétrer dans 
tout ce qu’il y a de grand dans ces prières , et l’E- 
glise a mieux aimé durant longtemps laisser à ses 
ministres le soin de leur développer ce qu’ils ju- 
geraient à propos , plutôt que de réciter le canon 
tout haut, ou de le leur laisser entre les mains. 

Il a paru raisonnable aux anciens Pères de l’E- 
glise , qu’il y eut de la différence entre le sacrifica- 
teur et les assistans , entre les ministres sacrés et 
le peuple. Il est juste en effet qu’il y ait de la diffé- 
rence entre celui qui préside à l’assemblée pour 
consacrer le corps adorable de notre Seigneur, et 
ceux pour qui il l’offre. Rien ne peut être caché au 
premier; et il convient aux autres de n’apercevoir 
ce qui se dit et se fait de grand dans les saints Mys- 
tères, qu’avec une obscurité et un secret qui peuvent 
souvent exciter plus efficacement leur crainte , leur 
respect et leur admiration , que ne pourraient le 
faire les expressions les plus vives. 

On ne laisse pas toucher aux laïques les vases 
sacrés qui sont entre les mains des ministres de 
l’autel : l’Eglise a cru de même qu’il était à propos 
de ne pas porter jusqu’aux yeux ni aux oreilles des 
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fidèles les saintes prières du canon de la messe, qui 
servent à la consécration. Le Pape Nicolas 1 er . nous 
apprendra plus bas qu’on ne met pas le livre du 
Jugement des ecclésiastiques, touchant la pénitence 
entre les mains des laïques, parce qu’ils n’ont point 
le pouvoir de juger, et qu’il en est de même du li- 
vre qui sert à la célébration des messes. 

Ce secret dans lequel l’Église voulait garder le 
canon de la messe, n’est plus d’usage du moins 
dans l’église de France. Les blasphèmes que les no- 
vateurs osèrent proférer il y a plus de deux siècles, 
dès la naissance de leur hérésie , contre les prières 
de la messe, l’ont obligée de les mettre dans un 
grand jour, et d’en accorder la lecture à tous les fi- 
dèles. Si elle les leur cachait auparavant, à cause 
de la profondeur des mystères que ces prières ren- 
ferment, et qui est au-dessus de leur capacité , elle 
a eu lieu dans ces derniers temps de se persuader 
que la lecture de ces prières ne pourrait pas man- 
quer de les édifier, et que l’obscurité même qu’ils 
v trouveraient leur donnerait lieu d’admirer eld’a- 
dorer la grandeur incompréhensible de ces mystè- 
res. Elle a pu voir que ces prières , semblables aux 
Ecritures saintes, porteraient toujours avec elles la 
dignité de leur secret, dans la difficulté d’en péné- 
trer tout le sens, et qu’elles se feraient respecter, 
comme saint Augustin respecta l’obscurité de l’É- 
criture , lorsqu’il en eut entendu développer quel- 
ques difficultés. 

« Depuis que j’en eus entendu, dit ce Père, ex - 
» pliquer plusieurs endroits en des sens très-raison- 
» nabies, j’attribuais à la profondeur des mystères 
» qu’elle contient les prétendues absurdités que je 
» pensais y avoir trouvées ,et qui avaient coutume 
» de me choquer. Et son autorité me semblait d’au- 
» tant plus digne de foi , plus sainte et plus véné- 
» rable, que d’une part elle est simple pour lestyle, 
» et proportionnée à l’intelligence des lecteurs les 
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» plus simples et les moins habiles; et que de l’au- 
» treelle renferme, dans le sens caché sous Fécorcc 
» de la lettre, la sublime dignité de ses mystères 
» secrets, s’exposant ainsi aux yeux et à la lecture 
» de tous les hommes par des termes très-clairs, 
» et par des expressions très-basses et très-ordinai- 
» res , et exerçant en même temps tout l’esprit et 
» toute la capacité de ceux qui ont une plus haute 
» lumière et une vue plus perçante.» ( a ) 

Cette réflexion de saint Augustin devrait faire 
penser à quelques personnes qu’elles portent trop 
loin la publication du canon, en le mettant sans 
explication et sans aucun ménagement entre les 
mains de toutes sortes de gens, et souvent dans des 
livres qui n’ont aucun rapport à la messe. Comme 
saint Augustin ne se trouva véritablement édifié 
des grandeurs cachées dans l’Écriture, que quand 
il les entendit développer, on doit considérer qu’il 
en est de même du canon , et qu’on ne peut le don- 
ner utilement aux fidèles qu’en leur en dévelop- 
pant les sens sublimes. C’est dans cette vue qu’on 
m’engagea à donner le Manuel ( b ) pour la messe, ou 
courte explication des prières et des cérémonies pour 
entrer dans C esprit du sacrifice. Quand on y fera at- 
tention , on verra combien il est important de ne pas 
donner le canon aux laïques sans y joindre des ex- 
plications qui leur inspirent le respect qui luiestdû. 

Quoi qu’il en soit, lorsque l’Église donne aux 
fidèles la consolation de méditer à loisir les divins 
mystères que les prières du canon renferment, elle 
ne change rien dans la discipline qu’elle a prescrite 

(a) Jam enim , absurdilatem quæ ine in illis litteris solebat offen* 
dere, cùm limita ex eis probabiliter expnsita audiissein , ad saera- 
mentorimi altitiidinein referebain, eôque mihi ilia venerabilioret 
sacrosanctà fide dignior apparebat autoritas , quo et omnibus ad 
legendum esset in prointu et secreti sui dignitatein in iiuellectu 
profnndioie servnret , verbis apertissimis et luimillimo genere lo- 
quendi se cimctis præbens et exercens intentionenl eorum qui non 
sunt loves corde. Goulus* iib. ii. cn}>. n. 8. 

(b) A Paris , chez. Delaulne , 1718 . 
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touchant le silence avec lequel les prêtres doivent 
le proférer à l’autel , parcequ’elle a d’autres raisons 
de ce silence tirées du fond même des mystères. 

En effet une seconde raison du silence est que 
tout ce qu’il y a de plus grand et de plus auguste 
dans le saint sacrifice, se passe en secret et en si- 
lence. L’opération du Saint-Esprit qui change le 
pain et le vin au corps et au sang de Jésus-Christ, 
ne tombe point sous les sens. Ce divin Sauveur, qui 
prend réellement un corps sur l’autel, qui s’offre, 
qui prie et qui s’immole, n’est ni vu , ni entendu 
des fidèles. (») N’est-il donc pas bien convenable, 
comme dit un trcs-ancien auteur, que pendant 
ces saints mystères l’Eglise exprime par un profond 
et religieux silence, l’admiration de ce que Dieu y 
opère si secrètement? 

Une troisième raison du silence est tirée de l’es- 
scuce du mystère même de la prière. Nous ne de- 
vons prier que pour unira Dieu nos esprits et nos 
cœurs. La prière consiste essentiellement dans cette 
union et dans le désir de la vie bienheureuse. Te- 
nez toujours votre cœur uni à Dieu , disent les Pè- 
res : désirez toujours les biens éternels , et vous 
plierez toujours. Or cette union avec Dieu est toute 
intérieure et toute secrète ; ce désir de la vie future 
ne se voit pas, ne tombe point sous les sens : d’où 
vient qu’il nous est si souvent recommandé de prier 
dans le fond du cœur, en secret et en silence. No- 
Ire-Seigneur a prié ainsi plusieurs fois. Et pour- 
quoi n’observerions-nous pas ce silence pendant 
une partie du temps qu’on donne à la liturgie, sur- 
tout pendant la prière ou le canon que les Pères 
ont souvent appelé tout court et par excellence la 
prière? Divers auteurs, depuis le lX. e . siècle, ont 
tiré cette raison du fond du mystère de la prière, 
et il est évident qu’ils l’ont apprise dans saint Cy- 

■'n) l'chts exposit. Miss. ap. Martenne, deanliq. Eccl.rit.t. I. 
Jtatj. 4-lS. 
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prien, qui justifie et recommande pendant le divin 
sacrifice la prière du cœur à laquelle la voix n’a 
point de part : Quia l a ) Deus non vocis , sed conlis 
auditor est. 

A celte raison tirée de saint Cyprien on peut 
ajouter avec saint Augustin que cette manière de 
parler à Dieu en secret, est fondée sur le modèle 
de Dieu meme qui parle à nos cœurs en silence, 
et qui y parle d’autant plus fortement que nous 
faisons taire tout ce qui est en nous. ( b ) 

Quatrièmement : quelque soin qu’on prenne 
d’instruire les fidèles du saint Sacrifice de la messe, 
il y aura toujours beaucoup de choses qui seront 
au-dessus de leur portée, que les plus habiles mê- 
mes ne développeront jamais entièrement, et qui 
doivent être adorées dans le silence. L’i neffahi lité 
des saints mystères est donc une quatrième raison 
du silence ; aussi nous est-il expressément recom- 
mandé par les Conciles des deux derniers siècles. 

Le Concile de Cologne en 1 53(5 , décernant des 
peines contre l’abus de l’irréligion de ceux qui 
sortaient de l’église le dimanche avant le canon, 
dit que ( c ) c’est principalement à cet endroit de la 
messe qu'on doit assister , lorsque le prêtre pronon- 
çant à voix basse ou plutôt en silence , chaque fi- 
dèle parle à Dieu seul ; qui seul en effet peut faire 
sentir la grandeur incompréhensible de l’adorable 
mystère de l’Eucharistie. Le Concile d’Ausbourg 
en i54q , ordonnant qu’à l’élévation l d ) de l’hostie 

(a) Cypr. de oral. Dont. 

(b) Occulté enim dicit Deus, multis in corde loquitur , et magnas 
ibi sonus iu mngno sileniio cordis ( Corporis ex oefo vimius- 
cript. ) , quando magiiA voce dicit , salas tuu ego sum. In psal 
38. titan . 20. 

(c) Atqui tum præcipuc popuii partes émut , quando submissiiis 
legenli aut tacente sacerdole, quisque cum Deo loquilur. Conc. 
Colon, cap. 20. 

(d) Sub elevatione sacrai liostiæ antiphonæ ad hoc sacrilicium 
tnnlùm pertinentes oantentur ; quanquàm melius et veteri erele- 
si.r. eomenieniiii.s essel prcesentiam dominici corporis in nltissimo 
Sitciitiu prwtratns contempla ri. Conc. A’tgttsf. cap. 18. 



DR IA MESSE DSWS TOUS LES StfcCLES. 3 I ’J 

on ne chanterait que des motets du saint Sacrement, 
a souhaité qtie conformément à l’ancien usage on 
contemplât dans un profond silence la présence du 
corps de Notre-Seigneur sur l’autel. 

Le Concile de Trêves, en t54q » défendit (*) de 
troubler ce silence par aucune antienne, ni même 
par l’orgue, afin que chaque fidèle prosterné par 
terre, ou du moins à genoux, révérât en silence 
le mystère de la mort de Jésus-Christ, et lui rendit 
grâces des biens infinis qu’elle nous a procurés. 

Plusieurs autres Conciles ont ordonné que rien 
n’interrompe ce grand silence ; et le Concile de 
Reims tenu en i5o3 , dit l b ) que les plus savans 
d’entre les laïques qui assistent à la messe , ne sau- 
raient rien faire de mieux que d’employer toute 
l’attention de leur esprit et la ferveur (h; leur coeur 
à méditer et à contempler les saints mystères qui 
s’opèrent à l’autel depuis la préface. 

Cinquièmement enfin, le Concile de Trente met 
le silence d’une partie de la messe au nombre des 
moyens que l’Église a établis pour entretenir ou 
pour renouveler l’attention des fidèles et les élever 
à la contemplatiou des mystères. ( c ) L’esprit de 
l'homme est léger et volage; il sort souvent , pour 
ainsi dire, de lui-même, et quitte facilement le su- 
jet qui l’occupait d’abord, s’il ne trouve la moyen 

(a) In eleratione corpori s et sanguinis Christ» et post usque dum 
cantatur Jgnus Del , sileant organa; nuila cantetur antiphona, 
neqne pro pace neque adversùs péstem aut inortalitem , sed silen- 
terpro se quisqiie aut flexis genlbus , aut prostratis luimi corpori- 
bus, passionis ac mortis Christi cominemorationem l'aciat, ac Re- 
demptori gratias agat pro beneficiis per inorteni ipsius lai'gissimè 
acquisitis. C’tmc.'TVeeir. ca/>. 9. 

(b) Qui inter eos doetiores reique cliristinnæ peritiores exstiterint , 
prœclariùs agent , si loco precuin ex scripto recitandarum à præfa- 
tione quâ pertractantur mysteria animo defixo mentisque fervore 
coinplectanturatqueconteinplentur. Conc. Hhcm. cap. 5. tom. 15. 
col. 892. 

(c) Cùmque natura bominum ea sit , ut non faciiè queat sine ad- 
müiiculis exterioribus ad rerum divinarum nieditationem sustolli , 
proptereà pia mater Ecclesia ritus quosdam , ut scilicet qusedam 
summissâ voce , alia vero elatiore in missa pronuntiarentur , iusti* 
tuit. Sess. 22. cap. 5. 
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de se recueillir de temps en temps. La diversité du 
ton haut ou bas est capable quelquefois de le faire 
revenir, s’il s’égare; c’est donc un excellent mo^en 
d’entretenir le recueillement pendant la messe, que 
d’y joindre ou d’y faire succéder de temps en temps 
la prière vocale et la mentale en suivant le prêtre 
dans tout ce qu’il dit lorsqu’il parle haut , et en mé- 
ditaut ou contemplant ce qui se passe de grand à 
l’autel , lorsqu’il prononce à voix basse ou en si- 
lence. Voilà à quoi doivent servir les différons tons 
du prêtre selon le Concile de Trente. Toutcla messe 
est , pour ainsi dire, animée par ces divers tons de 
voix , par les gestes du corps (*) , les signes de croix , 
les bénédictions, la lumière et les autres cérémo- 
nies que le Concile regarde comme autant de signes 
visibles de religion et de piété, que la tradition 
apostolique nous a laissés pour porter les fidèles à 
la contemplation des sublimes mystères qui sont 
cachés dans le sacrifice de la messe. 

Si quelqu’un croit pouvoir douter que l’usage 
du silence vienne de la tradition apostolique, on 
ne peut douter du moins par tout ce que nous ve- 
nons d’exposer, que depuis sept cents ans, l’Église 
n’ait prescrit et n’ait fait observer la récitation d’une 
partie des prières de la messe en silence. 

Après avoir donc vu dans cette première partie 
que ce n’est ni l’usage ni l’intention de l’Eglise des 
derniers siècles de réciter le canon à voix haute, 
voyons dans la seconde si c’est l’usage et l’intention 
des siècles précédées. 

(a) Cærenionias item adhibuit ut mysticas benedictiones , Itimina, 
thymiamata , vestes , abaque id genus multa ex apostolica disci- 
plina et traditione , qno et majestas tanti sacrifie» commendarctur 
et mentes lidelium per hæc visibilia religionis et pietatis signa , ad 
rerum altissimarum qun: in hoc sacrifie, io latent , con templationem 
excilarentur. Co/ic. Trid. sess. 22. cap. 5. 
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SECONDE PARTIE. 

Examen de la discipline de l’Église durant 
les dix premiers siècles touchant la manière 
de réciter les prières de la messe. 


On' fixe la signification du mot Sécréta ; on remonte 
ensuite depuis le X e . siècle jusqu’ aux premiers 
temps , et l’on fait voir l’usage, constant de dire 
une partie des prières de la messe secrètement et en 
silence. 


Efs divers faits que nous avons déjà rapportés 
touchant l’usage universel des églises depuis notre 
temps, en remontant jusqu’au X e . siècle, n’ont pu 
manquer de faire apercevoir par avance qu’on sup- 
pose sans fondement que durant les dix premiers 
siècles on a dit toute la messe à haute voix. On a 
même pu voir que depuis ce temps-là nulle église 
n’a introduit l’usage Je prononcer en secret une 
partie de la liturgie ; et qu ainsi le silence des prières 
de la messe a sans doute une plus haute origine : 
mais l’estime que méritent les personnes qui don- 
nent lieu à cet éclaircissement , exige une discus- 
sion plus détaillée des motifs qui les déterminent 
à ne pas s’assujettir à la discipline des derniers siè- 
cles, que nous ayons exposée, et à croire que l’an- 
cien usage de l’Église était de dire toute la messe à 
haute voix. 

La plupart de ceux qui suivent cet usage, parce 
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qu’ils le croient ancien , ne peuvent pas ignorer 
que les particuliers doivent se conformer aux rè- 
gles que nous trouvons prescrites dans notre temps, 
et que nous ne nous réglons pas sur les coutumes 
des siècles les plus reculés. Ils savent, avec saint 
Ambroise, qu’il est à propos de jeûner le samedi 
quand on est à Rome, quoiqu’on ne jeûne pas étant 
à Milan ; qu’un usage singulier, quelque utile qu’il 
paraisse, comme dit ( a ) saint Augustin , peut causer 
du trouble par sa nouveauté; que les bienséances 
des temps et des lieux où l’on se trouve , doivent 
être gardées ; qu’un clerc ne voudrait pas se mêler 
parmi le clergé dans l’église avec une toque sur la 
tète, parce que c’était le bonnet d’autrefois; qu’on 
serait blâmé de donner la communion dans la main 
des fidèles, quoiqu'on l’ait fait dans les premiers 
temps; que la communion sous les deux espèces, 
quoique de pure discipline, n’est pas laissée à la 
liberté des particuliers; et qu’on ne tolérerait pas 
ceux qui ajusteraient la liturgie selon leur sens et 
leur idée particulière. 

Ces réflexions ne peuvent étre.ignorées de la plu- 
part de ceux qui depuis quelque temps disent toute 
la messe à voix haute, parce qu’ils sont gens d’é- 
tude , et capables d’enseigner les autres ; mais ils 
croient que les rubriquaires ont introduit l’usage 
de dire une partie de la messe en silence par une 
fausse notion du mot sécréta . Ces rubriquaires ont 
cru , disent-ils, que le mot sécréta signifiait une 
oraison dite en secret, au lieu que sécréta vient 
de secretio , séparation, c’est-à-dire, que l’oraison 
nommée sécréta , se fait à la séparation des obla- 
tions , qui doivent être consacrées , d’avec celles 
qui ne doivent pas l’èlre, ou à la séparation des 
catéchumènes d’avec les fidèles. Voilà le premier 

(a) Faciat ergo quisque quotl in eeclesia în quam venit , in vene- 
vit ipsa quippc inutatio ennsiietudinis etiam quæ arljurat Mili- 

tâtes novitate perturbât. Quapropter qiiœ util : s non est , perturlia- 
tione infructuosa, consequenter noxia est. S. Aufj. ep. t;>4. at. 1 18. 
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motif que plusieurs ont eu de ne pas se conformer 
aux rubriques du secret. 

Si les ru briquai res, poursuivent-ils, se sont trom- 
pés, on ne peut être blâmé d’en appeler à l’usage 
qui a précédé leur erreur ou leur mécompte. Or 
les plussavans dans les usages ecclésiastiques, tels 
que sont le cardinal Bona et quelques autres , sup- 
posent comme un fait constant, que durant les dix 
premiers siècles on a dit à haute voix la secrète et 
le canon, à quoi ils ajoutent que depuis six cents 
ans un grand nombre d’auteurs l’ont cru de même. 
C’est là le second motif qu’ils ont île préférer l’u- 
sage qu’ils veulent établir à celui qui a duré tant 
de siècles. Examinons ces deux motifs dans cette 
seconde partie, et commençons par la vraie intel- 
ligence du mot sécréta , afin que nous ne soyons 
pas obligés de discuter plusieurs fois ce mot, lors- 
que nous le trouverons en exposant la tradition 
des dix premiers siècles. 


ARTICLE PREMIER. 

Question préliminaire. 

0 o examine si le moi sécréta vient du mot secretio., 
on si avant le X‘. siècle ce terme signifiait simple- 
ment l’oraison secrète j dite secrètement et en si- 
lence. 


Plusieurs personnes parlent sur ce point avec 
tant de confiance , qu’il semble qu’il n’y a pas lien 
de révoquer en doute que sécréta ne se prenne 
pour secretio, et ne signifie séparation. On dit que 
cette explication a été reçue avec applaudissement 
parmi les savans : qu’en effet dans les anciens au- 
teurs on ne trouve ce terme qu’en substantif sé- 
créta , et non pas en adjectif oralio sécréta ; qu’il 
4 * 2 1 
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n’y a que les nouveaux rubriquaires qui l’aient pris 
pour un adjectif, et qui lui aient fait signifier une 
oraison dite secrètement. Cependant on est obligé 
de leur dire qu’ils ne sauraient trouver dans l'an- 
tiquité aucune preuve de ce qu’ils avancent ; que 
cette explication est une idée sans fondement, idée 
toute récente qui n’a guère plus de trente ans d’an- 
tiquité; je ne crois pas qu’elle ait été écrite dans 
aucun livre avant l’an 1689 : voilà la vraie époque. 
Ce fut alors une simple conjecture hasardée par 
feu M. Bossuet, évêque de Meaux, dans son Expli- 
cation de quelques difficultés sur la messe. (*) Ce 
savant prélat, après avoir remarqué avec raison 
« qu’on a dit missa , congé , renvoi pour missio , 
» comme remissa pour remissio , rémission , par- 
» don , oblata pour oblalio , oblation , ajoute et 
» peut-être même sécréta pour secretio, séparation , 
» parce que c’était la prière qu’on faisait sur l’obla* 
» lion après qu’on avait séparé d’avec le reste ce 
» qu’on en avait réservé pour le sacrifice, ou après 
» la séparation des catéchumènes, etc. 

M. (le Meaux était louable de marquer avec un 
peut-être la conjecture qui lui vint dans l’esprit, 
et qu’il pourrait examiner à loisir. S’il avait fait 
lui-même cet examen , il aurait bientôt vu que cette 
coujecture n’était appuyée sur aucun fondement 
réel , et qu’il fallait l’abandonner. 

Mais ni M. de Meaux ni aucun autre savant que 
je connaisse , ne s’est appliqué à discuter cette con- 
jecture. On a mieux aimé la regarder comme une 
décision. Un auteur postérieur saisit l’explication 
sans réfléchir sur \e peut-être, et il changea en as- 
sertion une simple conjecture hasardée. Un autre 
auteur en fit autant, sans peut-être et sans citer 
M. de Meaux. Voyons comment ces auteurs ont 
parlé. M. de Vert, en 169'j, dans sa Dissertation 
sur les mots de messe et de communion , pug. 192, 
remarqua que M. L' évêque de Meaux Jaisait dèri- 
(a) Explic. p. 19. 
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ver ( ce mol de secrète) de la secrétion ou sépara - 
lion des catéchumènes et avec les fidèles; secret a, 
dit-il en son explication de la messe , p. 19, pour 
secretio. Et M.Théraise, en 1699, dans ses Ques- 
tions sur la messe, sans trouver aucune difiiculté 
sur le mot de secrète , répond ainsi à cette ques- 
tion : Pourquoi Coraison qui s’appelle secrète est- 
elle ainsi appelée? R. Secrète vient du latin sécréta, 
dont on s'est servi au lieu de secretio , séparation , 
parce que c'était la prière qu'on faisait sur le pain 
et le vin , soit après, qu'on avait séparé ou mis à 
part les pains qui devaient être consacrés , soit après 
qu'on avait séparé les catéchumènes d’avec les fi- 
dèles , soit après qu’on avait fait retirer le peuple 
qui s’ était avancé vers l’autel pour y présenter son 
offrande. 

Après cela M. de Vert a soutenu ce sentiment 
plus ouvertement en 1 708 , dans ses remarques sur 
les cérémonies de la messe : Celle prière , dit-il , 
n’a pris le nom de secrète , que de ce quelle était 
récitée après le renvoi de ceux à qui on faisait un 
mystère et un secret du sacrifice. Page ao. Et à la 
la page 3 qo : La secrète est ainsi appelée , non qu'on 
lu dit en secret et à voix inintelligible , C Église 
ayant au contraire toujours intéressé les fidèles à 
cette prière. Il trouve fort mauvais que des auteurs 
s’avisent de dire que ce mot secrète signifie qu’on dit 
celte oraison en secret : Quand vous leur demandez. 
dit-il, pourquoi celle prière se dit secrètement et à 
voix inintelligible , ils vous répondent froidement 
que c'est parce qu’elle est nommée secrète , expli- 
quant ainsi l’un par C autre, et faisant ce cercle 
vicieux , la secrète est ainsi appelée de ce quelle se 
récite secrètement ; et elle se récite secrètement , 
parce qu'elle est appelée secrète ; c'est-à-dire , que 
ces auteurs supposent le principe qui est précisé- 
ment à prouver ; savoir que la secrète se disait au- 
trefois secrètement , et qu'ils prouvent ensuite ce 
principe par la chose même , etc. 
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Mais sans rapporter plus au long les paroles Je 
cet auteur, disons qu’on ne saurait consulter les 
monumens de l’antiquité, qu’on ne voie que c’est 
une idée tout à fait nouvelle, pour ne pas dire une 
pure imagination , de penser que le terme sécréta 
est pris pour secretio , séparation. 

i*. Pour prouver une pareille idée, il faudrait 
qu’on pût trouver du moins une fois quelque part 
secretio au lieu de sécréta , comme on trouve obla- 
tio au lieu d'oblata , remissio pour remisses , collcc- 
tio pour collecta. C’est pourtant ce qu’on ne fera 
jamais. 

a°. Il faudrait du moins qu’on trouvât quelque 
part line expression qui répondît au verbe secemo, 
séparer, auquel on rapporte sécréta ; qu’on trou- 
vât par exemple seccrnitur populus , comme par 
rapport au mot de missa , on trouve très-souvent 
mittunlur , dimittuntur catechumeni , cliinittitur po- 
pulus etc. C’est pourtant encore ce qu’on ne sau- 
rait montrer. 

3°. Non-seulement on iie trouve rien en ce sens, 
mais on trouve très-souvent ce terme accompagné 
de l’explication qui exclut celle qu’on a imaginée, 
et qui l’a fait prendre distinctement pour une 
oraison dite en secret, en silence. ( a ) Ainsi Rcmi 
d’Auxerre dit en cet endroit , Dicendurn erit à 
sacerdotc cum sileutio. L’abbé Rupert dit aussi l’an 
Mil, Sacerdos in sitenlio stans et tacite super obla- 
tam dicens. 

4°. On se trompe quand on dit que sécréta ne 
se trouve point eu adjectif. U est marqué précisé- 
ment en adjectif il y a plus de mille ans, dans l’an- 
cien sacraincntaire de Ilobio, que le père Mabillon 
a fait imprimer au premier tome de son Musccutn 
Itulicum : colleetio sécréta , p. 342. L’ordre ro- 
main qui est du même temps, prend aussi sécréta 
en adjectif : dicta oratione super oblatas sccrclù, 

(a) L. 2. de dio. offic. cap . 4. 



Prières de la messe dans tocs les siècles. 3*5 

On voit qu'il y a neuf cents ans qu’il est en plu- 
sieurs endroits dans Amalaire ( a ) , dont l’ouvrage 
n'est proprement qu’une compilation de fragmens: 
fer suam secretam, oralionem , etc. dit cet ancien 
auteur au commencement de son ouvrage; et ce 
n’est qu’après avoir rapporté des témoignages aussi 
anciens que l’est saint Cyprien , qu’il dit au cha- 
pitre ao du 3 e . livre : Sécréta ideô nominatur quia 
secrelô dicitur. 

On lit dans Hildebert sécrétas preces , comme on 
le voit par le vers suivant : 

Sécrétas memorans assimilansque preces. 

Dans de très-anciens ordinaires de la messe on 
lit : Sacerdos dicit sécrétas orationes. On le voit 
aussi plusieurs fois dans Ives de Chartres l b ) qui 
s’énonce ainsi : In myslicis orationibus.... Sécrétas 

orationes quas post offertorium facit Sacerdos 

Sxplelis dehinc orationibus secretis admonet popu • 
lum sacerdos. 

Les plus anciens sacramentaires prennent aussi sé- 
créta en adjectif pluriel , pour signifier eu quœ 
fiant dicuntur secret è. Dans l’ancienne messe don- 
née par lllyricus- on dit: Tum Sacerdos fundat pro 
semetipso Juinc orationern ante sécréta , et ensuite 
Tune incipiat sécréta quibus finilis , etc. 

Dans l’ancien pontifical de Rouen rapporté par 
Dom Hugues Ménard ( c ) dans ses notes sur le sacra- 
men taire de saint Grégoire; on lit dans le même sens : 
Presbyteri perscquuntur sécréta misses dicenles : In 
rpiritu humilitatis , etc. Suscipe sancta Trinitas, etc. 
Jlérard, archevêque de Tours ( d ) , de même en 858 
dans ses statuts : Ut secretâ presbyteri non inchoenl 
antequam sanctus finiatur. Et pour monter beau- 
coup plus haut, on voit plusieurs fois dans l’an- 
cien missel gallican ou gothique , qu’une prière 

fa) 4 mal. præfat. de ofjic. eccles. p. 103. 

(I>; tro carnvlaisls , de conrenicntiü veteris et novl sacrifiait. 

(cj In lib. sacra m. S. Creg. p. 80. 

(d) Num. 16. cap. Tom. I. col. 138G. 
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faite immédiatement après le canon est intitulée, 
Post-secretah la messe de Noël M, à celle delà Circon- 
cision ( l> ), à celle du Jeudi-saint , ln cœna Domini. ( l ) 
II est donc évident que le mot secrela ne signifie 
pas la séparation des catéchumènes d’avec les fidè- 
les, ni celle des oblations, puisque la consécration 
est faite ici , et que cette séparation se doit faire 
avant la consécration. 

5®. Celte dernière remarque nous fait voir qu’on 
donnait aussi le nom de secrète au canon , ce qui 
est confirmé par beaucoup d’autres endroits. Les 
Capitulaires (d) de Charlemagne ordonnent qu’on 
ne commencera point la secrète ou le Te igitur , 
c’est-à-dire, le canon, qu’après qu’on aura fini le 
Su net us, qui est ici appelé l’hymne des Anges. 

Dans un ancien ordre de la messe imprimé à la 
fin du sacramentaire de saint Grégoire , le canon 
est appelé sécréta : postquam sucerdos Te igitur 
incipit etc ; et ensuite expletâ sécréta et oratione 
dominicâ. Le missel ambrosien a toujours mis le 
mot secrela au-dessus du canon en titre. Commu- 
nément on voit cette différence entre la secrète et 
le canon , que la secrète est simplement appelée 
sécréta ou sécréta oratio, et que le canon est bien 
appelé aussi quelquefois sécréta , pour signifier 
prière secrète : mais il est désigné plus communé- 
ment dans l’ancien missel gothique ou gallican, et 
ailleurs, par secreturn , ou niysterium , pour mar- 
quer les paroles et les choses de cette partie de la 
messe qu on ne voulait pas faire connaître aux laï- 
ques, ni même aux clercs inférieurs. 

On voit dans plusieurs conciles provinciaux que 
le canon est appelé Tabella secretorum , secrela - 
ru/n , secret arutn orationurn. Le Concile d’Ypres 
en i iq 5 l’appelle secreturn missœ , et vers le même 

(a) Cad. sacr. Thomasit. pag. 20. (b) P. 279. (c) P. 323. 
(d)Ut sécréta incipiatur nisi pnst liyinmun Onituin.'/'e igitur non 
incliocntsacerdotos nisi post hymnunî angelicum. Copiait. tiv. FL 
num. 173. 
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temps le P;ij>e Innocent III ( a ) nous fait entendre 
que c’était le nom le plus commun qu’on donnait au 
canon. On ne l’a distingué souvent de la secrète , 
qu’en ce qu’on le nommait la grande secrète, sé- 
créta magna , sécréta major. ( b ) Oratio ipsa perse - 
cretè (licitur , dit Durand, à quibusdum sécréta, à 
quibusclam secret el a , ad differentiam major is se- 
cret ce , comme on peut le voir dans Durand , et 
même dans M. de Vert, qui rapporte quelquelois 
des choses qui ne s’accordent pas avec ce qu’il sem- 
ble vouloir autoriser. Enfin on peut voir aisément 
que tous ces endroits de la liturgie latine , où l’on 
trouve sécréta, sont non-seulement expliqués par 
les endroits que nous avons indiqués , mais ont 
aussi un rapport évident avec toutes les prières de 
la liturgie grecque, où l’on trouve mysticos en se- 
cret, et avec l’ordre prescrit par le Concile de Lao- 
tlicée, de prononcer quelques prières en silence, 
comme nous le verrons dans l’examen de la tradi- 
tion. On doit donc établir comme un fait cons- 
tant , que sécréta ne signifie autre chose que la 
prière qui doit être laite secrètement. Ce qui fait 
assez voir cpi’on ne doit pas se laisser aller légère- 
ment à des conjectures. 


ARTICLE II. 

Quels sont les auteurs qui ont cru qu'on disait au- 
trefois la messe à voix haute. 


Il est constant qu’un grand nombre d’auteurs de- 
puis le XII e . siècle, ont supposé qu'au l refois on avait 
prononcé à voix haute la secrète et le canon, et 
qu’on a ordonné dans la suite de les prononcer en 
secret, à cause que des bergers qui avaient en- 
ta) Innoc. III. de nujsteriis missx. (b) Lib. 4. cap. 32. num. h. 
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tondu les paroles sacrées, et qui avaient osé les 
prononcer sur du pain , avaient été frappés du feu 
du ciel. 

On n’a rapporté d’abord ce fait que sur un oui- 
dire, et Ilonorius d’Autun , qui écrivait en nao, 
est le premier auteur connu qui paraisse avoir at- 
tribué à cet ouï-dire ou à ce conte une des raisons 
de dire le canon en silence. ( a ) La troisième , dit-il , 
est de peur que les paroles saintes dun si grand 
mystère ne s'avilissent étant prononcées dans des 
lieux qui ne conviennent point , par le peuple qui 
pourrait les apprendre , eu les entendant tous les 
jours prononcer tout haut. On dit qu'au commen- 
cement , quand on récitait publiquement le canon , 
et que chacun pouvait V apprendre , quelques ber- 
gers , dans un champ , ayant récité le canon sur du 
pain et du vin , apperçurent à l'instant devant eux 
de la chair et du sang , et que par punition divine 
ils furent frappés de mort. C'est pourquoi il fut or- 
donné par le décret d'un Concile que personne ne 
dirait le canon que dans le missel en habits sacrés 
sur l'autel et sur l'oblation ou le sacrifice , et qu'on 
n offrirait ce sacrifice que dans des vases d'or ou 
d argent que tout le monde ne peut pas avoir. 

TNous verrons plus bas le fait qui a donné lieu 
à ce conte, auquel Ilonorius d’Autun a joint le pre- 
mier assez légèrement le changement du pain et 
du viu en chair et en sang. Quoi qu’il en soit, Ho- 
norius y rapporte une des raisons de la récitation 
en silence. 

Bélelii, qui écrivait quelque temps après, a clé 
plus hardi qu’IIonorius. Il a rapporté ( b ) ce lait 
comme une histoire à laquelle il parait ajouter foi , 
et il ne fait pas difficulté de copier Ilonorius tou- 
chant le prétendu décret synodal. 1 e ) 

(a) Tlonor. Gcmm. I. I. cap. 103. lilbl. Pair. T. 20. 

(h) E\ quo quidam facto stntutuin fuit lit posthac tacite ac sub- 
missè diceretur, ont ideo saue occulte et quasi su!) sileutio dicitur, 
etc. Pic. O/Jic. ex plie. cap. -14. 

(c) Cap. 4G. 
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Les auteurs postérieurs qui ont cherché avec 
plus de soin les anciens usages, n’ont rapporté ce 
tait que comme que chose incertaine ou comme 
un conte qui ne méritait pas qu’on y ajoutât foi. 
Durand , évêque de Mende , qui mourut à Rome 
en 1296, et qu’on doit mettre au nombre de ces 
savans qui taisaient beaucoup de recherches , n’i- 
gnorait pas ce conte de la prétendue origine du 
changement. ( a ) Il l’a rapporté comme un ouï-dire, 
fertur enitn , ainsi qu’on avait fait avant Jiéleth. (I>) 
Mais il fait si peu de cas de cette historiette fondée 
seulement sur un ouï-dire, qu’après avoir dit dans 
le même chapitre en pariant du canon , qu’on l’ap- 
pelle sécréta , parce qu’on le récite en silence, il 
ajoute que dans les premiers temps les anciens Pè- 
res offraient aussi le sacrifice en silence. 

Saint Ronaveuture(c), A.lbert-Ie-Grand ( d ) et saint 
Thomas ( e ) n’ont pas fait plus de cas que Durand 
de celle prétendue origine de silence : ils n’en ont 
pas seulement tait mention ; et Albert-le-Grand 
rapporte le secret et le silence qu’on doit garder à 
legard des fidèles , au soin qu’on avait dans l’an- 
cien Testament d’envelopper toutes les parties du 
sanctuaire, que les enfans de Caath devaient por- 
ter pour leur inspirer plus de respect de ce qu’il 
ne leur était pas permis de voir. (0 Voilà , dit-il , 
en parlant de l’oraison secrète et du canon , la vraie 
cause du silence avec lequel on le récite. En quoi 
Albert-le-Grand a eu la.mème pensée qu’Origène , 
qu’il ne cite pas , mais dont nous rapporterons les 
paroles en son lieu. 

Ce n’est donc pas par l’autorité des écrivains 
qui ont parlé au XII e . et au XIII e . siècle sur cet ar- 
ticle, qu’on a commencé de dire les prières de la 

(a) De sécréta vel canone miss. cap. 25. 

(b) Dicitur etiam sécréta, quia secretè et snb silentîo dicitur.... 
Priscis quoque temporibusantiqui Patres sub silentio saerificabant. 

(c) Exposit. Miss, (d) Sacrifie. Miss. Tract. 3. c. 2. 

(e) 3. p. q. 83. art. 4. 

if) ilæc igitur vera causa hujus silentii et sequentium silentiorum. 
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messe en silence, puisque les uns ne parlent que 
sur des ouï-dtre , dont ils font même souvent fort 
peu de cas, et que les antres ont cru que l’usage 
du secret et du silence a été de tout temps. Aussi 
plusieurs personnes qui depuis environ trente ans 
font sonner bien haut ce prétendu changement fait 
vers le X e . siècle, ne paraissent se fonder que sur 
l’autorité du cardinal Bonn. 

Ce pieux cardinal, qui était bienéloigné de vou- 
loir autoriser aucune innovation, a dit historique- 
ment dans son Traité de la liturgie , que l’église la- 
tine prononçait autrefois tout haut les-paroles de 
la consécration; que les fidèles répondaient Amen 
dès qu’on les avait prononcées , et que cet usage 
n’a été change qu’au X e . siècle, auquel on a com- 
mencé de dire la messe à voix basse (a): Eumdem 
morern servabut olitn ecclesia occidentalis ; ornnes 
enim audiebant sanctissima et effic.acissima verba 
quibus Christi corpus tonficUur.... Posteà statut uni 
est ut canon submissâ voce recitaretur , et sic desiit 
ea consuetudo seculo X , ut conjicio. Voilà ce qui 
a fait dire il y a trente ans à M. le Tourneux ( b ) et 
à divers autres auteurs , que durant les dix pre- 
miers siècles on avait dit toutes les prières de la 
messe à voix haute. 

Ou ne doit pas être surpris que des personnes 
d’ailleurs habiles se soient laissées entraîner à celte 
autorité. Nul ne peut disconvenir que ce pieux et 
savant cardinal n’ait mérité tle très-grands éloges, 
et qu il n’ait fait de très-belles et de très-utiles re- 
cherches sur la liturgie. C’est avec peine qu’on se 
trouve obligé de dire que c’est ici un des points 
qu’il a avancé sans preuves, et sur lequel il s est 
tout à fait mépris. Il est faux ( c ) que l’église latine 

(a) Bona. Jlerum liturgie. I. 2. cap. 13. 1. 

(b) Meilleure manière (F entendre ta messe. 

(c) On verra dans la suite ce (jui s’est observé selon le rit mo- 
zarabe dont le cardinal Bona ne parle pas ici. 
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n’ait commencé à dire tout bas le canot) que de- 
puis le X e . siècle ; et l’on ne saurait montrer que 
dans l’Eglise latine les fidèles aient jamais répondu 
Amen d’abord après les paroles de la consécration. 
Mais il ne s’agit à présent que de savoir si la cou- 
lante de dire une partie de la messe en secret et 
en silence s’est introduite vers l’an 1000, comme 
on le suppose et comme M. de Vert l’a assuré en 
ces termes : Suivant ( a ) les conjectures bien fonciers 
du cardinal Bona on ne peut guère reculer plus 
loin que le X e . siècle le point du changement dont 
il s'agit , et il faut nécessairement le placer et te 
fixer vers ce temps-là. Et même le premier qui ait 
jamais fait mention de ce changement , est le faux 
Alcuin y écrivain du onzième siècle. Commençons 
donc cet examen par le faux Alcuin , nous passe- 
rons d’abord après au témoignage de Bernon, qui 
a vécu certainement au X e . et au XI e . siècle, afin 
que nous puissions trouver l’origine de ce prétendu 
changement , s’il s’en est fait quelqu’un sur ce 
point, ou que nous donnions lieu à toutes les per- 
sonnes raisonnables de se convaincre que ce chan- 
gement est tout à fait chimérique. 

(a) De Vert. Cér. de la messe, p. 366. 2. édit. 
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nu silence nrs 


ARTICLE III. 

Qu’on n’a point établi la coutume de dire une par- 
tie de la messe en secret vers l’an iooo ni aupa- 
ravant. 


§• I. 

Première preuve par l'auteur anonyme du livre des 
divins offices attribué à Alcuin. On montre que 
l'histoire des petits bergers a clé insérée mal à pro- 
pos dans cet auteur. 


C<F.T ouvrage des divins offices n’a point de nom 
d’auteur dans les, manuscrits. Il été imprimé pour 
la première fois en i56o par Wolfgang Lazius, 
sous ce titre : Fragmenta quœdam Caroli rnagni 
imperatoris , aliorumque inverti nominis , de vete- 
ris ecclesice ritibus et ceremoniis. Lazius avait trouvé 
ces fragmens dans un fort ancien manuscrit, et il 
les donna sous le nom île Charlemagne , à cause 
que ce recueil commence par une lettre de Char- 
lemagne à Alcuin. Ilitlorpius trouva un manuscrit 
plus complet, et le donna au public en i 5(38 , réim- 
primé à Rome en i5<)8 sous le nom d’Alcuin, à 
cause sans doute que ce recueil finit par une lettre 
d’Alcuin. Depuis ce temps-là ce recueil a été ap- 
pelé Alcuin ou le faux Alcuin, comme si le compi- 
lateur avait pris à faux le nom d’Alcuin , au lieu 
qu’il est demeuré anonyme jusqu’à Wolfgang Lazius 
et à ïlittorpius. 

On peut assurer que cet ouvrage attribué à Al- 
cuin n’est pas de lui : Alcuin est mort en 8o/j , et 
l’auteur de cet ouvrage ou plutôt de ce recueil est 
sans doute postérieur. Il place dans l’office des ha- 
meaux l’hymne Gloria Unis et honor , qui est cer- 
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tainement de Théodulfe d’Orléans, et que cet évê- 
que ne composa que dans sa prison d’Angers où il 
était en 8 1 8. Il parle de la fête de tous les Saints qui ne 
fut établie qu’en 835 par Grégoire IV. Le long cha- 
pitre De celebrationemissce est prisdcRemi d’Auxerre 
qui vivait encore en 90 o. Tout cela montre claire- 
ment que le recueil de cet anonyme 11’a pu être 
fait qu’auX*. siècle. Quelques-uns lerejettentmême 
bien avant dans le onzième depuis l’édition d’AI- 
cnin que M. du Chêne donna en 1617, à cause que 
dans le manuscrit des divins offices que M. du 
Chêne a suivi , il s’y trouve dix-huit chapitres De 
natalitiis sanctorum attribué à El prie qui vivait, 
selon Trilhême, en 1040. Mais Trilhême a bien 
pu être trompé par quelque fait marqué l’an 10/10 
en suivant la méthode et la supputation d’Elpric. 
Plusieurs auteurs , avant l’an 1000 et vers l’an 900, 
ont fait mention d’Elpric qui avait fait un traité de 
Computo. On ne saurait le placer plus tard que l’a 
fait le Père Mabillon dans les Annales Bénédictines , 
l’an 980 tom. 3 . pp. 660 et 6G1. Nous pourrons 
parler plus à propos d’Elpric dans un autre ouvrage 
touchant la chronologie. Laissons présentement 
Alcuin un peu après Pan 1000 , auquel plusieurs 
savans Pont placé. Le voilà dans un temps tout 
propre à nous apprendre s’il s’est fait avant lui 
quelque changement sur la manière de réciter les 
prières de la messe; et il est d’autant plus en état 
de nous instruire de ce qui s’est fait avant lui , qu’il 
n’a fait que compiler diverses pièces depuis Char- 
lemagne jusqu’à son temps. 

Cet anonyme nous fait voir premièrement qu’il 
ne connaît point de changement fait dans le XI e . 
siècle sur le point en question , lorsqu’il nous dit 
que les livres pénîteuliaux sont un secret pour les 
laïques et même pour les clercs inférieurs (*) : Non 
enini omnes clerici aut allas laicus hanc scripturatn 
ustirpare ont legere debout , nisi soli illi qnibus ne - 
(*' ('ai). 13 . 
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cesse est. Hoc surit episcopi vel presbyteri quibus 
daves regni cœlestis traditce surit . Or on mettait 
alors sur la même ligne les missels et les livres pé- 
nilentiaux , comme le Pape Nicolas 1 er . va bientôt 
nous l’apprendre. 

En second lieu , le compilateur va nous faire voir 
plus précisément qu’il ne connaît point de chan- 
gement en son temps sur ce point, parle chapitre 
?|0 de la célébration de la messe , qu’il a tiré cer- 
tainement de Remi d’Auxerre, si l’on en excepte 
quelques lignes indifférentes qu’il a omises , et 
quelques autres qu’il a ajoutées au commencement 
< t à la (in du canon , tirées de Flore de Lyon , dont 
l’emi d’Auxerre ne fait souvent qu’un abrégé. 

Dans cette exposition , l’usage du silence ou de 
la récitation secrète du canon est très-clairement 
marquée. Voici les termes qui suivent immédiate- 
ment 1a préface ,sur lesquels nous aurons plusieurs 
observations à faire. 

« (») Après ces louanges et ces actions de grâces 
» pour le grand bienfait de notre rédemption, opérée 
» et renouvelée dans ce divin mystère, toute l’Eglise 
» se tenant dans un silence qui fait cesser tout 
» bruit de paroles, pour ne laisser élever à Dieu 
» que les vues de l’esprit et les désirs de tous les 
» cœurs réunis ensemble , le prêtre commence la 
» prière par laquelle le mystère du corps et du sang 
» du Seigneur est consacré. 11 faut en effet qu’au 
» temps de cette sacrée et divine action, lame se- 
» levant entièrement par la grâce de Dieu au-des- 
» sus de toutes pensées terrestres, l’assemblée avec 
» le prêtre , et le prêtre avec l’assemblée entrent 
» par leurs désirs spirituels dans l’éternel et su- 
» blime sanctuaire de Dieu. Et comme Dieu est es- 
» prit, et qu’il veut que ses adorateurs l’adorent 
» en esprit et en vérité, il faut que le prêtre s’a- 

(n) Post lias lamies et gratiarum actiones pro tanta gratin re- 
demptionis nostr:e tjiuo ici illo divino tnvsterio ngitur , et eouiinen- 
datur , facto totias ccclesiæ silentio, in'qno cessante omni strepitu 
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» dresse ainsi à Dieu le Père, en lui disant: Te igi- 
» tur clementis sime Pater. De là , dit-on , la cou- 
» tusie est venue dans l’Église que cette prière et 
» la consécration se disent tout bas par le prêtre, 
» de peur que des paroles si sacrées et qui appar- 
» tiennent à un si grand mystère, étant apprises 
» par le peuple , à force de les entendre souvent 
» réciter , ne fussent proférées dans les chemins , 
» dans les places publiques et en d’autres lieux 
» profanes. En effet , on raconte qu’avant que cette 
» coutume fut établie, des bergers qui les récitaient 
» dans les champs , furent frappés par la justice 
» de Dieu. » 

Nous devons remarquer , en premier lieu , que 
puisqu’il ne fait que copier Flore de Lyon et Remi 
d’Auxerre qui écrivaient au IX e . siècle, et qui ont 
parié distinctement de l’usage de dire en secret ou 
en silence toutes les prières du canon , comme nous 
verrons bientôt, il n’a eu garde de croire que l’u- 
sage du silence s’était introduit de son temps. Aussi 
n’en parle-t-il que comme d’une coutume établie , 
qui par conséquent n’était pas nouvelle. 

Remarquons , a°. Que la petite histoire conte- 
nue dans Viclcirco ut ferunt , etc. n’est qu’une note 
qui n’a été d’abord mise qu’à la marge , par qucl- 

verboruin solaad Deum dirigitur intentio et devotio eordium , so- 
ciatis sibi omnium votis et desideriis , incîpit sacerdos orationem 
fimdere qud ipsum mysterium doininici corporis et sanguinis con- 
secratur. Sic enim oportot ut in ilia liora tam sacræ et divinæ ac- 
tionis, tota per Dei gratiam à terrenis comtationibus mente sepa- 
rata , et ecclesia cum sacerdote , et sacerdos cum ecclesia spiritali 
desiderio intret in sanctuarium Dei æternum et supernum : et quo- 
niam spiritus est Deus, et eos qui adorant eum in spiritu et veri- 
late oportet adorare , sic eumdem Patrem Deum oeprecetur Te 
iyitur cfcmeuttssime pater et reliqua. Ideircô , ut ferunt , venit 
consuctudo in Ecclesia Dei ut tacite ista obseeratio atque consecra- 
tio à sacerdote cantetur , ne. verba tam sacra et ad tantum myste- 
ri'ioi pertinentia , dum penèomnes in usum ea retinentes , per vi- 
ras et plateas aliisquein locis ubi non conveniret, ea decantarent. 
Inde fertur quôd antequam bæc consuetudo inolevisset , cùm pas- 
ea decantaient in agro , divinitùs sont percussi. Dicit ergo su- 
r rdos supplices roytuntts et pelimus , et hoc per Jcsum Chrin- 
! .// , eh:. 
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que homme d’une légère érudition , et qu’on a in- 
sérée avec fort peu de discernement dans le dis- 
cours de Remi d’Auxerre. Je dis sans discerne- 
ment; car la moindre attention peut faire aperce- 
voir que ce conte fertur n’est point lié avec ce qui 
précède , qu’il y est même opposé et qu’il inter- 
rompt la suite naturelle du discours qui coule par- 
faitement, si l’on en ôte cette historiette , idcirtù 
ut Jer u nt , etc. 

3°. On voit que si ce compilateur avait écrit cette 
histoire, il n’en aurait pas fait beaucoup de cas, 
puisqu’il ne la rapporte que comme un simple ouï- 
dire, fïru/it , et qu’il ne l’établit pas pour cause ou 
pour fondement de l’usage du silence , mais qu’il 
tire la nécessité du silence de ce qu’on doit prier 
alors du cœur , non de la bouche ; adorer Dieu 
en esprit par les seids désirs; et entrer ainsi dans 
le Saint des Saints. La seule lecture des propres 
paroles que rapporte le faux Alcuin , fait assez voir 
tout ce que nous remarquons : car comment ne 
pas voir clans ces paroles l’usage du silence de toute 
l’Kgl’se , c’est-à-dire, du prêtre et des assistans? 
Facto totius Ecclesiœ silentio ; silence qui exclut tout 
bruit de paroles ; cessante or/mi st répit u verborum. 
li n’y a que l’esprit et le cœur qui s’élèvent ici vers 
Dieu : Sola ad Deum dirigitur intenlio et devotio 
cordium. Avec une voix qui ne se fait entendre que 
de Dieu , le prêtre récite la prière qui consacre le 
corps de notre Seigneur : Incipit sacerdos oratio- 
ne/n fu/ulerc quâ ipsum tnysleriu/n dominici cor - 
poris et sanguinis consecratur. Jusque là , ce sont 
les propres paroles de Remi d’Auxerre , tirées de 
Flore. Et comme si ces paroles ne suffisaient pas au 
compilateur pour bien exprimer la nécessité du si- 
lence du prêtre , il ajoute les paroles suivantes que 
Flore avait écrites près de deux cents ans avant 
lui, et que Remi d’Auxerre avait omises : sic eni/n 
oportet ut in if/d horâ ta/n sacrer et divin ce activ- 
ais, tola per l)ei gratiam.... Ecclcsia cu/n sacerdule, 
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et sacerdos cum Ecclesiâ spiritali desiderio intrèt 
in sancluarium Dei œlernum et supernurn. C’est 
donc ainsi en silence , selon cet auteur , que le 
prêtre doit commencer cette divine action, et s’a- 
dresser à Dieu en esprit comme fait le peuple , 
adorant ainsi en esprit, et lui disant: Te igilur dé- 
mentisse Pater. 

Jusque-là tout est bien suivi, et l’ancien usage 
du silence du canon bien marqué ; et si l’on ôte 
l’historiette, la suite est tout à fait lié : supplices 
rogamus et petimus , etc. Mais cette parenthèse id- 
circo ut ferunt, gâte tout. Elle n’a aucune liaison 
avec ce qui précède ; car il n’est point dit aupara- 
vant que la raisou du silence du canon est la crainte 
que les laïques n’apprissent ou ne prononçassent 
les paroles sacrées. Que voudrait donc dire l’au- 
teur de cette parenthèse, idcirco ut ferunt , cousue- 
tuilo venit ut tacite istà obsecratio , etc. , et quelle 
liaison avec les raisons exposées avant la paren- 
thèse ? Elle en a encore moins avec les paroles 
du canon entre lesquelles on l’a insérée : Te igitur 
dementissime pater , idcirco ut ferunt. Est-ce que 
ce conte éclaircit te igitur , ou ces mots de Père , 
et de Père très-miséricordieux ? Et quelle singu- 
lière liaison y a-t-il encore entre la fin de l’histoire, 
que les bergers furent frappés du ciel , et la suite 
des paroles du canon : Inde fertur quod divini- 

tés sunt percussi. Dicit ergo sacerdos supplices ro- 
gamus et petimus. U est assez clair, ce me semble, 
que celte parenthèse ne pouvait être qu’une note 
marginale de quelque homme simple , et qu’un co- 
piste ignorant à fait passer dans le texte. Si l’on 
avait mis du moins , dicit ergo sacerdos silentio 
supplices , etc. on aurait lié en quelque manière la 
fin de la parenthèse , et on nous aurait peut-être 
embarrassé. Mais la fin est aussi peu liée que le 
commencement. Nous n’avons donc qu’à ôter en- 
tièrement celte parenthèse pour la faire repasser à 
la marge d’où on l’avait tirée mal-à-propos. Elle 
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mérite d elre conservée à la marge , parce que le 
fond de l’lmtoire peut être vrai, et que l’applica- 
lion seule n’est pas. juste. Il y aura lieu de faire ce 
discernement plus bas. 

Nous ne nous serions pas si fort étendus sur le 
faux Alcuin , s’il parlait de lui-même. 11 ne méri- 
terait pas tant d’attention ; mais tirant ce qu’il dit 
de Flore et de Remi d’Auxerre , son témoignage 
devient considérable , parce qu’il embrasse trois 
siècles , le IX e . , le X e . , et le commencement du 
XI e . , et qu’il nous fait voir par conséquent que le 
prétendu changement qu’on place au X e . siècle, 
n’est qu’une pure fiction. 

§• H- 

Seconde preuve par Bernon > abbé de Richcnau , 

l’an ioo3. 

Bernon était moine de Pruirn l’an iooo. Il fut 
fait abbé d’Auge on Richenau près de Constance 
l’an 1008 , et son Traité De quibusdam rebus ad 
misses officium pertinentibus , doit être placé entre 
ioi4,ct l’an 1022 , car il parle de l’année >oi4,vt 
il traite au chapitre septième de la question agitée 
alors , savoir en quel mois devait commencer le 
jeûne des quatre-temps , question qui fut ensuite 
décidée par le Concile de Saliugestat, tenu en 1023. 
Il avait fait voir la nécessité de suivre les anciens 
usages de l’Église. Il avait cité les Pères, et en der- 
nier lieu Amalaire , qui lui paraît très-instruit de 
l’antiquité ; Amalarius divinorum officiorutn indu - 
gator solertissimus , cujus dicta catholicorum vira- 
mm sentent iis fulgent muni ta. Et il n’aurait pas 
manqué de citer le Concile de Salingestat, s’il n’a- 
vait écrit son traité avant ce Concile. 

On ne peut douter que Bernon ne fût en état de 
remarquer les changemens qui se seraient faits de- 
puis Amalaire, c’est-à-dire, depuis Charlemagne. 

1! avait vovagé, il connaissait les usages des égli- 
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ses, et il paraît qu’il était homme de considéra- 
tion; il accompagna à Rome en 1014 l’empereur 
Henri II. S’il s’était fait quelque changement dans 
le rit de la messe vers la fin du X e . siècle , il nous 
en informerait mieux que tout autre auteur. C’est 
précisément son temps , et l’on ne peut douter 
qu’il ne cherchât à s’instruire avec soin des anciens 
usages. On trouve dans le livre qu’il a fait sur la 
•messe, des observations et des recherches beaucoup 
plus curieuses que dans les auteurs qui l’ont pré- 
cédé et qui l’ont suivi. U voulait non-seulement 
savoir les anciens usages , mais les suivre autant 
qu’il était possible. Il demande dans le premier ti- 
tre de son livre comment on disait la messe dans 
les premiers temps ; qualité/' priscis apastolorum 
temporibus rnissarum celebritas ageretur. Après 
quoi il parle de ce qu’on trouve avant saint Gré- 
goire, du missel de saint Gélase , et de ce qui a 
été ajouté au canon. Il connaissait les anciens rites 
de la messe qui étaient en usage dans les Gaules et 
on Espagne avant Charlemagne. Il avait lui-même 
dans son abbaye les anciens missels, et il parle de 
ceux qu’on conservait à saint Denys en France, 
dont l’abbé Hilduin faisait mention dans sa lettre 
à Louis-le-Débonnaire. Il rapporte la réponse de 
saint Grégoire-le-Grand à saint Augustin, l’apôtre 
d’Angleterre, touchant la liberté de joindre l’usage 
de l’église gallicane à l’usage de Rome; et Bernon 
infère de là qu’il n’est pas blâmable quand il s’at- 
tache à suivre les anciens rites. ( a ) 

Qui pourrait douter après cela que cet illustre 
abbé n’eût voulu fairedire toute la messeà voix haute, 
et n’eût fort blâmé le silence de quelques prières 
de la messe, si l’on avait voulu l’introduire alors 
comme on le suppose : mais Bernon était bien éloi- 

(a) His satis instruimur exemplis nil nos delinquere , si en quæ 
ex nuctoritate pontificum qui ilium sanctiun virum tempove pvæces- 
smint , instituts suscepiinus et vel ex ^allicanarum eccles'arum 
aiit hispanicarum usu mutuavimus , fideli devotione sen unus« 
Kern, cap . 2. 
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gné de croire que l’usage du silence fût récent. Il 
avait lu et loué Amalaire, qui va nous exposer clai- 
renient la récitation secrète des prières et les rai- 
sons de ce secret; et il ne trouve rien de particu- 
lier à remarquer sur la récitation secrète, si ce 
n’est que dans la plus haute antiquité, l’oblation 
même et la communion se faisaient en silence. (*) 
Nous pouvons donc regarder Bernon comme un 
témoin qu’en son temps on n’a pas quitté un an- 
cien usage, en autorisant la récitation secrète des 
prières de la messe. 

§• III. 

■Troisième preuve par l'usage de faire rèciler secrète- 
ment les noms des morts dans les diptyques , ou de 
1rs placer ailleurs qu’à la messe , pour ne pas inter - 
rompre le silence du canon. 

On sait que les diptyques étaient un livre qui se 
pliait en deux et se fermait comme les livres d’au- 
jourd'hui. Il y en avait un pour les noms des vi- 
vons, et un autre pour les morts. Quand on récitait 
ces noms dans l’église latine pendant le canon , le 
diacre ou sous-diacre les récitait en silence à l’o- 
reille du prêtre. C’est la remarque du Père Mabil- 
lon dans le troisième tome des annales de l’ordre de 
;aint Benoît. ( b ) Duplex in eis ordo erat , vivorum 
et mortnorum , quorum nomina in sucris ad aurem 
sacerdotis à diacono recensebantur. Flore nous fait 
en tendre que selon l’ancien (°) usage, le prêtre pou- 
vait recommander au mémento des morts tous 
ceux qu’il souhaitait. Cette commémoration , pour 
ainsi dire mentale, ne contentait peut-être pas as- 
sez différentes personnes. Dans les congrégations 

(a) Cum vcraciter crcdi possit priores sanetos silentio obtulisse 
vel commun icasse. C. I. 

(b) Annal, ben. 859. tout. 3. p. 7(5. 

(<;) In quo utiqne locoautlibcnun est sacerdoti quos desideraverit 
peeuliariter nominare et nominatiai l)eo commendare, aut cerlè 
illnd ab antiqnLc usurpation est ut ibi nomina offerentium recita- 
runtiir. j Un us in miss, cnn 
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on voulut avoir la consolation d’entendre réciter 
tout haut les noms des confrères. Ou fit pour ce 
sujet, au lieu des diptyques, le nécrologe ou le li- 
vre des morts , qu’on appellait aussi quelquefois 
Je livre de vie, où l’on écrivait tous les noms des 
frères et des personnes unies. Ce qui s’observa dès 
le commencement de l’ordre de saint Benoît. C’est 
encore la remarque du Père Mabillon: Diptycorum 
exemplo invent um est apud monachos necrologium 
teu liber pro mortuis , in quo adscripta sunt no - 
minafratrum , etc . Mais ces noms n étaient lus qu’à 
{trime après le martyrologe , où rien ne pouvait 
empêcher de les réciter tout haut. Les diptyques 
étaient encore en usage au X e . siècle dans les grau- 
des églises. On voit dans la chronique de Lobes 
écrite alors par Folcuin, qn’Adalberon , qui fut fait 
archevêque de Reims en 969 , recommanda que 
selon l’ancienne coutume observée jusqu’à son 
temps , le sous-diacre réciterait tous les jours à l’o- 
reille du prêtre en silence les noms de ses prédé- 
cesseurs. 0») 

Rien n’interrompait donc alors le silence du ca- 
non, et l’on ne suivait en cela que l’ancienne cou- 
tume; ductam usque ad se consuetudinem. 

Au temps de saint Jérôme on récitait à l’offer- 
loirc même le nom de ceux qui offraient, et on le 
faisait alors à haute voix , ce qui est blâmé par saint 
( b ) Jérôme. Mais le Pape Innocent 1 . fit entendre qu’il 
était à propos de ne faire ces sortes de mémoires 
que pendant le canon ; ce qui a donné lieu de ne 

(n) Dixit etiam episeopus supra notninatus [Adalbero Rliemensis] 
prædecessorum suorum ductam usque ad se consuetudinem. ut 
inter ntissaruin solemnia , in ea speciali commemoratione defunc- 
lorum quæ supra diptvca dicitur , et in consecratione dominici 
corporis solemniter ajptur , quotidie in aurem presbyte» réci- 
tante si lent er subdiacono , omnium ipsius sedis noniina scripto 
recitentur episcoporum. Folculnus. Chron. t.aub. cap. 7. 

(b) Nunc publicè recitnntur offerentium nomina , et redemptio 
peccatoruin mutatur in laudem. /Héron. I. 2. comment, in cap. 
Al. U ieremix . 0 . 15. 
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le faire que secrètement ; W saint Augustin nom 
fait , ce me semble, entendre que la mémoire des 
morts se faisait pendant le canon , qui a été désigné 
par le seul mot de prières ou des prières que les 
prêtres faisaient à l’autel. 

§• iv. 

Quatrième preuve par Remi d’ Auxerre 3 l’an 885 . 

Remi d’Auxerre est loué comme un très-savant 
homme par plusieurs auteurs contemporains. Foub 
ques, archevêque de Reims, successeur d’TIincmar, 
qui mourut en 881, l’appella à Reims pour diriger 
les études des clercs, (*») et entre l’an 880 et l’an 
900 il vint enseigner publiquement à Paris, où saint 
Odon , second abbé de Cluny , fut son ( c ) disciple, 
comme nous l’apprend le moine Jean qui écrivait 
en 939. 

Nous avons déjà vu que le compilateur anonyme 
des divins offices avait transcrit son Traité De cele - 
brationc missœ , dans lequel Remi nous apprend 
distinctement l’usage de réciter le canon en silence: 
j Facto (A) totius ecclesiœ si lent io , in quo cessante omni 
strepitu verborurn.... incipit sacerdos orafionem jun~ 
deve... Te igitur. Ainsi nous n’avons que deux remar- 
ques à faire. La première est que c’est ici le premier 
auteur dans lequel on ait inséré le conte q-u’on faisait 
que l’usage de dire le canon tout bas , venait de ce que 
des laïques avaient osé prononcer les paroles sacrées 
sur du pain. Ce conte tirait sans doute son origine 

(a) Non parva est univers® ecclesiæquæ in hac consuetudîne cla- 
ret auctoritas , ubi in precibus saeerdotis , quæ ad altarc Domino 
lleo funduntur , locum suum habet et cominendatio mortuoruro. 
S. / lug . lib. de curapro mortuis. cap . !. 

(b) Flodoard. hisl. I. 4. 

(c) His diebus honestus juvenis succensus amore dicendi , Pnri- 
simn adiiî studéndi gratiA , primant sedis retire civitatem , ubi Re- 
inigius Autissiodorcnsis vir prædicabilis et thesauros screntiæ tune 
temporis babens moderandis et regendis studiis insudabat. Joan. 
Hat. fit. S. Odon. et chronic. Clan. p. 1631. Vide etiam Annales 
Bencdict. Tom. Ut. p. 444. 

(d) üibl. Pair. tom. fl. p. 449. 
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de l’histoire du Pré spirituel écrit par Jean Mosclius 
et Sophronius vers l’an 63o. On ne savait pas cette 
histoire distinctement an IX e . ni au X e . siècle en 
Occident , parce que le Pré spirituel n’avait pas été 
traduit en latin. Paschase Ratbert , qui était encore 
en vie en 86a, et qui avait rapporté plusieurs mi- 
racles touchant l’£ucharistie , tirés de la vie des 
Pères du désert , parce qu’il y en avait alors une 
version latine, dont M Aventin avait une belle co- 
pie écrite en 8 1 8 , n’a omis ce miracle que parce 
qu’on ne le connaissait pas alors. Le Pré spirituel 
n’étant pas traduit, et ne se trouvant pas en Occi- 
dent, on ne pouvait le rapporter que confusément: 
nous en parlerons plus bas. Il suffit qu’on voie à 
présent que Rend d’Auxerre ne s’est pas fondé sur 
cette histoire pour établir l’origine du silence du 
canon. 

S- v. 

Cinquième preuve par Hérard de Tours , Tan 858 * 
et par le Pape Nicolas I. Tan 866. 

On marque quelles prières on prescrivait alors aux fidè- 
les ; ce que contenaient les heures de Charles-le - 
Chauve , et la méprise de quelques savans sur ce 
point. 

TIérard , archevêque de Tours , dans les Statuts 
qu’il lit l’an 858, détend aux prêtres de commencer 
le canon avant qu’on ait chanté le sanctus , et il 
appelle les prières du canon des secrètes , parce 
qu’on ne les laissait pas entendre au peuple ; ( b ) et 
ut sécréta presbj-teri non inchoent antequàrn Sanc- 
tus finiatur. 

Le Pape Nicolas I. nous apprend en effet que le 
cation de la messe était un secret pour le peuple , 
et qu’on ne le laissait point entre les mains des laï- 

fa) A vent inus in annal. Bojorum. Cet auteur écrivait au com- 
mencement du XVI«. siècle. 

(b) Cap. ig* tom. i. capitul. 1286. 
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ques , non plus que les livres qui contenaient 1rs 
pénitences. C’est ce qu’il répond distinctement l’an 
066 aux consultations des Bulgares nouvellement 
convertis. A l'égard des jugemens touchant la pé- 
nitence que vous demandez , les évêques que nous 
envoyons dans votre pays l'auront par écrit; et l'é- 
vêque qui sera ordonné parmi vous , le montrera 
quand il sera nécessaire. Mais ces sortes de livres 
ne doivent pas être entre les mains des laïques , 
parce qu'ils nont aucun pouvoir dé juger. Nous di- 
sons la même chose du livre qui sert à la célébration 
des messes. I*) 11 est donc constant quon ne laissait 
pas lire alors le canon de la messe aux fidèles ; et 
il est bien aisé de voir par là que les prêtres ne le 
récitaient pas tout haut, puisque les fidèles auraient 
pu l’apprendre par cœur. 

Cependant si l’on s'en rapportait aux conjectures 
de nos jours , on dirait que le canon aurait été en- 
tre les mains de tous les fidèles durant les dix pre- 
miers siècles , et qu’il y était précisément dans le 
temps que nous venons de marquer , c’est-à-dire , 
sous Nicolas I. et sous Charles-le-Chauve. De la 
manière que parlent quelques personnes d’érudi- 
tion , il semble qu’il ne puisse pas y avoir lieu d’en 
douter. ( b ) L’auteur de La coutume d'adorer et de 
prier debout , en paraît bien convaincu; car en par- 
lant des auteurs du IX e . siècle : On voit encore , 
dit-il , un formulaire de prières composé par l'or- 
dre du roi Charles-le-Chauve pour l'usage du peu- 
ple , dans lequel on trouve toutes les oraisons du 
canon que le peuple devait dire conjointement avec 
le prêtre. 

(a) Judicnim prcnitentiæ quod postulastis, episcopî nostrî quos 
in patriam vestratn misimus, inscriplis secum inique deferent, mit 
certè episcopus qui iu vobis ordinabitur, hoc, cùm oportuerit , px- 
hibebit: nam seculares taie qtiid habere non convenit, mmirùut 
quibiis per id judicandi quemquaru ministerium milium tribuitur, 
Similiter et de codice ad faciendas missas asserimus. Resp. ad Con- 
sull. B idg . num. 76 et 77. concil. Tom. FUI. 542. 

(b) Coutume de prier debout. T. l.p. 298. 
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Il est tont-à-fait surprenant qu’on ose parler 
ainsi , sans avoir vu ce formulaire de prières de 
Charles-le-Chauve , et l’on peut bien assurer que 
cet auteur ne l’a jamais vu ; car comment voir ce 
qui n’est pas ? Ce qui a trompé quelques personnes , 
c’est que des savans ont parlé des heures de Charles- 
le-Chauve qui se sont conservées en Allemagne et 
en Lorraine jusqu’à uotre temps, et l’on s’imagine 
que des heures qui ont près de 900 ans d’antiquité, 
et qui ont été faites avant le IX e . siècle , ne peuvent 
pas manquer de contenir le canon de la messe. Il 
faut donc exposer ici ce que contiennent ces heu- 
res , afin qu on ne s’y trompe plus. 

Les heures de Charles-le-Chauve ont été écrites 
avec tant d’art, et si richement reliées, que véri- 
tablement la postérité les a toujours regardées et 
conservées comme une curiosité remarquable. Il y 
en a de deux sortes , de grandes qui étaient destinées 
apparemment pour les grands offices , où il y avait 
beaucoup de psaumes à chanter; et de petites qui 
étaient pour tous les jours, ce qui les faisait appe- 
ler les heures manuelles, ou le Manuel. Les gran- 
des heures sont à Paris, et n’ont jamais été impri- 
mées. Les autres ont été imprimées en Allemagne il 
y a cent vingt-cinq ans. Ces deux sortes d’heures 
n’ont rien de commun que les litanies , lesquelles 
nous font pourtant connaître en quel temps elles 
ont été écrites ; car dans les grandes heures il y a: 
Ut Hirmindrudirn conjugem nostram conseivare 
digneris , Te rogumus audi nos ; et dans les petites 
heures on lit : Ut Ynnindrudim conjugem nostram 
mm liberis nostris conseivare digneris , Te rogamus 
audi nos . Ainsi ces deux sortes d’heures ont été fai- 
tes pendant la vie de la reine Irmentrude. Or Char- 
Jes-ie-Chauve épousa Irmentrude l’an 843 , et elle 
mourut l’an 869. Ainsi ces heures ont été écrites en- 
tre l’an 843 et l’an 869. Il est visible que les premiè- 
res ont été écrites peu après le mariage de Charles- 
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le-Chauve, el par conséquent Fan 844 > avant qu’il 
eût des eufaus, et que les dernières doivent être 
placées vers l’an 860 , lorsqu’il avait plusieurs en- 
fans qu’il joint dans les litanies à la reine leur mère. 
Voyons comment ces heures se sont conservées, 
et ce qu’elles contiennent. 

Après la mort delà reine Irmentrude les grandes 
heures où elle était nommée dans les litanies, furent 
vraisemblablement données par Charles-le-Chanve 
à l’église cathédrale de Metz, d’où elles ont passé 
à la bibliothèque inestimable de M. Colbert. C’est 
là que je les ai vues avec une singulière satisfac- 
tion. C’est assurément une pièce très-riche et très- 
curieuse. La forme de ces heures est comme un in- 
quarto ordinaire, et les couvertures sont enrichies 
de beaucoup de pierreries. Tout y est écrit sur de 
beau vélin en lettre d’or capitales, dont la dorure 
est incomparablement plus belle que celle qu’on 
fait à présent. Voici tout ce qui y est contenu : le 
psautier tout entier; les cantiques qui finissent par 
Nunc dimittis; le Te Deum intitulé Hymnas ad ma- 
tutinum diebus dominicis , dans lequel on sera peut- 
être bien aise de savoir qu’il y a cutn sanctis luis 
gloricî munerari ( a ) ; le Pater ; le symbole des Apô- 
tres, le Gloria in ex celsis , intitulé Hymnus An gc- 
licus ; le symbole de saint Athanase intitulé Fuies 
sancti Alhanasii ; et enfin les litanies des Saints , où 
le roi ne demandeque la conservation de sa femme, 
n’ayant point encore alors apparemment d’en fans: 
Ut Hirmindrudim conjugcm noslram conservai e , 
etc. , une oraison pour implorer l’intercession des 
Saints, Beuedicamus Domino , Deo gratias. Ainsi 
finissent les grandes heures. 

Les petites ont été trouvées en Allemagne , et 
données au public parles soins de Félicien , évêque 
de Scala, qui y fit une préface en 1 583 à Munich. 

(a) On lit de même dans un bréviaire manuscrit du XI'. siècle, 
qui est à l'Institution de l’Oratoire de Paris. 
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Ces heures ont été aussi écrites en lettres d’or, et 
Ion y voit en miniature un jeune prince qui est 
apparemment Charles, roi d’Aquitaine , (ils de Char- 
les-le-Chauve. Voici le titre de ces heures manuel- 
les : Incipit liber orationum que/n Carolus piissimus 
rex Luduvici Cæsaris filius Otnonymus , colligere 
atque sibi manualem scribere jussit ; et voici ce 
quelles contiennent: i°. deux mots pour offrir son 
Ame à Dieu en se levant, une oraison de saint Au- 
gustin , une de saint Jérôme , une de saint Gré- 
goire , une d’Alcuin, plusieurs psaumes des plus 
courts, Oratio ante lilaniam , les litanies où il y a, 
Ut Yrtnindruditn conjugem nos tram cum liberis nos - 
tris cotisera are , etc ; une oraison de saint Augustin , 
Pt une pour les vivans et pour les morts. Nulle 
mention du canon. II y a seulement deux oraisons 
pour la messe que nous mettrons ici , l’une pour 
offrir le sacrifice, l’autre pour réciter quand le prê- 
tre dit Orale fratres. 

Oratio quando offertis ad missarn pro propriis pec- 
calis et pro ani/nabus atnicorutn. 

Smcîpe sancta 'Fr in il a s y atque indivisa imitas 
liane oblalionem quant tibi. offero per manus sacerdo - 
lis tui pro me peecalore et miserrimo omnium ko mi- 
mim , pro meis peccaiis innumerabUibus , quibus pcc- 
eati corom te , in die.tis s in fiitlis , in rogilalionibns 3 
ni pr celer il a mihi dimittas , et de futnris me cuslodias, 
pro sanitale corporis et anima: meœ , pro graliarum 
actions honorant tuorum quibus ntor quolidie. Qttid 
retribuam tibi Domino pro omnibus qutc relribuis 
mihi ? liane oblalionem saluions tibi o/ferre prœsu - 
ma j et nomen tuum invocabo , landaus invocabo Do- 
minion , et ob inimicis meis salcus rro. 

Suscipe etianij Domine eanulem oblalionem pro ani- 
ma b us parenlum mrorinn et amicorum , cl omnium in 
Christo quiescentium , ut consortio sanclomm tuorum 
cum perpétua fruantur œtrrnitate. 
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Quid on a nouai sitad missatn pro sacerdole t quando 

petit pro se orare. 

Spiritus sanctiis superveniat in te et virtus Âltis- 
simi obumbret te. Memor sil sacrificii tui , et kolo- 
caustum tuum pingue fiat. Tribuat tibi secundùm cor 
tuum , et omnent petit ionem tuam confrmet. Da , Do- 
mine j, pro nostris peccatis acceplabile et suserplibile 
fieri sacrifciwn in conspeclu luo. 

Observation sur la Prière marquée dans les Heures 
de Charles-le-Chauve au lieu de Suscipiat. 

On ne répondait pas précisément de la même 
manière, clans chaque église. ( a ) Quelque peu de 
temps avant Charles-le-Chauve , Amalaire avait en- 
tendu dire trois versets de X Exaudial. ( b ) 

Remi d’Auxerre , peu d’années après Charles- 
le-Chauve , rapporte quelques autres formules: 
( c ) jécclinans ergo se populus orare debet ila : Sit 
Dominus in corde tuo , et in ore tuo et suscipiat 
sacrificium sibi acceptum de ore tuo et de manibus 
tuis pro nostra omniumque sainte. ( J ) Amen. Vel 
hoc dicant omnes : Spiritus sanctus superveniat in 
te , et virtus Altissimi se infundere et oburabrarc 
dignetur tibi, qui excutiat omnem rubiginem pec- 
catorum tuorum et evacuet sordes omnium viiio- 
rum, et emundet, etexpurget, castificet et sanc- 
tificct corpus tuum, et ejus templum et Christi 
merearis esse rnembrum , et facial te idoneum et 
digimm ministrum ad irnmolandum Deo sacrificium 
lundis, et reddendi Altissimo tam tua quàm om- 
nium nostrorum vota; Exaudiat te Dominus in die 
tribulationis, et cœtera usque pingue fiat. Suscipe 
preces et munera tua quæ ei offers pro luâ et om- 
nium nostrorum iniquitate vel ignorantiâ, et pro 

(a) Audivi dicere quod plebs eâdem horà très versiculos cantet 
pro sacerdote. 

(b) Miltat tibi Dominus auxilium de sanclo , et duos sequentoî. 

(c) De Keel Ofjic. I 1. cap. 19. 

(d) lie célébrât, masse. Jiibl. PP. t. 9. p. 542. 
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universa Ecclesia sancta , catholica et apostolica per 
orbem terraruin longé latèqne diffusa. 

On voit par là que la formule marquée dans les 
heures de Oharles-le-Chauve est un précis de ce 
qui se disait partout. 

Enfin pour les jours de communion il y a deux 
oraisons fort courtes , l’une avant la communion , 
et l’autre après. 

Oratio ante Communionem. 

Domine sancte , pater omnipotent > œierne Deus 3 
du mihi corpus et sanguinem Cfiristi Filiitui Domini 
nostri ila sumere , ut merealur ( a ) per hoc remissio- 
nem peccatorum accipere , ex tuo sunclo Spiritu rc- 
pleri , quia tu es Deus , et in te est Deus , et prœtcr 
te non est alius t cujus imperium permanel in sccula 
scculorum. 


Oratio post Communionem. 

Çuod ore sumpsi , Domine 3 mente copiant , ut de 
corpore et sanguine Domini nostri J csu-C hristi fiat 
mihi remedium seinpitenium. Per eumdeni Dominant , 
etc. Voilà tout ce que contiennent les grandes et 
les petites heures. 

Ceux qui n’ont pas craint d’assurer que dans les 
heures de Charles-le-Cliauve ( b ) on trouvait toutes 
les oraisons du canon de la messe que le peuple dé- 
mit dire conjointement avec le prêtre , n’auraient pas 

(a) Merear. 

(b) Si l’on voulait tâcher d’excuser l’auteur de La coutume d’ado- 
rer et de prier debout , ne pourrait-on point dire qu’il avait voulu 
parler, non des heures de. Charles-le-Chauve , mais de Charles V, 
dit le Sage , quoiqu’il y ait 500 ans entre les deux ? Ce prince qui 
était pieux et qui aimait la lecture, s’etait fait traduire l'ordinaire 
de la messe selon l’usage de Paris, nous pourrons insérer cette tra- 
duction dans la Bibliothèque liturgique : Ici commence Cordon - 
nance delà messe, etc. Le même roi fit aussi traduire pour son 
usage le rational des divins offices de Durand , évêque de Mende, 
ce qui fut fait par Jean Golin , Carme. Il s’en trouve trois manus- 
crits dans la bibliothèque du roi , côtés /V. G840 , 7031 , 7278. I.e 
manuscrit 7031 est signé à la fin du roi même. J-e troisième , côté 
7278, lui est dédié. Charles V mourut en 1380. 
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parié de cette manière , s’ils avaient jeté les yeux 
sur ces heures. Ils n’ont apparemment vu dans 
quelque catalogue que ce titre, sous lequel elles ont 
été imprimées à Ingolstat, Liber precationum quas 
Carolus Calvus imperator sibi quotidiano usu coliigi 
mandant. Ingolstat, i585, in- 1 a. ; et ils ne pou- 
vaient guère plus mal placer l’époque du canon 
mis entre les mains du peuple fidèle que dans le 
temps auquel le Pape Nicolas nous a appris qu’on 
ne le lui confiait pas. 

On croyait alors que les ficleles devaient se con- 
tenter, pendant la messe, de se joindre à l’Église pour 
chanter ce qu’ils pouvaient savoir par cœur, comme 
le Kyrie eleison , ou de méditer en silence , tenant 
leurs esprits et Ie.urs cœurs élevés à Dieu. C’est tout 
ce que l’archevêque TIérard leur demande dans ses 
statuts (■) : dut communiter Kyrie eleison canlent , 
aut singulariler orationern dicant et in ecclesia curn 
silenlio stent , et pro se et pro Omni populo Dei oreut , 
corda semperad cœlum habentes erecta. Les statuts 
d’Hincmar de Reims, en 85a , ne prescrivent qu’aux 
seuls prêtres la connaissance dit canon : ( b ) Populum 
sibi co/nmissurn seduto ins t ruât , preefationem quo - 
que canonis et eutnde/n canonem intelligat , et me - 
monter ac distincte proferre valent. 

§. VL 

Sixième preuve par Flore de Lyon l’an 840 . 

Flore, diacre de Lyon , florissait sous Agobard, 
archevêque de Lyon , mort en 840 . Il passait pour 
un des plus savans hommes de son temps. Walfrid 
rapporte son éloge dans des vers adressés à Agobard, 
et Waudelberl qui écrivait vers l’an 85o , appelle 
Flore un homme très-connu et très-savant, dont il 
dit qu’il avait reçu beaucoup de secours ( c ) pour 

(a) Cap. 1t4. (b) Cap. t. Cane. tom. 8 par/. 

(0 Ope et subsidio prædpnè «sus sut» saueti et noininaticsimî vîri 
Flori Lugdunensis ecelesiæ subdiaconi , <jui ul nostro teinpore te- 
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son martyrologe. Cet homme si savant et si versé 
dans les rnonumens de l’antiquité , a recueilli de 
tous les Pères une explication du canon de la messe 
sous le titre De actione rnissarum , qui a été impri- 
mée pour la première fois à Paris en i548( a ),et 
réimprimée en partie dans une des Bibliothèques 
des Pères , et ensuite plus au long à Lyon dans la 
grande bibliothèque des Pères , tomeXF r y xa ais tou- 
jours sans les témoignages des Pères cités à la marge , 
comme on les trouve dans la première édition. 

Le traité de Flore est tout dogmatique , pour 
expliquer le fond du mystère , et développe la vé- 
rité de la présence réelle du corps de noire Sei- 
gneur. Cependant ce traité, tout dogmatique, nous 
fait assez connaître l’usage et les principaux motifs 
du silence du canon, puisque ce savant auteur nous 
dit , qu’après la préface et le Sancius, « toute l’é- 
» glise entrant dans un grand silence , pour ne don- 
» ner plus lieu à d’autre langage qu’à celui du 
» cœur, le prêtre commence la prière Te igitur. Il 
n’est pas nécessaire de mettre ici au long tout ce 
qu’il dit du silence avec lequel le canon est récité, 
puisque le faux Alcuin et Bemi d’Auxerre ont tiré 
de lui tout ce que nous avons rapporté plus haut, 
ainsi que nous l’avons remarqué. Mais pour aller au 
devant des évasions de quelques personnes qui pré- 
tendraient peut-être éluder le témoignage de Flore, 
en disant qu’il ne parle que du silence des assistons 
pendant la récitation du canon , et non pas du si- 

vera singulari studio et assiduitate in divinæ scripturæ scientia pol- 
Iet, ita librorum antiquorum non medioeri copia et varietate nos- 
eilur abundare. IVandelb . in Martyr . 

(a) La première édition a été donnée sous ce titre : Brevis et ad- 
modum dilue Ida in mlssx canonem exegesis , sans le nom do 
Flore, parce qu’on ne savait pas alors que ce traité fdt de lui. Lin- 
danus , évêque de Gand , donna ce même traité, en 1S8Ü avec son 
vrai titre, Ds actione rnissarum , et le prologue qui manque à la 
première édition, mais sans savoir encore qu’elle était de Flore. 
L’ouvrage est anonyme; on marque seulement qu’il est tiré d’un 
très-ancien manuscrit , ex antiquissimo coclice , etc. auquel il 
manquait six feuillets. 



DISS. XV. PART. U. ART. fIT. — DU S1LCTCÈ DK* 

lence avec lequel le prêtre devait le réciter: il faut 
ajouter ici ce que Flore répète quelques ligues plus 
bas, que le prêtre prie avec l’assemblée, non pur 
la voix , c’est-à-dire, en faisant entendre sa voix , 
mais par le cœur : Clamat sacerdos cum ecclesia , 
non voce ^ sed corde , dicens: Te igitur , etc. 

$. VII. 

Septième preuve par Amalaire , vers l'an 820. 

Nul auteur 11e peut mieux qu’Àmalaire nous ins- 
truire des usages de son siècle , et de ceux qui l’ont 
P» écédé. Il vivait dans un temps ou l’on s’appliquait 
particulièrement à l’étude des offices divins, parce 
que Charlemagne et Louis-le-l)ébonnaire souhai- 
taient qu’on introduisît en France le rit romain , 
et qu’on pût trouver partout un même office, soit 
qu’on fut à Rome , soit en Allemagne , soit eu 
France. Amalaire était particulièrement chargé de 
laire des recherches sur les offices divins , et prin- 
cipalement sur le missel, qu’on appelait alors le 
Sacra men taire. Mil : peccatori , dit-il ( a ), grossa res 
data est potiùs ad indugundum quant ad exponen - 
dam , id est , de ojjicio quod coniinetur in sacra- 
m en ta no , etc. Cet auteur était connu avant la mort 
de Charlemagne. ( h ) La règle des chanoines qu’il 
tira , comme avait fait Godégraud, des anciens dé- 
crets des Pères et des Conciles , fut approuvée au 
Concile d’Aix-la-Chapelle en 81 7, et depuis ce temps- 
là jusqu’à l’an 827 il composa les quatre livres des 
offices ecclésiastiques. Il marque fort clairement 
duos In préface (°) des offices divins que le prêtre 
fait l’ohlation de l'hostie par une prière secrète ; au 
livre 3 . chapitre 19. de l’offertoire, il apporte plu- 
sieurs raisons du silcuce des prières du prêtre ; et 

(a) Prolog, de Offic. Kecles. p. 105. (b) Mort en 814. 

(<■) Cautères in eo loc.o idii saemtos compnnit bosliain in nltari , 
et tarit eam transite per surun serre Lui 1 oralioncin admodum hos- 
tie?, sive rnniicris donive, vel sacritkii seu oblatiouis. A mal. prie- 
Jal de o/Jic. eccl. 
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au chapitre 20 . de sécréta, il dit (*) cpx elle s'ap- 
pelle ainsi parce qu’on la dit secrètement , et que 
le prêtre ne prononce les paroles ( b ) que pour être 
averti des choses auxquelles il doit penser. 11 exa- 
mine , au chapitre 23 , qui a pour titre ( c ) de Teigitur , 
d’où vient qu’on dit ces prières secrètement, et 
voici les raisons qu’il en donne, et qu’il trome 
dans saint Cyprien. L’une, parce que Jésus-Christ 
nous a appris à prier en secret ( d ) ; magislerio suo 
Dominus secrelo nos orare pnecepit. L’autre , parce 
que cette prière secrète convient à la foi , qui nous 
apprend que Dieu pénètre dans tout ce qui est ca- 
ché ; quod magis couve ni t fidei ut sciamus Vomi - 
num.... in abdila quoque et occulta penetrare. La 
troisième , que Dieu qui voit les pensées des hom- 
mes écoute la prière du cœur et non pas le son de 
la voix : Quia Üeus non vocis , sed cordis audit or 
est , qui cogitationes hominum videt. La quatrième, 
que la célèbre Anne qui était la figure de l’Église, 

{ triait sans faire entendre ce qu’elle disait. Elle par- 
ait dans son cœur, dit I e ) l’Écriture. On voyait re- 
muer ses lèvres sans pouvoir entendre aucune pa- 
role, et le Seigneur l’exauça. 

Je ne sais ce qu’on pou rrait apporter de plus précis 
pour marquer que, par la prière secrète , l’on entend 
une prière faite d’une voix non entendue des assis- 
tais , et pour exprimer la manière dont le canon 
et les autres prières secrètes sont dites , suivant la 

(a) Sécréta ideo nominatur , quia secretô dicitur. 

(b) Ac ideo quia Deo cogitationibus loquimur , non est necessaria 
vox reboa ns, sed verba ad hoc tantum ut eisdem adnioneatur sa- 
cerdos quid cogita re debeat. 

(c) A mal. dé Off. Eccl. I. 3. C. 23. 

(d) Ex S. Cypr. de orat. dom. 

(c) Quod Anna ecclesiæ typum portans custodit et servat quæ 
Deum non clamosâ petitione J std tacite ac modeste intra ipsas pec- 
toris latebras precabatur, et loquebatur prece occultd, sed mani- 
festé fuie : loquebatur non voce sed corde , quia sic Dominumscie- 
bat atidire , et impetravit eflicaciter quod petiit , quia fideüter pos- 
tulavit. Déclarât Scriptura divina quæ dicit , Loquebatur in corde 
suo et labia ejus movebantur, et vox ejus non audiebatur , et 
exaudh'it eani Dominus. 1. Reg. 1. 

4* 23 
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rubrique, pur !e prêtre, à qui l’on voit remuer les 
lèvres ,sans entendre ce qu’il dit. Cependant Ama- 
laire tire tout cela de saint Cyprien ( a ) , tant il étoit 
persuadé que l’usage de son temps , qui était tout 
semblable au nôtre, devait être très-ancien. 

Il parle encore plusieurs fois de ce silence dans son 
autre ouvrage sur l’ordre romain , qu’il intitula 
E dogue , et qui nous a été donné par M. Baluze a 
la fin des capitulaires des rois de France : Amalaire, 
dans ce dernier ouvrage , qu’on peut regarder , ce 
me semble, comme un recueil de fragmens et de piè- 
ces qu’il ramassa à Rome peu après l’an 827 , lors- 
qu’il y fut envoyé par l’empereur Louis-le-Débon- 
naire , explique plusieurs fois le mot de sécréta ( b ) , 
et pourquoi l’oraison que le prêtre dit sur les obla- 
tions est récitée en secret? ( c ) C’est qu’il est utile 
que l’oraison qui est particulière aux prêtres soit 
secrète, afin qu’ils ne pensent pas si leur voix ou 
leur récitation est agréable au peuple; mais qu’ils 
ne s’occupent uniquement que d’unir leur esprit 
à Dieu qu’ils prient. 

Il met aussi un titre exprès au sujet du secret du 
canon : De Te igiturcw secreto cunielur : sur quoi 
il fait remarquer la différence qu’il y a entre la 
préface et le canon. Par la préface qu’on dit à haute 
voix, tout le monde est averti des louanges dues à 
Dieu notre créateur, et que nous devons faire tous 
ensemble : Quocl cxcelsa voce dicirnus ante Te igi- 
tur , ad laudetti pertinet qui hanc valent distin - 
guère , omnibus demonstretur , créât oris nostri, ut 
manifesté , etc. «Mais quand on vient au Te igitur, 

» c'est alors la prière spéciale du prêtre. C’est lui 

(a) S. Ci/pr. de orat. Dont. 

(b) Sécréta dicitur, eô quôd sécrétant orationem dat super ob!a- 
tioneni. Col. 156-1. 

(c) Christus solitudinein quæsivit in oratione. Quantô tnagls nos 
oportet quærere qui undique circumdamur tumultibus \ Ilioruni et 
consuetudine seculari. Utile nainque est omnem orationem specia- 
lem sacerdotum sécrétant esse , ut non cogitentus quomodo placent 
vox et compositio oris populo terreno, sed tantummodo cogiteuius 
qualiter meus soli Deo concordet quem orat. Col. 13C5. 
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* seul qui entre dans le Saint des saints , et qui doit 
« faire cette prière en secret, en quoi il suit le pré* 
» cepte de Nolre-Seigrieur , son maître, qui dit (») , 
» lorsque vous voudrez prier , entrez dans un lieu 
» retiré , et , fermant la porte , priez votre Père en 
b secret. Cette coutume s’est conservée dans l’É- 
» glise jusqu’à présent, que celui qui fait la prière 
» (de la consécration) la fasse en particulier: qu’il 
b la dise d’une voix qui serve à l’avertir de ce 
» qu’il doit demander à Dieu dans le secret de son 
» cœur. Et ce n’est pas sans raison que cette cou* 
» tume s’observe parmi les Chrétiens. C’est sans 
» doute parce que Jésus-Christ a prié seul , suivant 
» ce que dit saint Matthieu : Il monta seul sur la 
b montagne pour prier. ( b ) » 

En est-ce assez pour être persuadé qu’au temps 
d’Amalaire , l’oraison sur les oblations, ou le canon, 
se disait secrètement ou en silence , et qu’il croyait 
celle coutume bien, ancienne ? Quand les explica- 
tions qu’il donne ne plairaient pas à tout le monde , 
son témoignage n’en aurait pas moins d’autorité 
par la certitude des usages qu’il rapporte. On ne 
peut disconvenir qu’on ne lui ait donné beaucoup 
d’éloges. Un homme d’aussi bon sens et d’une cri- 
tique aussi judicieuse , que l’était Guillaume de 
Malmesbury , au XII e . siècle , en fit un abrégé (®) f 

(a) Aîalth. vi. 16. 

(b) Ista oratio specialiter ad sacerdotem pertinet , solüs saccrdœs 
in eadem intrat , secretô eam decantât. Sequitur magistri sui præ- 
cepta qui dicit : Tu autem cùm oraveris , infra in cnbicvlum, etc. 
Iste panique mos apud nostram ecclesiam usque hodiè manet , ut 
siqtiis orationem fiicit, specialiter facit. liane ita exaltat voce , ut 
seipsum adnioneat quid in secreto cordis sui postulare debeat. Ne- 
que absre est quare inos iste apud ebristinnos teneatur; procui du- 
bio quia Cliristus solus orabat. UndeMatthæus : Et dimissâ turbà 
ascendit in monfem solus orare. Col. 1362. 

(c) Cet abrégé d’Amalaire par Guillaume de Malmesbiirr, est 
dans la bibliothèque de Lambeth , d'où M. Allix , autrefois ministre 
de Cliarenton , a tiré une partie de la préface dans laquelle on lit : 
Cælerüm de varietatibus ofjîciormn , alium frustra desiderabis 
qnctm Jmalarinm ; fuerit jortassis aliquis qui scripserit diser- 
tiùs nemo certè peritiüs. In Joannein Parisiensem. Londini, 1686. 
page 84. 
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ou il dit , que si quelqu’un a traité des offices avec 
plus d’éloquence, personne ne l’a fait plus savam- 
ment. 

Son ouvrage fut fort examiné et critiqué, même 
par Agobard, archevêque de Lyon , et par Flore. 
Mais ceux-ci ne l’ont jamais accusé d’avoir manqué 
d’exactitude ou de fidélité en rapportant les faits 
et les usages. Ainsi nous pouvons conclure sûre- 
ment sur son autorité , et sur celles qu’il a com- 
pilées , qu’au commencement du 1X°. siècle, on 
croyait que la coutume de dire en silence la secréte 
et le canon, était d’un temps immémorial. 

Réflexion sur Rubun-Maur , et sur Walfrid Strabon. 

Comme nous venons de recueillir avec soin tout 
ce qui se trouve dans les auteurs du IX e . siècle, 
touchant la manière de prononcer les prières de la 
messe, on serait peut-être surpris de ne trouver ici 
aucune mention de Raban et de Walfrid. Disons-en 
deux mots. ltaban-Maur, dans ses trois livres de 
institutione clericorum , n’a faitque deux petits cha- 
pitres de l’office et de l’ordre de la messe, et il ne 
parle pas distinctement de la manière d’en pronon- 
cer les prières ; on peut cependant apercevoir la 
prière secrète du canon dans ces paroles :( a ) Le sacri- 
fice est ainsi appelé , parce qu'il est consacré parla 
prière mystique : et véritablement on trouve sou- 
vent dans les auteurs indifféremment prières mys- 
tiques ou secrètes. 

Walfrid Strabon a fait aussi un livre de exordiis 
et incrément is reru/n ecclesiasticaruni , où l’on trouve 
un long chapitre (qui est le 22 e .) clc ordine missre. 
Mais il ne parle que des additions qui ont été fai- 
tes au canon , sans rien dire de la manière de pro- 
noncer. Il traite au chapitre douzième de orandi 
modis , ac distant id vocurn ; et là il loue les prières 

(a) Sacrific.ium dictuin quasi sacrum factum, quia precc myslica 
coasecratur. L. 1 . c. 32. 
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à voix haute, et celles qui sont secrètes. ( a ) Il mon- 
tre l’utilité de celles-ci par l’exemple d’Anne, mère 
de Samuel ; et il dit encore qu’on peut parler bien 
haut devant Dieu sans faire entendre aucun son, 
puisqu’en effet Dieu dit à Moïse d’où vient qu’il 
criait vers lui quoiqu’il ne paraisse pas qu’il eût 
parlé : Quid clamas ad me ? càm non légat ur ibi 
aliquid clamasse. On tirera de ces paroles ce qu’on 
croira de plus convenable. Je n’insiste point là-des- 
sus. Les auteurs ne disent pas tout sur toutes cho- 
ses. Si ceux-ci ne disent rien de précis pour le si- 
lence des prières de la messe , ils ne disent rien con- 
tre, et ils contribuent même à faire l’éloge de ce 
silence. 


ARTICLE IV. 

Que depuis A malaire , sous Ijouis-le- Débonnaire * en 
remontant jusqu’à saint Grégoire , il ne s’est fait 
aucun changement sur la manière de réciter le ca- 
non. Preuves qu’il était récité en silence par de très- 
anciens monument Pontificaux , Sacramentaires , 
Ordres romain j gallican, monastique , etc. 


Ce que nous avions entrepris de montrer qu’il ne 
s’est fait aucun changement au X e . siècle touchant 
l'usage de réciter le canon à voix basse, est fini. On 
vient de voir qu’au commencement du IX*. siècle 
les auteurs parlaient de même que ceux du XI e . 
L’oraison de i'oblation devait être secrète, et le prê- 
tre disait le canon en silence. C’en est assez ; le chan- 
gement supposé par quelques savans est donc une 
pure illusion. 

(a) Inteiligamus ergo his exemplis quid Dominus in remplis suis 
lieri vêtit... Anmim inatrem beati Samuelis in secreto cordis motu , 
tantùm tabioruui sine strepitu vocis orantem , in filii pétitions 
eiandivit. 
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Mais il ne sera pas inutile de remonter plus haut, 
afin qu’on ait lieu d’examiner en quel temps on peut 
placer l’époque du prétendu changement , ou plu- 
tôt pour se convaincre qu’on n’en peut point trou- 
ver. Nous allons faire voir ici que ce changement 
ne s’est pas fait depuis saint Grégoire jusqu’au com- 
mencement du règne de Louis-Ie-Débonnaire, sous 
lequel Arnalaire écrivait. Il sera aisé de s’en con- 
vaincre, en faisant réflexion sur le zèle de Pépin, 
de Charlemagne et de ses enfans, à faire suivre 
exactement le rit romain, par les auteurs qu’Ama- 
laire avait vus , et par la messe d’illyricus , par 
quelques anciennes expositions de la messe romaine 
écrites vers l’an 800, par l’ancien rit gallican, et 
par l’ancien ordre romain. 

i*. On ne dira pas que Pépin, ni Charlemagne, 
ni Louis-le-Débonnaire, aient voulu recevoir le rit 
grégorien , en y faisant des changernens. Ils ont 
paru trop attachés à introduire le rit romain pur et 
simple. Dans les livres carolins, que Charlemagne 
voulut bien laisser publier sous son nom l’an 794» 
il loue le roi Pépin son père, d’avoir introduit l’of- 
fice romain dans les églises des Gaules, afin qu’on 
fût uniforme dans la célébration des offices, com- 
me on était uni dans la foi ; nec sejungerel officio- 
rutrt varia celebratio , quas conjunxeral unicai fi- 
dei pia dévot io. 11 déclare qu’il s’applique à faire re- 
cevoir cet ordre romain dans les églises qui ne l’a- 
vaient pas encore reçu. Louis-le-Débonnaire ne fut 
pas moins zélé sur cet article que son père; et Char- 
Ics-le-Chauve y tint aussi la main. ( a ) Il écrit au 
clergé deRavonne , qu’il avait vu célébrer des mes- 

(n) Nam et lisque ad tempora abavi nostri Pipini gallicanæ et 
Iiispanicæ ecelesiæ, aliter quàm romana vel mediolanensis ecclesia 
divina officia celebrahant , sicut vidimus et audivimus ah eis qui ex 
pari il) lis toletanæ ecelesiæ ad nos venientes seeundùm morem ip- 
si.is ecelesiæ , coram nobis sacra officia cclebrarunt. Celebrata sunt 
ctiain coram nobis sacra missarum oflicia niore Hierosolymitano 
antore .lacobo apostolo, et more Constantinopolitano, autore Rasi- 
lio. Sad nos sequendam duciinns romanam ecclesiam in missarum 
celebrationc. In cutat. test, verit. 
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ses de la manière qu’on les célébrait à Jérusalem 
selon le liturgie de saint Jacques, à Constantinople 
selon la liturgie de saint Basile ; mais qu’il suivait 
uniquement l’église romaine dans la célébration de 
la messe. Tous ces princes auraient donc été bien 
éloignés de vouloir changer quelque chose dans l’of- 
fice romain , tel qu’il avait été réglé par S. Grégoire. 

a°. Amalaire n’a pas regardé l’usage de dire la se- 
crète et le canon en silence comme un usage nou- 
veau. Il le donne au contraire comme bien ancien. 
S’il ne sait pas en quel temps il a commencé, et 
s’il ne soupçonne pas même qu’il ait eu un com- 
mencement , qui est-ce qui pourra trouver l’époque 
de ce changement? Il avait sur la messe tous les 
écrits cpie nous pouvons avoir. Il en avait même 
beaucoup que nous n’avons pas. On ne peut dis- 
convenir qu’il ne fit de grandes recherches sur le 
rit romain , qu’on introduisit alors en France. Il 
s’appliquait encore plus, comme il le dit lui-même , 
à rechercher les anciens usages qu’à les expliquer. 
Et au fond son ouvrage doit être regardé comme 
un recueil de fragmens et de témoignages anciens. 
11 cite très-souvent l’ancien ordre romain ; et la 
moindre chose qu’on puisse lui accorder , c’est d’a- 
voir su du moins ce qui s’était fait depuis saint 
Grégoire jusqu’à Pépin et à Charlemagne, qui vou- 
lurent faire recevoir dans les églises de France le 
missel romain ou grégorien, qui était la même chose, 
3*. Flaccus Illyricus , chet des Centuriateurs de 
Magdebourg, donna au public en 1 557 une messe 
latine sous ce titre : Missa latina quce olim ante 
romanam circci septingentesimum Domine annum 
in usu fuit , bonâ fide ex vetusto authenticoque co- 
dice descripla. ( a ) Le cardinal Bona a fort bien mon- 
tré que cette messe n’était pas l’ancienne gallicane 
qui se disait en France avant que le rit romain y 
eût été introduit; mais que c’était la messe romaine 

(a) Voyez ce qui a été dit de cette messe au tom. 2. pag. 290. 
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même avec quelques additions ; et l’on doit la pla- 
cer après l’an 800, et non pas Tan 700; mais tou- 
jours elle contient des rites fort anciens , et l’on y 
voit que tout le canon s’y disait si fort en silence, 
sans (pie le peuple y pût rien entendre, que dès 
(pie le prêtre commençait Teigitur ( a ) , les ministres 
de l’autel chantaient et récitaient les psaumes Exau • 
diat ; Ad le Domine lemt’i; Miserere Domine réfu- 
gia ni , etc. jusqu’à la fin du canon. Les assistans ne 
pouvant entendre le prêtre, on jugeait à propos 
de réciter des prières à voix haute pour demander 
publiquement la grâce d’être exaucé, et la com- 
ponction du cœur pendant que le prêtre opérait 
secrètement et en silence les saints mystères. 

4 °. Hans de très-anciens manuscrits que ( b )Coclaeus 
et ( c ) Hittorpius ont donnés touchant la messe, et 
qu’on croit du moins aussi anciens qu’Amalaire, 
il est dit que la prière de la consécration se fait en 
secret, pour honorer et pour imiter les prières se- 
crètes de Notre-Seigneur , et l’on ajoute que les 
saints Pères nous ont laissé cette coutume, de con- 
sacrer en silence, vers l’an 800 ; on était donc dans 
cette persuasion. 

5°. Nous avons une autre explication de la mes- 
se ( d ) , que le Père Marlenne croit avoir été écrite 
vers l’an 800 , c’est-à-dire , avant que le rit romain 
eût été introduit en France. Or dans cette explica- 
tion l’auteur remarque d’abord que le prêtre récite 
le canon tout, bas en silence :( e ) Fado rnagno circutn- 
quaque silentio incipit jam sacerdos fixa in Deurn 
mente salut arem corporis et sanguinis dominici hos- 
tiam consecrare. Il ajoute ensuite, qu’il croit que 

(a) Deinde cum su mina révéré ntia inripiat Te igitur , et ministri 
stantes iu gradibus suis cantent istos psalmos usque dum Te iaitur 
liniatur. 

(b) Joannis Coclaci spéculum antiquæ devotionis erga missam. 

(c) flittorp. png. G80. 

(d) Cette pièce que le Père Martcnne croit avoir été faite il y a 
plus de 000 ans , a été tirée d’un manuscrit qui a plus de 700 ans 
d’antiquité , de l’abbave de saint Aubin d’Angers. 

(e) Anüq. Eccl. rit 'ibus. tom. 1. p. 433. 
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cette consécration se célèbre toujours en silence, 
parce que le Saint-Esprit y opère le fruit du sacre- 
ment eu secret : (*) Quant consecrationem corporis et 
sanguinis Dominici iileo semper in silentio arbitror 
célébrait, quia s une tus in eis maliens Spiritus eum- 
detn sacramentorum Intenter operatur effectum . 

Cet auteur si ancien est bien éloigné de faire en- 
tendre que cet usage est nouveau, puisqu’il tire la 
raison de ce silence du secret même avec lequel 
Dieu opère dans ce sacrement, et que pour ce su- 
jet il le croit nécessaire à cette sainte action. 

6°. Cet usage n’était pas particulier à Rome , le 
rit gallicau ne différait pas du romain sur cet arti- 
cle, nous le voyons par ces beaux missels écrits 
en grandes lettres capitales , que le cardinal Tho- 
masi a fait imprimer. Le Père Morin avait lu et ad- 
miré ces merveilleux manuscrits dans la bibliothè- 
que de M. Pétau , conseiller au parlement de Paris. 
Le cardinal Bona les admira aussi à Rome dans la 
bibliothèque de la reine Christine, qui les commu- 
niqua au Père Thomasi, Théatin , et depuis cardinal. 
Ces missels , sur lesquels le Père Mabillon a fait 
de savantes recherches, ont été écrits selon lui au 
VII e . siècle, et même au VI e . selon le Père Morin, 
sous la première race de nos rois ; mais on doit les 
placer un peu plus tard. Voyez ce que nous en 
avons dit au Tome U , p. ao3. L’un de ces missels 
est intitulé gothique ou gothique -gallican , parce 
que c’était le missel des églises des Gaules de la pro- 
vince Narbonnaise , qui avait été soumise aux 
Gollis : or dans ce missel si ancien , le canon , qui 
est aussi appelé plusieurs fois le mystère, y est uom- 
nié très-souvent les secrets ; ( b ) post mysterium ,po$t 
sécréta , etc. Et ce terme a été assez expliqué pour 
n’ètre plus équivoque. Ajoutons ici que le Père Ma- 
l)illon,dans son comment'' ire sur l’ordre romain, ( c ) 

(a) Tom. 1. pnq. 447. 448. (b) Paq. 222. 230. 

(c) Sécréta votât canonetn , quod eum sacerdos submissû voce, 
ctquideiu solus recitaret. fiodem modo ap polir tur in veleri miss ali 
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ne voit pas que ces mots puissent signifier autre 
chose que le canon , et par conséquent que selon 
le rit gallican , aussi bien que selon l’ordre romain, 
le canon se disait secrètement ; c’est la remarque 
de ce savant homme. 

7 0 . Le pontifical d’Egbert, qui fut fait évêque 
d’Yorcken 73 1 , et celui de Tilpin, archevêque de 
lleims , nous apprennent que l’évêque devait dire 
les prières de la consécration des saintes huiles et 
du saint chrême d’une voix si basse, qu’elle ne se 
faisait pas entendre; tacilè dicens Emitte, etc. sub- 
mis sa cjuasi taciUî magls voce benedicens , Deus qui 
virtute sancti Spiritus, etc. Les paroles qu’on pro- 
nonce en mettant une partie ue la sainte hostie 
dans le calice , se disaient aussi en silence , tacite , 
selon les mêmes pontificaux. ( a ) 

Véritablement il y a d’anciens pontificaux posté- 
rieurs à celui d’Egbert qui marquent comme le 
pontifical d’à présent, publié par les Papes Clément 
Vltl et Urbain VIII,. que ces paroles Emitte Spi- 
rituel luum , etc. sont prononcées par l’évêque 
d’une voix qui puisse être entendue de ceux qui sont 
autour de lui. Le pontifical manuscrit d’Evretix, 
qui a 800 ans d’antiquité , et qui se trouve à la fin 
de celui d’Egbert, le prescrit ainsi (•') ; mais il mar- 
que expressément que le canon se dit secrètement. 

8°. Le Père Mabillon trouva au célèbre monas- 

gallicano , pag. 335 , ubi collectio postsccreta ea dicitur , qure 
consécration! proximè succedebat. Quod argumento est , canonein 
missic subinissa voce, etiam in ordine gallieano, fuisse recitatiim; 
ita etiam in romano. Uncte in secundo ordine romano iiic legitur, 
quôd pontifex sécrété intrat in canonem. In Ord. Rom. Cbmm. 
pag. XTjYHI. 

(a) Ex duobus vetmliss. cod. ms s. lit. Saxon, et Longob. apud 
Martenne de div. O (fie- cap. 22. pag. 2SI. 

(b) C'anatur secreto secundum ordinem usque Sed veniæ largi- 
tor admille.... Episcopus autem deoseuletur atnpullam et sufllet in 
eâ ter et benedicat, ut ipsi circumstantes audire possint Emitte 
Spirilum tuum raracliluni de cxlis. Toiiiturjam dictum olemn 
à diacono ab altari ... et tune ad ultiinum peragatur sécréta missa 
in ordine suo. Ex Sis. Cod. kccl. .' broie, apud Mari, de die , 
Of fie. pag. 306. 
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1ère (le Bobio en Italie un ancien sacramen taire 
qu’il croit écrit depuis plus de mille ans. Ce sacre- 
men taire est un composé de l’ordre romain et de 
l’ordre gothique-gallican, suivant la coutume de 
plusieurs églises avant Charlemagne : or, dans cet 
ancien sacramentaire (*) dont le seul caractère mon- 
tre qu’il a été écrit vers l’an 700, on voit que l’o- 
raison qui précède la préface, et qu’on appelait 
alors communément ( du moins selon le rit galli- 
can ) collée tio ou collectio super oblata , est aussi 
appelée souvent collectio sécréta , ( b ) ou sécréta ( c ) 
tout court. 

9*. L’ordre romain qu’Amalaire avait devant les 
yeux et qu’il cite fort souvent, s’est heureusement 
conservé jusqu’à nos jours. LeMicrologuel’a cité, de 
mêmequ’Amalaire;etCassander,Hittorpius, les col- 
lecteurs de la Bibliothèque des Pères, et le Père ( d ) 
Mabilion , l’ont fait imprimer. Onufre Pan vin l'avait 
cru plus ancien que saint Grégoire-le-Crand, mais 
on est convenu ensuite qu’il a été écrit depuis saint 
Grégoire , que c’est celui-là même qu Amalaire 
a suivi , et qu’il faut le placer, suivant les observa- 
tions d’Usserius et de plusieurs autres savans, du 
moins vers l’an 730. Quelque court et succinct que 
soit cet ordre romain , il nous marque que l’orai- 
son super oblata doit être dite secrètement : que 
la conclusion de la secrète, et la préface se disent à 
voix haute , et le canon en silence d’une voix qui 
«cse fait point entendre. I e ) 

On voit un peu plus bas qu’on n’élevait la voix 

(a) Mus. Mal. tom. 1. (b) Miss. S. Joan.p. 342. 

(c) Miss, jejunii. p. 307. in J n Kent. Stas. Crue. p. 323. In Leta- 
nia. p. 335. Miss. S. Michael , p. 356. Miss. Votiv.pp. 360. 361. 
362, etc. 

(d) Mus. Italie, tom. 2. p. 42. 

(e) Dictâ oratione super oblationes secretû et episcopo incipiente 
Per omniasecuta secutorum post sulutationem et exhortationem , 
finità Prefatione, incipiant dicere Hvmnum Angelicuin, id est S'inc- 
lus , Sanclus , San et us, in qno nobis repetitur Mmanna. Qu» 
dum expleverint , surgit solus Pontifex, et tacitè intrat in Cano- 
»em. Ordo Jiom. iium. JÛ. 
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qu’à ces mots Nobis quoque peccatoribus , comme 
nous le faisons encore à présent ; et ciun dixeril 
apertd damans voce , Nobis quoque peccatori- 
bus, surgunt subdiaconi , etc. 

Voilà clone, long-temps avant Amalaire, clesex- 
pressions toutes semblables à celles que nous avons 
trouvées clans les auteurs, sur ce point, depuis le X e . 
siècle : le terme sécréta pris en adjectif oratione sé- 
créta, pour exclure la pensée de ceux qui croyaient 
qu e sécréta se prenait, avant la fin du X e . siècle, pour 
secret io : la seule conclusion, comme à présent, dite 
à haute voix avec la préface et le canon dit en si- 
lence , ou, ce cpii est la même chose, dit d’une 
voix qui ne se fait point entendre , tacite intrat in 
canonem ; car certainement tacite ou tacita vo. rue 
signifie naturellement qu’une voix qui ne se fait pas 
entendre, et qui ne rompt pas le silence. Il faut 
faire ici deux réflexions à ce sujet. 

La première est que la raison pour laquelle le 
prêtre dit le canon sans se faire entendre des as- 
sistais , ne vient pas de ce que le chœur chante, 
et qu’il se trouve par là obligé de baisser la voix 
jusqu’à n’ètre plus entendu , comme plusieurs se 
l’imaginent. L’ancien ordre romain éloigne ces sor- 
tes de conjectures , puisqu’il marque que personne 
ne chantait quand le prêtre commençait le canon. 
Ce n’est donc pas le chant du chœur qui a amené 
le silence du prêtre. Si l’on voulait joindre des con- 
jectures aux faits , on aurait plus de sujet de dire 
que le silence du prêtre et l'impossibilité de l’en- 
tendre pendant le canon, ont été cause qu’en quel- 
ques endroits le clergé a chanté ou récité des psau- 
mes et d’autres prières lorsque le prêtre faisait la 
prière secrète que le peuple n’aurait pu entendre, 
quand le chœur aurait toujours gardé le silence. 
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Messes basses ou privées au temps de saint Grégoire. 

La seconde réflexion est que nous trouvons cet 
ordre romain dans un temps où l’on disait un grand 
nombre de messes basses , c’est-à-dire , de ces mes- 
ses ( a ) dans lesquelles on ne chantait rien du tout; 
ceux qui ont lu , ne disconviendront point que , de- 
puis saint Grégoire, il n'y ait eu plusieurs autels 
dans les églises, puisqu’il en compte sept dans une 
église des apôtres , et qu’on n’ait dit un grand nom- 
bre de messes basses. Ils auront pu remarquer que 
saint Grégoire ordonna à un prêtre de dire trente 
messes de suite pour le repos de l’âme d’un moine 
nommé Juste. (*>) 

Avantle tempsdesaintGrégoire,on célébrait quel- 
quefois le quarantième jour pour les morts, comme 
on le voit dans les Constitutions ( c ) apostoliques, 
dans saint Ambroise ( d ), et dansPallade. Mais pour 
ne faire observer ici les messes quotidiennes sans 
chant que vers le temps de saint Grégoire , on sait 
que saint Goar , anachorète , mort en 649 , avait 
coutume de dire la messe tous les jours, à l’excep- 
tion du Vendredi saint Dès que saint Germer , abbé 
de Flay en 658 , fut prêtre , il offrit tous les jours 
le sacrifice. Leofride, dont Bède a écrit la vie , cé- 
lébra tous les jours la messe jusqu’au jour de sa 
mort ; usque ad diem quo defunclus est , quotidie 
mis sa cantatâ , salut aris kostice munus Deo offere- 
bat. On voit même auparavant , dans saint Grégoire 
de Tours, qu’due femme fil dire tous les jours des 
messes de morts pour son mari peudant uue année. 
On voit dans les actes («) bénédictins à l’année 709, 

(a' L. 5. Ep. 50. 

(I); Vade itaque et ab hodierna die continuis triginta diebus of- 
ferre pro eo sacrilicium stude , ut nulUis otnninô prætennittatur 
(lies quo pro absolutione ejus salutaris hostia non niactetur. 

(c) !.. etc. 48. 

(d) Quia alii tertium diem et trigesiinum , atii septimum . et qua- 
draçesimum observare consueverunt. Orat. fuKeb. Theodos. 

(e) Sxc. IV. part. 1. p. 719. 
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que le successeur de saint Wilfrid faisait dire tous 
les jours une messe particulière ou une messe basse 
pour ce saint abbé , évêque d’Yorck ; omni die pro 
eo missam singularem celebrcire constituit , dit E<l- 
dius , auteur de la vie de saint Wilfrid , qui écrivait 
immédiatement après sa mort. 

L’ordre romain dont nous parlons a donc été 
dressé dans un temps où l’on disait des messes bas- 
ses sans chant. Cet ordre était suivi dans ces mes- 
ses en tout ce qui ne concernait pas la grand’messe; 
il fallait donc aussi l’observer dans les messes bas- 
ses à l’égard de la récitation tacite. Or comment 
opposer la récitation tacite au chant dans des mes~ 
ses où l’on ne chante rien ? 

10*. Enfin dans un ancien ordre romain monas-< 
tique (») écrit depuis environ mille ans à l’usage des 
monastères de l’ordre de saint Benoît , lequel a été 
donné par deux savans Bénédictins , le. Père Mar- 
tenne et le Père Durand , la manière de prononcer 
la secrète et le canon est exposée de telle sorte 
qu’il ne reste ni réplique ni subterfuge à ceux qui 
ont dit que la prononciation secrète est seulement 
opposée ail chant ; car il est dit nettement que le 
prêtre prononce la prière secrète, sans que per- 
sonne entende sa voix , jusqu’à cet endroit. Per 
omnia secuta seculorutn ; dicat ( b ) orationem et sé- 
crété , nullo alio audienle , nisi tantum ut venerit 
ad hoc verburn , Per omnia secula seculornm. t 

Sur quoi le R. P. Martcnne , dans une noie, dit 
assez vivement que cet endroit réfute suffisamment 

(a) Cet ordre a été tiré d’un missel de l'abbaye de Morbac , au 
diocèse de Bàle , et son titre fait assez connaître qu’il est romain 
et monastique : le voici tout entier : In nomme Dei svmmi incipit 
breviarium ecclesiastici ordinis. Qualiter in camobiis fideliter 
Domino ser vient es , tam juxta autoritafem caiholicx atqve 
apostolicæ romance ecc/esix , quant et Juxta dispositiovem re- 
gulæ S. Benedicti missarum solemniis , vel notait sanctorum , 
tive officiis divinis anni circu/i die noctuque a it xi liante Domi- 
no , debeant celebrare , sicut in sancta ac roman a eccfesiasa - 
pientibus ac venerabilibus Patribus tradition fuit, Thesaur. 
Anecd. Tom. S. col. 103. 

(b) Thesaur. Anecd. t. 5. col. 103. 
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les amateurs des nouveautés , qui , contre l’usage 
universel de l’église romaine, disent à haute voix 
les prières secrètes et tout le canon de leur pro- 
pre autorité. ( a ) 

Véritablement cet ordre marque seulement après 
la préface chantée , que le prêtre ayant dit le Sa ric- 
tus, commence le canon d’une voix différente, dou- 
cement : Incipil sacerdos canonem dissitnili voce 
leniter. Mais on voit assez que cela est relatif à ce 
qu’il a marqué un peu plus haut, touchant la se- 
crète, qu’il faut la prononcer secretè nullo audiente. 

Nous ne trouvons donc aucun changement sur la 
manière de prononcer les prières de la messe entre 
le VIII e - siècle et le VI e . dans l’église latine. Il est 
temps de voir la discipline de l’église d’Orient , 
avant et après le temps de saint Grégoire. 


ARTICLE V. 

Discipline des Églises d’Orient touchant le silence de 
la Messe au W. siècle- Changement introduit dans 
la liturgie par l’empereur Justinien. 


nous avons vu dans la première partie de cette Dis- 
sertation {Art. J'Y/.), que les Orientaux disaient une 
partie de la inesse secrètement, en silence ; et nous 

(a) Porro cùm plura notatu cligna hoc in ordine videantur , illud 
præsertim singuiari consideratione ponderandui.i est,quèd oratio- 
nes post oblationem dicendæ secretè nullo audiente recitandæ præs- 
cribuntur , qui locus sufficere debet ad refutandns nonnullos novi- 
tatuin ainatores , qui contra universalis romanæ ecdesiæ consue- 
tudinem , proprid autoritate intégrant missain , sécrétas orationes 
canonemque ipsum eodem vocis sono, hoc est altè, prouuntiant. 
Kam quod respoadent variis antiquisque autoribus sécrétas et ca- 
nonem sub sileatio recitari præscribentibus ; quod , inquam, aiunt , 
Pentium apud illos cantui tantum non altæ voci opponi , omniuô 
falsi convincitur , ut nullus sit ampliùs effugiendi locus , eu ni se- 
cretè nullo alio audiente ante annos mille in eedesia romana aliis- 
que ipsius ordinem sequentibus hæc dicerentur. Thesaur. Anecd. 
T. y. pp. 101. 102. 
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trouverions dans toutes leurs églises la même uni- 
formité que nous venons d’observer dans les églises 
latines, si l’empereur Justinien n’avait sou lia'ité, 
autant que quelques personnes paraissent le sou- 
haiter à présent , qu’on dit toute la messe à voix 
haute. Il employa pour en venir à bout toute son 
autorité, jusqu à l’ordonner, absolument dans une 
constitution qui est la Novelle 1 3y. Commençons par 
en rapporter les termes sur lesquels nous ferons 
quelques remarques ; et nous verrons ce qui s’est 
observé sur cet article , avant et après cette Novelle, 
dont voici les termes en latin et en français. ( a ) 

« (»0 Nous ordonnons que les évêques et les pré* 
» très feront la divine oblation, et la prière du 
» saint baptême, non en secret , mais d’une voix 
» qui soit entendue du peuple fidèle; afin que les 
» assistons soient portés à louer et à bénir Dieu n\cc 
» une plus vive dévotion. C’est ainsi que nous Peu- 
» soigne le grand Apôtre dans son épître aux Co- 
» rintfiiens : Au reste , dit-il , si vous ne bénissez 
r> qn en esprit , comment celui qui nest que du simple 
» peuple répondra-t-il ce suint Amen à votre aciion 
» de grâces , puisqu'il ne sait ce que vous dites ? 
» Pour vous , vous faites de fort belles prière s y 

(a) Justin. Nonel. 137, al. 123. cap. VI. 

(h) Ad lucc jubemus omnes episropos et presbytères , non in sc- 
creto, sed cum eft voce qtiæ à fidelissimo populo exaudiatur , dhi- 
nam oblationem et precationem (juæ fit in sancto baptismale la- 
céré, ut indè audientium animi ni majorent devotionem et Dei 
laudotionein et benedictionem efferantur : sic enitn et divinus \pns- 
tolus docet, dicens in priore ad Corintliios epistola : Cæierùm , in- 
quit , si solàm benedicis spiritu , is qui iiliotæ locum implet , rptù- 
modo t ux cjratiarum actiani subjiciet Dco sanctum illud stmen? 
Siquidem quid diras non nocif ; tu autem pulchrè gratias aqis , 
sed alias non ædificatur . Et rursùs in ea quæ est àd Romanos , 
sic dicit : Corde quidem créditer ad justifiant , ore autem con - 
fessio sit ad salaient. Ideirco igitur convertit , ut ea precatio <|ii«e 
in sancta oblatione dicitur, et afiæ orationes cum voce à sanctissi- 
mïs episcopis et presbyteris proferantur Domino nostro Jesu Ehristo 
Dco nostro cum Pâtre et Spiritu sanct-v Scîturis religiosissimis sa- 
cerdotibus, quocl si quicl lionim contempserint , et horrendo Dei et 
Salvatoris nostri .Tesu Christ» judicio rationem redditirri suut,et 
nos ista cognoscentes non relinquemus quieta et inulta. 
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> mais les autres nen sont point édifiés. Et dans son 
» épître aux Romains , il ait : Il faut croire de cœur 
» pour être justifié , et confesser de bouche pour 
» être sauvé. 

» C’est pourquoi il est à propos que les très- 
• saints évêques et les prêtres fassent à voix in- 
» telligible la prière de l’oblation , et les autres 
a prières à Jésus-Christ notre Seigneur et notre 
» Dieu, dans l’unité du Père et du Saint-Esprit. 

» Que les très-religieux évêques sachent donc que 
» s’ils méprisent quelqu’une de ces choses , ils eu 
» rendront compte au terrible jugement de Jésus- 
» Christ notre Dieu et notre Sauveur , et que nous 
» ne laisserons pas cette négligence impunie, lors- 
» quelle viendra à notre connaissance. » 

Remarques sur la Novelle de Justinien. 

i°. Cette Novelle même nous apprend qu’on ne 
disait pas alors toute la messe à voix haute. L’em- 
pereur n’allègue ni l’usage des églises anciennes et 
bien réglées, ni aucun canon . ecclésiastique ; ce 
qu’il n’aurait pas manqué de faire, s’il y en eût eu 
à citer : il veut introduire un usage nouveau qui 
lui paraît meilleur que l’ancien , suivant lequel on 
disait une partie de la messe en silence. 

a°. La même Novelle nous fait voir qu’on disait 
une partie de la messe , non pas simplement d’un 
ton opposé au chant; mais qu’on la disait secrète- 
ment a’une voix non-entendue. L’empereur or- 
donne le contraire, non in secreto , sed cum ca 
voce quœ exaudiatur. On le disait sans faire en- 
tendre aucun son , il veut qu’on entende un son 

CUM VOCE. . 

3°. Justinien n’a d’autre preuve , pour autoriser 
sa pensee et sa volonté , que deux passages de saint 
Paul , qu il entend , et qu’il applique comme il lui 
plaît, car un grand nombre de Pères et d’interprè- 
tes expliquent tout autrement que ne lait la Novelle 

4* a4 



S70 DISS. XV. PART. II. ART. V. — DD SILENCE DES 

ces paroles de saint Paul : Comment celui qui n'est 
que du simple peuple répondra-t-il Amen à la fin 
de votre action de grâces , puisqu'il ne sait pas ce 
que vous dites ? Il est visible que ces paroles se rap- 
portent aux personnes qui ne savent pas même de 
quoi l’on parle dans les discours, ou dans les priè- 
res qui sont faites en langue inconnue ; et il n’est 
pas moins clair que tous les Chrétiens à qui l’on 
a dit sans cesse, que par les prières du canon on 
consacre le corps adorable de Jésus-Christ, et qu’on 
offre à Dieu le père son divin sacrifice , pour la 
rémission de nos péchés, sont parfaitement en état 
de répondre Amen à la fin de ces prières , quoi- 
qu’elles soient prononcées dans une langue qui 
leur est inconnue , ou qu’elles soient faites se* 
crètement pour leur faire adorer, paru» religieux 
silence , la profondeur et l’ineffabilité des mystè- 
res. Le prêtre a demandé le consentement du peu- 
ple , avant que de commencer le canon : ce consen- 
tement lui a été donné par toute l’assemblée ; elle 
ne fait que le ratifier à la fin de la prière , comme 
les Israélites ratifiaient ce que le grand-prêtre di- 
sàit dans le Saint des saints , et comme nous unis- 
sons nos voix à celles de Jésus-Christ et des saints 
anges, qui ne se font pas entendre à nos oreilles. 
Cette remarque a été très-souvent faite par les Pè- 
res, et Justinien pouvait lavoir aisément dans saint 
Chrysosfôme. Ce n’est pas le prêtre seul , dit ce 
Père , qui fait la prière d'action de grâces ; tout le 
peuple la fait aussi : car il ne commence qu* après 
qu'il a demandé leur consentement , et quils lui 
ont répondu qu'il était juste et qu’il était digne ; et il 
ne doit pas paraître étrange que le peuple soit censé 
parler avec le prêtre , puisqu'il sait s’unir même 
aux Chérubins , et aux Puissances célestes , pour 
chanter les saints hymnes en l'honneur de Dieu. 
Justinien autorisait donc assez mal l’innovation 
qu’il voulait faire. 

L’autre passage qu’il tire de l’épîlrc aux Romains , 
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Corde creditur ad justitiam , ore autem confessio 
fit ad salutern , ne fait pas mieux à son sujet; car 
pourquoi faut-il entendre toutes les prières que le 
prêtre fait , pour croire de cœur et confesser de bou- 
che? Pourquoi n’appliquera-t-on pas ce texte de 
saint Paid au symbole de la foi, que toute l’assem- 
blée croit de cœur et confesse de bouche ? 

Les motifs de Justinien étaient donc très-faibles , 
et l'on a bien eu lieu de se plaindre en cette occa- 
sion , comme eu bien d’autres, que cet empereur 
faisait l’évêque et le Pape, s’attribuant un pouvoir 
dans l’Église qu’il n’avait pas. Baronius , qui lâche 
souvent de l’excuser , n’a pu s’empêcher, à l’occa- 
sion de plusieurs autres sujets, d’appliquer à Justi- 
nien ( a ) ce que disait saint Ambroise d>) lmperalor 
bonus inlra ecclesiam , non supra ecclesiam est.... 
Ad Imperatorem palatia pertinent , ad sacerdotem 
ecclesiœ. Baronius ajoute ( c ) que Justinien foulait 
souvent aux pieds les canons en faisant semblant 
de vouloir les faire observer. 

M. de Marca , dans sa Concorde du Sacerdoce et 
de ü empire ( d ), ne croit pas non plus qu’on puisse 
se dispenser de blâmer Justinien , d’avoir osé pu- 
blier une constitution touchant la liturgie , pour 
ordonner, contre la coutume solennelle , que les' 
paroles mystérieuses de la consécration seraient 
récitées à voix haute, afin que l’idiot pût répondre 
Amen ; outre qu’il entreprenait de régler le rit 
du sacrifice, (ce qui n’appartient qu’aux évêques,) 
il s’en prenait aux anciens usages de l’Église, la- 
ta) Bar. ann. 528 ». 7. (b) S. Ambr. Lp. 33. 

(c) Baron, ann. 54t. mon. IG. 21. 

(d) Qtiare vereor ne Justinianum damnare cogamur , quod de sa- 
cræ liturgiae ritibus constitutionem ediderit , quâ mvstica verba 
consecrationis eucharistiæ , elatâ voce , non autem demissû , ut 
solemne erat , proferri jubet , ut qui locum tenet idiotæ , Amen 
stiecinere possit. Præterquam nuod enim de ritu sacrificioruin de- 
cernere tentât , quæ pars disciplina; solis sacerdolibus conipetit , an- 
tiquos ccclesiæ mores sollicitât; qui , ut reverentia mysteriis conci- 
liaretur , preces mysticas demissà voce proferri induxèrant , ut tes- 
tatur Basilius, etc. Concord, sacerdot. et imper, lib. 2. cap. 6; 
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quelle , pour attirer plus de vénération aux saints 
mystères , faisait réciter à voix basse les prières 
mystiques , selon le témoignage de saint Basile. 

Quoiqu’il en soit, Justinien eut assez de crédit 
pour faire dire à Constantinople une partie du ca- 
non à voix haute , et pour y faire répondre plu- 
sieurs fois Amen par les assistans. Il serait bien 
étonnant que cet empereur n’eût trouvé ni prê- 
tres, ni évêques disposés à faire suivre dans leurs 
églises , du moins en quelque manière , ce qu’il 
souhaitait. On n’a qu’à faire un peu d’attention 
à l’inclination que les sujets , et même les membres 
du clergé ont si souvent fait paraître à suivre le 
goût des princes. Voici donc le changement qui se 
ut à la liturgie. 

Innovation faite dans la Liturgie , sous l’ empereur 

Justinien. 

On ne récita plus à voix basse qu’une partie du 
canon , et ion continua de réciter ainsi des priè- 
res qui servent à la consécration , mais on marqua 
et on prononça à voix haute les paroles qui sont 
tirées du nouveau Testament, et après ces paroles, 
on inséra des Amen , que l’asssemblée devait ré- 
pondre. Les patriarches d’Alexandrie et d’Antio- 
che, qui avaient intérêt de ne pas déplaire à l’em- 
pereur, suivirent ces changemens; et même dans 
quelques églises on mit des Amen presque à tou- 
tes les paroles de l’institution de l’Eucharistie : il 
11e faut (pie voir la liturgie de saint Cyrille, qui 
est en usage chez les Cophtes, dans l’église d’Alexan- 
drie C a ), et que nous avons rapportée dans la VIL*. 
Dissertation; on y lit : Sacerdos , Accepit panem.... 
Populus , Amen. Sacerdos , Et gratins cgi t. Popu- 
lus , Amen. Sacerdos , Benedixit eum. Populus, 
Amen. etc. Il est certain que les Amen insérés dans 
ce canon étaient une innovation. 

Cela se prouve évidemment par toutes les litur- 

(a) Tom. It.pag. 425. 
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gies qui ont été écrites avant Justinien , et auxquel- 
les il n j a pas eu lieu de faire des changemens. 

i°. Par saint Cyrille de Jérusalem, qui après 
avoir exposé aux néophytes ce tju’ils répondent à 
la préface, ne leur dit point qu ils entendent dis- 
tinctement aucun mot du canon , ni qu’ils doivent 
répondre des Amen. 

a 0 . Par la liturgie des Constitutions apostoli- 
ques ; elle contient le canon fort au long , et elle ne 
marque cependant aucun Amen , qu’à la fin de tou- 
tes les prières. 

3°. Par la liturgie de la Hiérarchie céleste et ec- 
clésiastique , connue sous le nom de saint Denys 
l’Aréopagite, dont nous allons bientôt parler. Cet 
ouvrage fut cité en 53o. , à Constantinople , dans la 
conférence des Catholiques et des Sévériens, et par 
conséquent plusieurs années avant la Novelle de 
Justinien. L’auteur, au IV e . chapitre , s’étend assez 
sur le secret des mystères , et il fait regarder Posage 
d’observer un tel secret non-seulement comme éta- 
bli dans le temps qu’il écrivait , mais comme venant 
des Apôtres, puisqu'il se donne pour saint Denys 
l’Aréopagite. 

4*. Par les liturgies de ceux qui ne dépendant 
pas de l’empereur Justinien , n’admirent pas ce 
changement; tels furent les Nesloriens qui , chassés 
de l’Empire peu de temps après le Concile d'Ephèse , 
se répandirent dans la Syrie , la Mésopotamie , lu 
Perse, la Tartarie , les Indes et la Chine. Ces Nes- 
toriens conservèrent la liturgie qui était en usage 
du temps de Nestorius leur chef : or dans cette 
liturgie, qui est encore en usage chez eux , le ca- 
non est tout de suite, il n’est interrompu par au- 
cun Amen , le peuple ne répond rien , la rubrique 
marque que le prêtre dit secrètement, et dès que 
le prêtre va le commencer, le diacre ne fait autre 
chose que d’exhorter les fidèles à méditer les grands 
mystères de Jésus-Christ qui opèrent notre salut. 
Nous l’avons déjà fait remarquer dans leur liturgie 
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commune, et dans la liturgie de Théodore. (*) On 
le voit de même dans la liturgie de Nestorius, où 
le diacre fait cette monition si pieuse et si conso- 
lante : Souvenez-vous (*>) de V admirable dispensation 
de Jésus-Christ notre Sauveur , qui a été accomplie 
en nous , et qui , par sa venue , a guéri nos maux : 
Tenez-vous avec révérence , et priez : La paix soit 
avec nous tous. Tel était l’usage à l’égard du canon, 
dans tout le palriarchat de Constantinople avant 
Justinien. 

Il n’y avait non plus aucun Amen avant la fin 
du canon dans les liturgies d’Alexandrie. Il n’y a 
qu’à jeter les yeux sur celle que les Ethiopiens ont 
conservée depuis que saint Athanase leur envoya 
Frumenlius, qui fut leur premier évêque, ou de- 
puis que les disciples de Dioscore les engagèrent à 
rejeter le Concile de Calcédoine. Voyez ces litur- 
gies que nous avons rapportées dans la huitième 
Dissertation , Tom. 2. pag. 48G. et suivantes. 

L’on voit par là les changernens auxquels cet 
empereur a donné lieu. Tous les Amen qu’on lit 
dans les liturgies des palriarchats de Constantino- 
ple, d’Aiexanurie et d’Antioche , sont donc des in- 
novations. 

5 °. Cela n’est pas moins évident par la liturgie 
des églises latines , qui n’eurent aucun égard à la 
loi de Justinien. Jusqu’au XII e . siècle , le canon 
romain n’a jamais été interrompu par aucun Amen. 
Une infinité de manuscrits en sont une preuve 
constante, et il est aisé de voir dans le Micrologue 
écrit à la fin du XI e . siècle , que ce n’est qu’à la 
conclusion du canon, c’est-à-dire, après ces paro- 
les , Honor et gloria per omnia secula seculorum t 
qu’on répondait Amen. 

(a ) Sup.p. 310. 

(b) Liturq. Ncst. T. 2. Uturg. Orient, pag. G27. 
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ARTICLE VI. 

Plusieurs usages du secret et du silence conservés 
dans les églises d’Orient , malgré même la N ocelle 
de Justinien. 


Cet empereur avait ordonné que le peuple eût 
une pleine connaissance de tout ce qui se faisait 
pendant le saints mystères ; qu’on laissât voir tout 
ce qui se faisait à l’autel pendant le canon ; qu’on 
ne dit la messe qu’en une langue entendue de tous 
les assistans, et que le prêtre ne prononçât rien 
secrètement ou en silence. Cependant après sa cons- 
titution on a encore caché ce qui se faisait pen- 
dant les saints mystères ; on a souvent dit la messe 
en une langue que les assistans ne pouvaient en- 
tendre, et le prêtre a fait une partie des prières, en 
silence. 

L’autel couvert par des rideaux , et par des portes pendant les 

saints mystères. 

i°. Ce que nous avons vu dans saint Chrysos- 
tome, s’est observé par Justinien , et s’observe en- 
core parmi les Grecs. Toutes leurs liturgies mar- 
quent la cérémonie de fermer les portes **; Svpaç , 
r »t 9-vpxr. L’empereur n’ayant pas fait changer cet 
usage, se contenta , lorsqu’il fit bâtir la magnifique 
église de sainte Sophie à Constantinople, d’y faire 
élever des galeries ( a ) sur des colonnes ( b ) d’où l’on 
pouvait voir tout ce qui se faisait à l’autel , et où 
l’empereur et l’impératrice se plaçaient les jours 

(a) Procop. L. 1 .ædif. Justin Ecarjr. 1. 4. Baron. an.!>*7. n. X 

(b) Sunt ctiam alla tabulata aliis columnis similibus sulïulla , in 
quibus, si qui volunt, Mysteria peracta videre possunt; in illis quo- 
que imperator ( C/iristophorson a traduit imperalrix ; en effet il 
y a dans le grec <j uinx<is.) diebus festis , dum sacrosanctæ myste- 
rioruin celebrationi interesset , assidere solet. Evagr. I. 4. c. 30. 
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de fêtes, lorsqu’ils assistaient à la célébration des 
saints mystères. 

Quelque teiiips après Justinien , saint Maxime 
qui explique avec soin ce qui se fait dans la litur- 
gie, parle eu plusieurs chapitres de l’usage de fermer 
les portes du sanctuaire, et des motifs qu’a l’Église 
d’en user ainsi. « Elle veut porteries assistans, dit 
» ce saint abbé, à la contemplation des choses , où 
» l’intelligence seule peut atteindre , afin que fer- 
» mant leurs sens et leur raison, et s’élevant pour 
» ainsi dire, au-dessus du monde , de leur chair 
» et d’eux-mêmes , ils puissent être instruits des 
» secrets , après avoir été invités à élever leurs 
» cœurs en haut, et à s’unir aux saints Anges.» ( a ) 
On peut voir dans les chapitres suivans quelques 
autres réflexions du saint Martyr sur cet usage de 
fermer les portes. 

Saint Germain , élu patriarche ( b ) de Constanti- 
nople en 7 1 5 , explique aussi, dans son commen- 
taire sur la liturgie , la cérémonie de fermer les 
portes du sanctuaire, et de tirer même les rideaux 
sur les portes, comme on le pratique , dit-il, dans 
les monastères. 

i°. Après Justinien on a fait une partie des priè- 
res en silence, comme on l’a vu plus haut. 

Jje saint Abbé Maxime , toujours charmé des 
écrits de l’auteur de la Hiérarchie, qu’il croit être 
véritablement saint Denys l’Aréopagile ( c ) , rappor- 
te l’usage du secret et du silence pendant les saints 
mystères, avec les réflexions de cet ancien auteur. 
La variété de ce que l’on cache et de ce qu’on laisse 
connaître des saints mystères lui paraît une mer- 
veilleuse vicissitude pour passer de l’action à la 

(a) Ad eonun fjuæ mente intclliguntur , considerationem per 
portanun claustium, et saneiomm mysieriorum in t roi tu m , eus 
dedticens. Et cum ration u m et aetionnm jam sensns clauserint , et 
extra cnrnem et nuindmn fuerint eos areànn doeet , jam ante ad se 
ipsos, et ad eum per sahilalionem introdue.tos , etc. .S'. Maxim, de 
Eccl. Mgstugugia , cap. 1 J. ex interprétai. Urrreti , Paris. 1 548 . 

(b) Hcrum Èccies. Thcoria , paij. 10$. (c) Mtjsiag. cap. 25 . 
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contemplation , et revenir de la contemplation à 
l’action. ( a ) Tout l’extérieur de la religion, et tout ce 
qui sert au sacrifice, est un corps animé qui nous 
porte à Dieu, et à la connaissance de sa grandeur 
suprême. Le temple est ce corps , le sanctuaire 
est lame, et l’autel avec tout ce qui s’y fait de plus 
caché, est la partie la plus pure de l’esprit, dont 
le silence est d’autant plus éloquent qu’il nous 
élève à l’ineffabilité de la majesté divine, qui doit 
être adorée dans le silence , et qui nous instruit 
dans ce silence. l b ) 

3°. Nous trouvons au IX e . siècle une preuve 
qu’on prononçait en secret une partie de la messe: 
cette preuve se tire de la vie du saint patriarche 
de Constantinople, Antoine Cauleos.( c ) Nicéphore, 
auteur contemporain qui a écrit sa vie , imprimée 
dans Lippoman , dans Surius et dans Bollandus , 
dit que dès sa plus tendre jeunesse ( d ) , il imitait à 
la maison tout ce qu’il avait appris par cœur, tou- 
tes les prières qui ne se disent pas en secret, non 
mjsticè ac secreto , et que le sacrificateur laisse en- 
tendre aux initiés. Toute la liturgie ne se pro- 
nonçait donc pas dans l’église de Constantinople 
de la manière que Justinien l’avait souhaité. 11 y 
avait toujours une partie des prières qu’on ne lais- 
sait pas entendre aux fidèles. 

4°. Avant et après Justinien les saints mystères 
ont été célébrés quelquefois en une langue non 

(a) Cap. 5. 

(b) Tanquam per mentis altare id quod est in adytis decantatissi- 
inum , obscuræ et ignotæ divinitatis magniloquentiæ silentium, 
per aliud loquax et vocalissimum silentium provocat. Mijstag. cap. 
5, et 25. 

(c) Mort fan 895. ex Simeon. Log. etc. 

(d) Cùm ad quintum autem annum jtervenisset , litterarum figu- 
ras doetus à sancto Spiritu ; neque emm venire ad ludimagistrum , 
puerorum îrrisioneset alias puériles ineptias declinans, in animum 
induxit : omnes sacras orationes, maximè quæ non mysticè ac sé- 
crété prolatæ sacrificii voce perveniunt ad aures eorum qui initian- 
tur , ingeniosè memoriter pronuntians, de cætero autem res ipsas 
imitabantur ac repræseutanat, panent proponens, et ntanu tenens 
thuribuluin. Surius Lippom. lio/land. 12. Jebr. 
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entendue des assistans. On a vu en effet dans les 
vies de saint Sabas (•) en 53 1 , et de saint Théodose 
en 00 536, que ces célèbres abbés. Pères d’une in- 
finité de moines , dont plusieurs n’entendaient pas 
la langue grecque, avaient fait bâtir diverses cha- 
pelles où les Arméniens et les Besses chantaient ou 
récitaient l’office en leur langue; mais que les di- 
manches , après avoir chanté ou récité la liturgie 
jusqu’à l’évangile, ils se réunissaient tous dans la 
grande église des Grecs, pour assister et pour par- 
ticiper aux saints mystères, .quoiqu’ils n’entendis- 
sent pas le grec. 

Cela s’est fait avant la constitution de Justinien , 
datée du consulat de Basile , c’est-à-dire, l’an 54 1 , 
et cela s’est observé aussi après cette époque , puis- 
que l’auteur de la vie de saint Théodose nous dit ( c ) 
que cela se pratiquait encore dans le temps qu’il 
écrivait. 


ARTICLE VII. 

Effet de la Novelle de Justinien. Le Canon récité 
tout haut en quelques églises d’Orient. Histoire 
des Bergers qui contrefont les mystères de la Messe , 
et tombent à demi-morts par le feu du Ciel. Celle 
histoire n’a point été cause de la récitation secrète 
du Canon en Occident. 


Tout ce que nous venons de rapporter , nous 
fait voir qu’on ne suivit pas en tout la constitution 
de Justinien : mais on la suivit en quelques en- 
droits ; et un fait arrivé vers la fin du règne de ce 
prince, nous fera voir l’égard qu’on eut pour sa 
constitution , et le mauvais effet qui en résulta. 

(a) Vît a S. Sabx per CyrlU. mon. ap. cote l. T. 3. 

(b) ï'itaS. Theoaosii per Theodor.ap. Lippom. et Doit. Ms. in 
Bibl. Beq. cum versione Combejis. 

(c) Boit. 11.,/ara. cap. 31. 
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Quarante ou cinquante ans après que ce fait fui 
arrivé , l’histoire en fut insérée vers 6ao ou 63o 
par Jean Mosch, dans un ouvrage intitulé : Le Pré 
spirituel , qui a été loué dans le VII e . Concile gé- 
néral , et dont Photius (*) a fait l'éloge. Ce n’est pas 
qu’il n’y ait dans cet ouvrage plusieurs faits ra- 
contés sur des ouï-dire , dont on aurait bien de 
la peine de justifier la vérité : mais on ne voit 
point de critique solide et décisive à opposer con- 
tre le fait suivant. Jean Mosch dit ( b ) donc que dans 
la seconde Syrie , des petits bergers voulant imiter 
les cérémonies de l’Église, l’un d’eux fit le prêtre , 
et prononça sur du pain et du vin les paroles de la 
consécration qu’il savait , parce que les enfans 
étaient placés auprès du sanctuaire, et qu’en quel- 
ques endroits, les prêtres prononçaient les paro- 
les saintes à voix haute : mais rapportons toutes les 
circonstances de ce fait si remarquable de la ma- 
nière dont l’abbé. Jean l’avait appris de Grégoire , 
gouverneur d’Afrique , qui avait vu un des enfans 
et le lieu même de la cérémonie qui avait été frappé 
du feu du ciel, et sur lequel on bâtit une église et 
un monastère. « Ces enfans en se divertissant , 
» ayant dit entr’eux : Célébrons la messe , offrons le 
» sacrifice et communions ainsi que le prêtre fait 
» dans la sainte Église ; l’un d’eux fut choisi pour 
» tenir la place du prêtre, et deux autres pour lui 
» servir de ministres ; et prenant pour autel une 
» pierre qu’ils trouvèrent élevée dans la plaine , ils 
» mirent du pain dessus et du vin dans un pot de 
» terre ; celui qui faisait le prêtre se tenait devant 
» l’autel; ayant les deux ministres à ses côtés, et il 
» proférait les paroles de l’oblation sainte, tandis 
» que les antres se servaient de petits linges au lieu 
» d’éventails, pour exciter du vent sur l’autel. Cet 
» enfant qui faisait le prêtre , savait les paroles de 
» la sainte oblation, parce que, selon la coutume 
» de l’Église, les enfans qui assistaient à la messe, 

(a) Biblioth. cod. 109. pag. 519. (b) Prat. spir . cap . 196. 
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» se tenaient devant l’autel , et participaient les 
» premiers après les clercs au saint et adorable mys- 
» tère de Jésus-Christ notre Dieu; et parce que les 
» prêtres prononçaient tout haut en quelques lieux 
» les paroles du saint sacrifice, les enfans qui étaient 
>» les plus près d’eux , les avaient entendu dire si 
» souvent qu’ils les avaient retenues. 

» Ayant donc observé tout ce qui se pratiquait 
» dans l’église, lorsqu’ils étaient prêts de rompre 
» le pain, et de communier, un feu qui tomba du 
» ciel , consuma la pierre , et tout ce qui était 
» dessus , sans qu’il en restât rien du tout. Ce qui 
» épouvanta de telle sorte les enfans qu’ils tombé- 
» rent tous par terre , et y demeurèrent fort long- 
» temps à demi-morts sans pouvoir se relever ni 
» dire une seule parole. Leurs parons voyant qu’ils 
» ne retournaient pas à la maison à leur ordinaire, 
» vinrent les chercher, pour savoir quelle pouvait 
» être la cause de ce retardement , et les ayant 
» trouvés dans cet état, sans qu’ils pussent répon- 
» dre un seul mot, ni même les reconnaître , cha- 
» cun ramena le sien chez soi , bien surpris de ne 
» pouvoir tirer aucune parole d’eux, ni durant le 
» reste de ce jour, ni durant la nuit suivante. En- 
» fin les enfans étant revenus à eux pcu-à-peu , ils 
» contèrent le lendemain matin tout ce qui s’était 
» passé , et les menèrent avec tous les habitans du 
» village, sur le lieu où s’était fait ce miracle, et 
» où ils montrèrent encore les marques du feu du 
» ciel qui était tombé. Aussitôt on courut à la ville 
» pour raconter le fait à l’évêque, qui étonné de 
» la grandeur et de la nouveauté du miracle, y 
» alla à l’heure même avec tout son clergé. H ob- 
» serva les traces du feu du ciel , se fit dire de nou- 
» veau tout ce qui était arrivé , envoya tous ces 
» enfans dans un monastère , et en fit bâtir un 
» très-spacieux en ce lieu-là , dont l’église et parti- 
» culièrement le saint autel furent placés à l’en- 
» droit où le feu était tombé. Grégoire, qui était 
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» un homme très-sincère , assurait qu’il avait vu 
» un de ces en fans , et connu un des solitaires du 
» monastère bâti sur le lieu du miracle ; et il ajon- 
» lait que ce divin et terrible événement était ar- 
» rivé de notre temps. » 

Voilà l’histoire qui fut rapportée assez tard en 
France; mais on racontait ce fait sans avoir lu l’au- 
teur, sur un simple ouï-dire ,/ertur , et avec des 
exagérations considérables : l’une , que le pain et 
le vin avaient été changés en chair et en sang , ce 
qui n’est pas ; l’autre , qu’au lieu de dire que le 
pain , le vin , et la pierre avaient été consumés du 
feu du ciel , on disait que les enfans mêmes avaient 
été frappés de mort (a) , sans faire attention qu’on 
les mettait aiusi hors d’état de nous rien apprendre 
de ce qu’ils avaient fait. On a prétendu que ce mira- 
cle avait fait introduire l’usage de réciter le canon 
en silence au X e . siècle ou au VIII e . ; mais ce fait 
est arrivé au VI e . siècle , vers la fin du règne de 
Justinien; et il n’a pas été l’origine de la récitation 
à voix basse ; puisque la constitution même de 
Justinien nous apprend l’usage du silence qu’il 
voulait changer. 

Je dis que ce fait est arrivé au VI e . siècle , vers 
la fin du règne de Justinien , quoiqu’il n’ait été 
écrit qu’au commencement du VII e . siècle par Jean 
Mosch , parce que cet auteur ne nous en parle 
pas, comme d’un fait fort récent. Il l’avait appris 
d’un homme qui ne vivait plus, d’un homme âgé 
qui n avait pas vu ces petits bergers dans le temps 
que le miracle arriva ; mais qui fait regarder comme 
une chose considérable d’en avoir vu un longtemps 
après, et qui parle du monastère bâti sur le lieu 
du miracle , comme d’un monastère qui était de- 
venu très-considérable. Toutes ces circonstances 
montrent assez clairement qu’on ne peut raisonna- 
blement placer ce fait, que peu d’années après la 

(a) Atqueinde «livïnitfis percussi interirent. IJonor. Jugust. I. J. 
c. 103. cap. 44 et 46. 
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mort de Justinien , environ cinquante ans avant 
que Jean Mosch l’eût écrit. Revenons à présent à 
la liaison qu’a cette histoire avec la Novelle de 
Justinien. Nonobstant cette constitution , ce n’c- 
tait qu’en quelques endroits que les prêtres pro- 
nonçaient toutes les paroles et les prières de la con- 
sécration à haute voix; car ces mots , en quelques 
endroits , sont dans l’original et dans toutes les 
versions. C’est la première remarque qui fait voir 
qu’on n’eut égard à la constitution de Justinien 
qu’en peu d’endroits. 

Une seconde remarque est que cette prononcia- 
tion ne se faisait entendre que de quelques assis- 
tans. Les enfans n’entendaient les paroles que parce 
qu’ils étaient les premiers devant le sanctuaire. 
Tout le reste du peuple ue les entendait donc pas. 
Ainsi cet usage particulier de quelques prêtres , ne 
remplissait pas même en ce peu d’endroits le sou- 
hait de Justinien ; puisque les paroles mystérieuses 
n'étaient entendues que de ces enfans , et qu’elles 
étaient prononcées pour tout le reste de l’assemblée 
comme en secret et en silence. 

Enfin la constitution de Justinien qui , comme 
nous verrons , a fait faire quelque changement dans 
les liturgies écrites , donna lieu au nouvel usage 
de quelques églises, et par conséquent à la témé- 
rité des petits bergers. Mais aussi cette témérité a 
dû être cause qu’on reprit l’ancien lisage du silence 
dans ce peu d'endroits où il avait été interrompu. 

Cette histoire ne put introduire aucun nouvel 
usage en Occident, parce qu’on u’y avait point in- 
terrompu le silence. Amalaire , Flore et Remi 
d’Auxerre , qui en parlent comme d’un usage d’un 
temps immémorial , ne savaient rien de ce miracle 
qu’ils n’auraient eu garde d’omettre. Ainsi les au- 
teurs latins qui ont écrit depuis l’an 1 100 , et qui 
s’avisaient de chercher un Concile qui eût ordonné 
à l’occasion tle ce miracle de réciter le canon à voix 
basse, se donnaient une peine fort inutile. 



PRIÈRES DE LA. MESSE DAMS TOUS LES SIÈCLES. 383 

Ce n’est pas non plus cette histoire qui a fait in- 
troduire l’usage du silence dans les grandes églises 
d’Orient. On l’y gardait auparavant, comme nous 
avons vu; et si Tes rubriques des liturgies telles 
que nous les voyons aujourd’hui , n’ont été écrites 
que dans le temps que ce fait est arrivé , on pour- 
rait plutôt dire qu’il a contribué à ne suivre qu’à 
demi la constitution de Justinien , et à laisser tou- 
jours dans le secret et dans le silence une partie 
des prières du canon. 

Vers l’an 715, saint Germain de Constantino- 
ple, qui nous a expliqué plus haut la cérémonie 
des portes fermées, et des rideaux tirés sur le sanc- 
tuaire, pour conserver le secret des mystères , nous 
parle assez distinctement du silence. Il donne au 
long l’explication de toute la liturgie , et après avoir 
rapporté l’invitation d’élever les coeurs à Dieu pour 
le louer et lui rendre grâces, et la réponse du peu- 
ple, il est digne et il est juste , il dit, que le prêtre 
dans la plénitude de la foi va s’entretenir avec 
Dieu, lui parler seul à seul , non comme Moïse à 
travers la nuée, mais sans voile, parlant seul avec 
Dieu seul , annonçant les mystères en mystères , 
c’est-à-dire , en secret et en silence ; progreditur (») 
sacerdos , et solus cum solo Deo mysteria loquitur , 
mysteria annuntians in mysteriis. ; 

Enfin au siècle suivant, un autre patriarche de 
Constantinople, qui, comme nous avons vu, avait 
appris par cœur dans sa jeunesse tout ce que le 
prêtre disait à voix haute , nous a fait assez voir 
qu’une partie des prières se disait secrètement ou 
en silence. Toutes les liturgies des Grecs, où nous 
avons vu si souvent la distinction de la voix se- 
crète et él evée , ftvnxàf , , ne nous laissent au- 

cun lieu de douter du secret et du silence d’une 
partie de la messe. 

Siméon , archevêque ( b ) de Thessaionique , et 

M Gpmu rer . cccles , theoria , pag. 109. 

Syin. Thess. Ep . Goar. 220. 
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très-savant clans le rit des Grecs , nous explique 
d'où vient que le peuple n’est pas instruit par le 
prêtre même de ce qui se fait clans le sanctuaire. 
Il dit que comme il y a de la subordination parmi 
les Auges , selon' la céleste doctrine de Denys, que 
les premiers voient Dieu sans milieu - , que le se- 
cond ordre est éclairé par le premier , le troisième 
par le second : de même dans l’Église le pontife 
s’entretient avec Dieu seul et sans milieu, les prê- 
tres et les ministres se rapprochent par la voie du 
pontife, et tout le peuple par le clergé. 

La constitution de Justinien ,qui voulait donner 
au peuple une entière connaissance des mystères , 
n’a donc pas été suivie , et n’a pas empêché que le 
prêtre n’ait récité plusieurs prières en silence sans 
voix, comme c’était l’usage avant cet empereur, 
en remontant jusque vers l’an 4oo. Venons à cette 
époque pour l’église latine , en commençant par 
le temps du pontifical de saint Crégoire , où nous 
sommes demeurés. 


ARTICLE VIH 

Qu * on n 'aperçoit aucune marque de changement dans 
l’église latine depuis l’an 600 jusque vers l’an 
4 oo , et qu’on trouve toujours des preuves du si- 
lence des prières dans les missels de Rome , des 
Gaules et d’Espagne . 


Oh que nous connaissons du missel romain avant 
saint Grégoire , fait assez voir qu’il ne s’est pas l'ait 
de changement en ce temps. Le Pape Vigile , en 
538 , dans sa lettre à levêque Profuturus, parle du 
canon comme venant de la tradition apostolique. 
Le Pape Gélase, mort en 4yb» avait joint au mis- 
sel romain des oraisons et des préfaces ; et c’est 
ce qui l’a fait appeler le missel gélasien. Saint Gré- 
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goire y fit les petits changement que nous avons 
exposés dans la 1I‘. Dissertation , article 2 . Dans ce 
missel gélasien , qui a été donné par le cardinal 
Thomasi ( a ) , l’oraison sur l’oblation est intitulée 
Sécréta; et depuis ce temps-là on a mis indifférem- 
ment pour titre à celte oraison Super Oblata, ou 
simplement Sécréta , ce qui ne signifie autre chose 
que prière secrète ou récitée secrètement, comme 
nous l’avons montré plus haut. 

Avant le Pape Gélase, saint Léon avait composé 
quelques oraisons , mais il n’avait rien changé aux 
rites. On ne recommandait rien tant alors que 
l’uniformité. Plusieurs Conciles d’Afrique, d’Espa- 
gne et de France le recommandaient expressément. 
Les supérieurs des monastères en usaient de même, 
et Cassien nous fait entendre ( b ) qu’on était atten- 
tif à ne laisser point introduire de différens ri- 
tes , on des variétés dans le rit des offices, de peur 
que dans la suite on vit naître des erreurs , des 
troubles, et peut-être des schismes. Ce n’est donc 
pas là un temps où l’on ait lieu de placer quelques 
cliangcmens ; et plus nous remonterons , plus aussi 
nous verrons le soin qu’on avait de tenir le canon 
dans le secret , et par conséquent de le réciter en 
silence dans l’église de Rome. 

Le rit gallican n’était pas différent en ce point. 
Saiut Germain , abbé de saint Symphorien d’Au- 
tun , vers Kan 54o , et ensuite évêque de Paris , 
nous a laissé une exposition de la messe gallicane 
que nous avons rapportée dans la /A". Disserta- 
tion , art. 2 . Or dans cette exposition au temps de 
l’offertoire après le renvoi des catéchumèues , lors- 
qu’il ne reste plus que les fidèles , il parle du si- 
lence dans lequel on doit entrer ; spiritualité r ( c ) 

(a) Librl très sacramenlorum rom. ecct. Rom. 1680. 

(b) Verentes scilieet 11 e qtia in quotidianis solemnitatibus inter 
riros ejusdein culluræ eonsortes dissonantia , vel varietas exorta, 
quandoqne iinposteruin erroris , vel ænuilationis , seu schismatis 
noxium germen emitteret. Cass. lib. 2. Institut, cap. F. pag. 23. 

(c) Tome U. pag. 210. 

4. 25 
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■' V. 

jubemur silenlium facere. Il ne fait point connaî- 
tre tout ce qui est contenu clans le canon ; et il nous 
dit seu!ementquependanl/e.î secrets ,1’angedeDieu 
descend sur l’autel ; Angélus Dei ad sécréta super 
allure lanquam super monumcntum descendit. Si 
entré l’oblation et la préface on peut placer quel- 
ques cantiques de joie, comme Y Alléluia, au temps 
pascal , il les fait dire d’une voix claire : Tune li- 
béra linguâ et voce dard canlica recipiunlur : ce 
qui paraît ainsi marqué par opposition à ce qui de- 
vait être dit à voix basse et étouffée. 

Saint Grégoire de Tours ne parle pas plus ouver- 
tementdu canon, comme on peut le voir dans la 
même Dissertation. Le canon est toujours regardé 
comme un mystère et un grand secret; il est inti- 
tulé ordinairement, Collectio post sancius , mais 
toujours indiqué comme le mystère, le secret, ou 
les secrets par excellence : et la prière qui suit le 
canon a pour titre Poslsecrela ou Postmysterium 
dans les missels gallicans. C’est pourquoi le père 
Mabillon nous a déjà fait tirer plus haut cette con- 
séquence de diverses réflexions : Canonem ( a ) missce 
subtnissâ voce , eliam in ordine gallicano fuisse ré- 
cit atum. Et le père Ruinart a tiré aussi la même 
conséquence dans ses notes sur Grégoire de Tours. l b ) 

II y aurait lieu d’être supris que le missel moza- 
rabe, presque tout tiré du gallican, n’y fut pas 
conforme à l’égard de la récitation secrète des priè- 
res. Si l’on en croyait l’apologiste de M. de Vert( c ), 
il faudrait regarder le rit mozarabe comme abso- 
lument opposé à toute récitation secrète. 11 est Lieu 
vrai qu’entre l’offertoire et la préface il y a des 
oraisons qu’on dit à haute voix , mais il est bien 
certain aussi qu’il y en a qui sont récitées en si- 
lence; il n’y a qu’à voir cette liturgie telle que nous 

(a) Mus. liai. Tom. 2. in ordin. rom . pag. XLVIU. 

(b) Hæc autein cmnia secreto et submissa voce facta et dicta 
fuisse colligimus ex oratione sequenti t quæ lïbique Poslsecrcta seu 
Po&tmystorhnn appcllatur. Gregor. Ttn\ append. col . 1202. 

(c) Apol. IG t et S'iit:. 
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lavons rapportée dans la F*. Dissertation , Art. 111 , 
ou le missel même, si l’on a la commodité de le con- 
sulter; ou si l’on veut la voir rapportée par d’au- 
tres auteurs, il n’y a qu’à ouvrir le traité De litur- 
gia gallicana (*) du Père Mabillon, il y a mis à la 
fin la messe du premier dimanche de l’Avent. On 
y verra qu’nprès que le prêtre a préparé le pain 
et le calice sur l’autel , et lavé ses mains , il doit 
dire sur l’oblation une oraison en silence ; dicat in 
silentio super oblalionem cum tribus digitis , ln no- 
mine Palris *j* et Filii, etc. Inclinet se ante aitare % 
et dicat in silentio islam -orationem : Accedam ad 
te , etc. 

Ap rès le Sanctus l’oraison du canon est récitée 
en silence; deinde dicat presbyter in silentio , f unc- 
iis rnanibus inclinando se ante aitare , hanc oralio- 
nern : Adesto, adesto, etc. Cette oraison contient 
toutes les paroles de l’institution de l’Eucharistie, 
soit pour la consécration du corps. Hoc est corpus 
meum , etc. soit pour la consécration du calice; et 
ces paroles sont toutes dites secrètement sans être 
interrompues d’aucun Amen jusqu'à ces mots : in 
meam commémorât ionem. Alors le prêtre élève la 
voix en disant : in claritatem de ccelis, et le choeur 
répond Amen. La rubrique le dit expressément : 
Et cùm perdent uni fuerit ubi dicit in meam com- 
memorationem : dicat presbyter alla voce omnibus 
diebus piœter/estivis. Pari modo ubi dicit: in clari- 
tatem de cœlis, et quâlibet vice respondeal Chorus 
Amen. 

Que voudrait-on de plus précis pour être con- 
vaincu que la prière de fa consécration se faisait en 
silence ? Tout ce qu’on pourrait dire de plus spé- 
cieux contre cette rubrique , c’est qu’elle n’est peut- 
être pas aussi ancienne que le commencement du 
rit mozarabe ; et l’on pourrait s’autoriser de ce que 
j’ai montré en son lieu , qu’au temps du Cardinal Xi- 

fa) Liturg. g aille, append. pag. 444. 
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menés on avait ajouté au missel quelques rubriques 
qui n étaient pas anciennes. Mais nous avons un 
témoignage authentique du VI e . siècle, qui est un 
assez bon garant de la rubrique qui ordonne la 
récitation secréte du cauou. C’est le troisième con- 
cile de Tolède tenu en 58q. Ceconcilequi ordonna, 
j>our la première fois en Occident, qu’on réciterait 
le symbole de Constantinople à la messe , selon l’u- 
sage des églises d’Orient, marqua en meme temps 
qu’on le dirait à la fin du canon a voix claire, 
avant l’oraison dominicale , symbolum ( a ) fidei réci- 
té! ur , ut priusquam dominica dicalur oratio, voce 
claiia à populo decante! ur. Pourquoi marquer si 
expressément qu’il serait récité a voix claire, si 
ce n’est parce qu’il était placé à la fin du canon qui 
était récité d’une voix basse non entendue. 

Il n’est peut être pas inutile de remarquer que 
les églises d’Espagne qui prirent alors quelques 
usages d’Orient, ne suivirent pas ce que Justinien 
avait ordonné dans sa Novelle, et qu’au lieu d’in- 
terrompre les paroles de la consécration par des 
Amen , comme l’église de Constantinople venait de 
faire , on continua à n’élever la voix qu’à la fin du 
canon pour faire répondre. Amen. 


ARTICLE IX. 

Preuves du secret et du silence du canon vers l’an 
4oo , par le Pape Innocent I et par saint A ugustin. 


IVous voici arrivés au temps où l’on cachait avec 
plus de soin les mystères ; et nous ne pouvons pas 
par conséquent espérer de trouver des traités qui 
exposent tout ce que la liturgie contient. Il nous 
faudra donc ici plus de recherches pour recueillir 

(a) Conc. Tolct. II!, can. 2. 
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dtfférens traits qui se trouvent épars dans les saints 
Pères. 

Cette grande réserve est déjà une forte preuve 
qu’il y avait beaucoup de choses qu’on ne voulait 
ni écrire ni faire même entièrement connaître aux 
fidèles. 

Nous voyons cette réserve, i°. dans la lettre du 
Pape Innocent I à l’évêque Décentius , que nous 
avons rapportée au premier article de la première 
dissertation. (») Il s’agissait de savoir en quel en- 
droit de la messe il fallait se donner la pais. Ce 
saint Pape veut qu’on ne la donne qu’à la fin du 
canon avant la communion, au lieu qu’en diverses 
églises on la donnait avant la consécration des saints 
Mystères. Le Pape lui dit sur ce sujet qu’il ne faut 
la donner qu’après toutes les choses qu’on ne doit 
pas découvrir par écrit : Pacem d>) igitur asseris 
ante confecta mysteria quosdam populis imperare , 
vel sibi inter sacerdotes tradere , cùrn post ornnia 
qtue aperire non debeo ,paxsit necessarià indicenda. 
Y aurait-il eu quelque sujet de craindre qu’on ne 
découvrît ce qui se disait ou ce qui se faisait pen- 
dant le canon, si l’usage avait été de l'écrire ou de 
le réciter tout haut dans l’église , de telle manière 
que les fidèles en eussent été entièrement informés? 
Ceux qui croient qu’il faut dire toute la messe à 
haute voix , et mettre indifféremment entre les 
mains du peuple le canon en langue vulgaire , par- 
leraient-ils comme parlait le Pape Innocent I? 

2°. Saint Augustin, dans le même temps, peut 
nous fournir diverses raisons de cette réserve si 
marquée par le Pape Innocent I; une de ces raisons 
est qu’un même discours et une même formule ne 
convient ‘pas à toutes sortes de personnes pour leur 
faire entendre ce qu’ils doivent savoir des mystères. 
11 faut s’accommoder à la différente portée des es- 
ta) Tom. 2. pag. 1 1. 

(b) Innoc. epist. ad Decent. cap. t. pag 194. 
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p rits, parler aux uns plus ouvertement , et employer 
pour les autres les comparaisons et les exemples, 
de peur qu’ils ne méprisent ce qu’on leur propose, 
sans les explications dont ils ont besoin. C’est ainsi 
que ce saint Docteur en usait à l’égard des initiés 
qui devaient recevoir l’Eucharistie ; de (*) sacra- 
menlo quod accepturi sunt , sujjic.it prudentioribus 
audire quid res ilia signijicet , cum tardioribus autcm 
aliquunto pluribus verbis et sirnilitudinibus ageti- 
dutn est , ne contemnant quod vident. 

Une seconde raison est qu’on sent plus d’ardeur 
et d’empressement pour connaître ce qui nous est 
voilé, il y avait des catéchumènes qui auraient été 
très en état d’être instruits des saints Mystères , et 
d’en admirer la grandeur; et saint Augustin dit 
qu’on ne le leur cachait que pour leur en faire dé- 
sirer plus ardemment Ja connaissance ; ( b ) quia elsi 
non eis (catechumenis ) fulelium sacrarnenta pro- 
duntur , non ideo Jit quod ea ferre non possunt , 
sed ut ab eis tantà ardentiùs concupiscanlur, quanta 
eis honorabilius occultantur. 

Ainsi qnoicju’il y ait toujours eu plusieurs fidè- 
les capables d’entrer saintement dans tout ce qu’il 
y a de plus sacré dans la liturgie , soit en l'enten- 
dant prononcer ou en l’ayant par écrit entre les 
mains, on a pourtant cm qu’il était à propos de 
cacher sous le silence une partie de la liturgie pour 
inspirer aux fidèles te désir de demander avec quel- 
que empressement d’être instruits des grandeurs 
renfermées dans ce qu’on leur cachait, et pour leur 
en donner plus utilement la connaissance de la ma- 
nière qui leur conviendrait davantage. 

3°. Nous trouvons dans saint Augustin une autre 
raison du secret et du silence, c’est que nous nç 
pouvons espérer de voir toutes choses à découvert 
que dans le Ciel ; et que tant que les saints seront 

(a) De catechts. rudibus. cap. 9. 

(b) Tract. 96. in Joan. mm. 3. 
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dans ce monde , ils verront toujours à travers quel- 
que énigme , quelque voile et quelque obscurité. 
Le pontife seul qui offrait le sacrifice représentant 
le grand-prêtre , entre dans le Saint des saints , d’où 
il ne pouvait être vu ni entendu du peuple qui se 
tenait au dehors ; ideoque et tune sacerclos solus 
int rabat in Sancta sanctorum , populus autem sta- 
bat foris ; ou plutôt l’évêque représente à l’autel 
Jésus-Christ notre Seigneur, qui après sa résurrec- 
tion est entré dans le secret des deux pour inter- 
peller pour nous tandis que son peuple gémit au 
dehors. Ce peuple ue peut entendre ce que Jésus- 
Christ dit à son Père, mais il applaudit à tout ce 
qui est dit secrètement par son Sauveur qui est son 
avocalet son pontife. Il se joint de meme à l’évèque 
qui entre seul dans l’intérieur du sacrifice, et il 
souscrit autant qu’il peut à ses prières; sicut nunc 
ille sacerclos post resurrectionem suam int ravit in sé- 
créta cœlorum , ut ad dexteram Patris interpellet 
pro nobis. Populus autem cujus ille sacerdos est , 
adhuc foris gémit ; nam cüm episcopus solus intùs 
est , populus et orat cum illo , et quasi subse.ribens 
ad ejus verba respondet Amen. Le peuple ne peut 
pas alors répondre Amen avec autant de connais- 
sance qu’il répond aux oraisons qui se disent ou- 
vertement, mais il le fait de la manière que les Is- 
raélites souscrivaient aux prières du Grand-Prêtre, 
et que nous souscrivons à celles de Jésus-Christ. 
Aussi saint Augustin se sert ici d’une restriction : 
Quasi subscribens ad ejus verba respondet Amen. 

4°. Enfin on trouve encore dans saint Augustin 
la distinction de la voix du prêtre qu’on entend, 
d’avec celle qu’on n’entend pas pendant les saints 
Mystères ; car il est écrit dans sa seconde lettre ou 
clans son second livre à Janvier , qu’il ne convien- 
drait pas de chanter lorsque le célébrant prie à voix 
claire ; quando autem non est tempus cum in eccle - 

(a) Aug. contr. epist. Parmen. cap. 7. tom. 0. llb. 2. p. 33. 
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sia fratres congregantur , sancta canîandi , nisi 
cwn legitur aut disputalur , aut antisles dura voce 
deprecatur. ( a ) Saint Augustin parle aussi dans sa 
lettre à Vital des diverses manières dont le prêtre 
prononce les prières à l’autel : Numquid ubi audie- 
ris sacerdotern Dei ad ejus altare populurn liortan - 
te/n ad Deu/n orandurn , vel ipsum Clara vocr. 
orantern , ut increduîas gentes ad fidern suatn ve- 
ntre compellat , non respondebis Amen ? Ep. 2 1 7. 
Il y a donc des temps où le prêtre étant à l’autel 
prie à voix claire , et d’autres où il prie à voix se- 
crète ou en silence ; car selon le même saint Au- 
gustin , parler à voix pour ainsi dire étouffée , c’est 
parler en silence. Ce saint docteur fait cette remar- 
que sur ce quê l’Evangile dit que Marthe parla en si- 
lence à Marie sa sœur; ( b ) adi'ertendum est quernad- 
modu/n suppressam vocf.m silenliwn nuncupavit. 

Nous voyons le secret et le silence religieusement 
observés par saint Augustin dans les prières du sa- 
crifice qui ne se font pas à voix claire. Ce saint 
Docteur parle très-souvent de tout ce qui se dit à 
haute voix de l’épître, de l’évangile, des oraisons 
et des réponses du peuple; mais il passe toujours 
fort légèrement sur toutes les prières de la consé- 
cration, ne faisant que les indiquer sans les pro- 
noncer ni les faire connaître. 11 n’y a qu’à voir de 
quelle manière il expose toute la liturgie aux nou- 
veaux baptisés. 

Ces endroits ont été rapportés dans l’article VU. 
de la première Dissertation. On y voit que le canon 
y est passé sous silence, et seulement désigné par 
ces mots : Ubi est peracta sanctificatio , dicimus 
orationem Dominicain. Et toutes les fois que saint 
Augustin indique ailleurs le canon, il se contente 
de dire que la consécration se fait par la prière 
mystique ( c ) ; prece rnysticâ consecratum. Or on a 

(a) Auq. I. 2. ep. 55. ad Januar. c. 19. 

(b) Tract, in Joan. 

(c) Corpus Christ! et sanguinem dicimus, illud tantum quod ex 
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vu plus d’une fois que la prière mystique est une 
prière secrète. 


ARTICLE X. 

Qu'ai remontant de l'an 4oo au troisième siècle , on 
trouve dans l'église d’Orient et d’Occident le secret 
et le silence des mystères.. 


Avant l’an 4 oo nous ne trouvons pas moins le se- 
cret et le silence des mystères que nous l’avons vu 
dans les siècles postérieurs. 

1. Par l'Auteur de la Hiérarchie ecclésiastique sous 
le nom de saint Denys l’Arcopagite. 

Les livres attribués à saint Denys l’Aréopagite 
furent cités par les Sévériens (hérétiques Mono* 
physites ) en 53a, dans une conférence tenue à 
Constantinople entre eux et les Catholiques. Quel- 
que défiance que les Catholiques témoignèrent sur 
cet ouvrage , parce qu’il n’avait été cité ni par saint 
Athauase ni par saint Cyrille, il fut cité bientôt 
après avec respect par plusieurs écrivains ; quel- 
ques-uns prétendant seulement que l’ouvrage avait 
été altéré par des hérétiques. Au commencement 
du VI e . siècle, vers l’an 5oo, Jean, évêque de Scy- 
tho polis ( Usser. ap. Cave. inJoann . Maxent. )"et au 
Vil*, saint Maxime, le donnèrent avec des notes 
ou scholies. Ces auteurs, aussi bien qu’Anastase 
le Sinaïte , plus ancien que saint Maxime, ont re- 
gardé l’ouvrage comme venant originairement de 
saint Denys d’Athènes, dans l'Hodegos ou guide , 
c. Mais quel moyen de soutenir raisonnablement 
que ce qu’on y lit louchant les moines , les encen- 

froctibiis terra acreptum et prece mystied consécration.... opé- 
rante invisibiliter spiritu Dei. Lib. 3. de Trlnit. c. 4. tom. 8. p. 70. 
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sotnens et quelques autres usages , conviennent an 
temps des hommes apostoliques ? Rien n’est plus 
raisonnable que le sentiment de trois savons, Pear» 
son ( a ), Usserius ( b ) et Cave, qui attribuent cet ou- 
vrage ou à Apollinaire le Père, évêque de Laotli- 
cée, contemporain de saint Athanase, ou à quel- 
qu’autre auteur du IV e . siècle. Depuis que ceci a 
etc écrit, j’ai lu avec plaisir la troisième disserta- 
tion du savant Père le Quien sur saint Jean Damas- 
cène. Il montre par des réflexions très-judicieuses 
que cet ouvrage n’a pas été fait par un Apollina- 
riste, mais qu’il doit avoir été supposé par quelque 
monophysite , peut-être par Pierre-le-Foulon , qui 
causa tant de troubles à Antioche , et qui s’empara 
du siège épiscopal en 4yi. Ce qui est certain, c’est 
que l’auteur, quel qu’il soit, qui a pris le nom de 
saint Denys l’Aréopagite, a exprimé ce qui était re- 
connu en son temps comme très-ancien , et par 
conséquent observé du moins au IV e . siècle. Or cet 
auteur, au premier chapitre de sa Hiérarchie ecclé- 
siastique, parle des sacremens, à son disciple, et il 
lui dit (<0 que ces choses sacrées qui nous viennent 
en partie de la tradition, ne s’écrivent point , qu’il 
ne faut les révéler qu’avec beaucoup de précau- 
tion, et que la connaissance entière n’est que pour 
les ministres sacrés; et Pnchymère son paraphraste 
lui fait dire que ces mystères doivent être révérés 
par le silence ( d ) ; et que, quand il convient de les 
communiquer , ce ne doit pas être à des personnes’ 
peu instruites , mais aux saints , et toujours en 
montrant les sens relevés qu’ils renferment ; car 
c’est ainsi qu’ils nous ont été confiés à nous-mêmes, 
quoiqu’appliqués à traiter des choses divines. 

(a) t'indic. part. l.c. 10. (b) dp. Can. script., cccles. ann. 3G2. 

(e) /lion. ,4r. foin. 1 . p. 201. 

(d) At si qunndo ctiam opus sit istiusmodi communicnre , ne 
Commimiees rudioribus, sedsanetis; idque illis sacrosanctè et cum 
sacra ilfustratione , minime immorando typis , sed in aspectabiüa 
illustrando : Sic. etiam nobis ad divina conversis , vel divina conei- 
nentibus collegis tradita fuerunt. Ibid.pag. 207. 



Mi ÈRES IÆ LA. MESSE DANS TOE$ LES SifeÇLES. 

Dans le troisième chapitre, saint Denysexplique 
assez au long l’ordre <le la liturgie, et il donne 
même les raisons des lectures, du chant des psau- 
mes, des prières qu’on fait sur les catéchumènes, 
sur les énergumènes et sur les pénitens, de leur 
renvoi, des prières pour les fidèles , du baiser de 
paix, du lavement des mains ou plutôt des doigts, 
des diptyques ou de la mémoire des morts, de l’or- 
dre des ministres sacrés qui entourent le célébrant 
à l’autel. En parlant des prières qui précèdent le 
canon , il dit bien que le prêtre s’excuse de son in- 
dignité, et que pour se ranimer il élève sa voix en 
criant : V ous l'avez dit Seigneur, faites ceci en mé- 
moire de moi. Mais dès qu’il a parlé delà préface, 
il garde un si grand silence sur le canon , cju’il se 
contente de dire que le pontife célèbre alors les 
divins mystères jusqu’à ce qu’il les élève et les mon- 
tre ; porro .(») ubi ponlifex sacrosancta Dei munera 
collaudavit , diviuissima consecrat mysleria , quœ 
eliam celebrata sub symbolis sacrosanctè proposais 
in aspectum ducit . Tout ce qu’il nous apprend 
touchant cet espace de temps de la célébration des 
saints mystères ou du canon , c’est que, depuis l’o- 
blation , le pain sacré et le saint calice demeurent 
voilés : Coopertus ( b ) quideni divin us il/e panis , ca- 
lixque benediclionis proponilur. Ce qui a fait dire 
à saint Maxime qu’il faut bien remarquer que le 
calice même était couvert, ce qui ne se fait pas, dit- 
il , présentement ; animadvertendum ( c ) est non 
solutn divin uni panern obtectum proponi soliturn 
fuisse , verum eliam sanctum calicetn : Quod nunc 
minime observatur. Saint Maxime veut même qu’on 
remarque que les dons sacrés demeuraient alors 
plus longtemps couverts qu’en son temps ; diutius ( d ) 
tune ob tecta div'uia doua manebant , usque ad lent- 
pus sanctce communionis : idque paulo post expli - 


(a) Ibid. 


pag. 243, 
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cat , aut accurata hcec est explication quotl ponti/ex 
attollens sanctum panent ostendebat benedictionem , 
seu sacramentum , dicens : Sancta s an dis. 

Enfin il règne dans tout l’ouvrage de saint Denvs 
une si grande crainte de révéler par écrit , ou de 
faire connaître trop ouvertement ce que renferme 
le canon, pendant lequel les saints mystères sont 
opérés, qu’on ne saurait trouver un auteur plus op- 

{ >osé à l’usage de faire voir, lire et entendre à tous 
es laïques sans aucun discernement , tout ce qui 
se fait et se dit pendant la consécration des saints 
mystères. 

II. Par saint Ambroise. 

C’est une maxime assez souvent répétée dans 
saint Ambroise, qu’on doit conserveries mystères 
dans quelque obscurité ; Mysleriorum W premen - 
dam esse doclrinam : qu’il faut les tenir voilés sous 
un fidèle silence ; et quasi ( b ) operiri fido silentio : 
qu’on ne doit les découvrir qu’avec beaucoup de ré- 
serve ; ut non divulgemus ( c ) orationem , sed abs • 
condita teneamus mysteria : et la raison que ce 
saint docteur donne de cet usage , c’est l d ) qu’en 
exposant crûment de grands mystères à des oreil- 
les infidèles ou infirmes, il ne leur fasse mépriser 
des vérités qui seraient pour eux une nourriture 
délicieuse, si elles leur avaient été données avec 
les préparations nécessaires. 

De là vient que dans saint Ambroise, non plus 

3 ue dans saint Augustin, on ne trouve aucun mot 
u canon, et qu’il l’appelle le secret ou le mystère 

(a) ne Caïn et Abel. cap. 9. n. 35. 

(b) De Abraham, lib. I. cap. 5 . ». 38. 

(a) De Caïn et Abel. cap. 9. d. 35. 

(d) Stint eniin plurimn quæ cruda «lisplicent , coacta détectent. 
Fove igitur pectore tu» alla inysteria, 11 e præmaluro sennone, et 
intidis aurilnis vel infirmis quasi inenrta committas , atque auditor 
avertatur et horrore fnstidi.it , qui si euctiora pustaret, spiiitalis tibi 
pcrciperet suavitatem. S. Ambr. ibid. num. 37. 
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de la prière sacrée ; sacramenta (•) quce per sacrce 
orationis mysterium in carnem transfigurant ut , et 
sanguinem. 

Le pontife est préposé pour cacher l’arche du 
testament au peuple, et les diacres empêchent les 
simples fidèles de voir tout ce qui se passe à l’autel 
pendant les grands mystères ; prcepositus ( b ) taber- 
naculo.... positus ut operias arcam testamenti. Non 
cni/n omnes vident alla mysteriorum , quia operiun • 
tur à levitis ne videant qui videre non debent , et 
sunant qui servare non possunt. 

Saint Ambroise ( c ) ne croyait pas devoir dispen- 
ser de cette loi les empereurs mêmes. Lorsque Théo- 
dose étant dans l’égiise de Milan, après avoir ac- 
compli sa pénitence, s’approcha de l’autel pour 
faire son offrande , et s’arrêta au dedans du balus- 
tre pour être présent aux saints mystères , saint 
Ambroise lui fit dire par le premier diacre, que ce 
lieu intérieur n’était que pour les ministres sacrés; 
qu’il devait en sortir et se tenir parmi les laïques, 
parce que la pourpre fait les empereurs, et ne fait 
pas les prêtres. Théodoret, qui rapporte ce fait, 
ajoute que Théodose fut si édifié de cette remon- 
trance , qu’étant de retour à Constantinople, il ne 
se tint jamais au dedans desbalustres , quoique le 
patriarche Nectaire l’y invitât. Il avait appris à Mi- 
lan la différence qu’il y avait entre un empereur et 
un évêque , et même entre un-évêque et un évêque ; 
c’est-à-dire, entre celui qui est zélé pour l’observa- 
tion des règles ecclésiastiques , et celui qui ne l’est 
pas. 

Sozomène dit ( d ) que « saint Ambroise assigna 
» dans l’église un lieu devant les ba lus très de l’nu- 
» tel pour l’empereur, afin qu’il précédât le peu- 
» pie, et qu’il fut précédé des prêtres. Celte admi- 

(a) Ambr. defide ad Grat. lib. 4» cap. 5. 

(b) De officiis , lib. 1. cap. 50. 

(c) Theodoret: Uist. lib . 5. cap. 17. 

(d) Sozomen. Uist. Eccl. lib. 7. cap. 24. 
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» râble coutume , poursuit-il , fut approuvée de 
» Thé'odose et confirmée par ses successeurs , comme 
» elle s’observe aujourd’hui.» 

Nous voyons en effet que Théodose ( a ) le jeune et 
Valentinien parlent ainsi dans l’édit qu’on peut voir 
au code Théodosien , et qui a été mis aussi à la fin 
des actes du concile d’Ephèse : « Nous < b ) à qui il 
» convient de porter l’épée, et de ne marcher qtt’en- 
» tourés de personnes armées , nous laissons les 
» armes dehors lorsque nous entrons dans le tem- 
» pie de Dieu; nous quittons le diadème, le signe 
» de la majesté royale , et nous n’approchons même 
» des sacrés autels que pour y offrir nos présens , 
» après quoi nous revenons dans le lieu où est tout 
» le peuple. » 

Les fidèles de nos jours qui mettent leur dévo- 
tion à voir, à lire , ou à entendre tout ce qui se dit 
à la messe , ne voudraient pas être traités comme 
l’étaient alors les empereurs. Ils n’auraient pas élé 
coutens de saint Ambroise ni des autres anciens 
Pères; et ils peuvent facilement remarquer par tous 
ces traits (pie leur dévotion n’est pas celle de cet 
ancien temps. 

III. Par saint Chrysostômc , qui parle (1rs rideaux qui 
cachaient t’ autel pendant la célébration des saints 
Mystères , et du grand silence qu’on ne rompait 
qu’en les découvrant. 

Saint Ambroise, qui a parlé des diacres qui ca- 
chaient l’autel, ne nous a pas dit clairement si c’é- 
tait en tirant un rideau ou en se tenant si près les 
uns des autres auprès de l’autel, qu’ils en déro- 

( 0 ) Cod. Thcod. tib. !). 

(b) Nain et nos qui soinper jure imperii armis circunidamur, 
(junsque sine nnnatis stipatoribus esse non convenit , Dei teinnlmn 
ingressuri, foris arma relinquiinus, et ipsum etiain diadema depo- 
nimus et quô submissioris imperii specicin prieferimus, eo magis 
imperii nobis majestas proinittitur. Ad sacra quoque aitaria inune- 
rmn tantum ofierendorum causa aeccdimus : etcùm circuinseptum 
saerorum adytum ingressi sumus , statim egredimur. Conc. tom. 3. 
col. 1237. 
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baient la vue au peuple. Mais saint Chrysostôme ne 
nous laisse aucun lieu de doute sur l’usage des ri- 
deaux qui cachaient l’autel pendant la consécration 
des saints Mystères. Nous avons rapporté dans la 
première dissertation deux endroits où ce saint 
docteur en parle bien expressément. Suicer ( a ) dans 
son Trésor ecclésiastique des Pères grecs, a fort bien 
expliqué cet endroit célèbre de la troisième homélie 
sur l’épître aux Éphésiens , où saint Chrysostôme 
dit : Quand vous voyez tirer les rideaux , pensez 
que vous voyez le ciel s’ouvrir et les anges descen- 
dre. On peut voir d’autres endroits semblables dans . 
les extraits que Claude deXaintes , évêque d’Evreux, 
a faits de saint Chrysostôme sur l’Eucharistie. 

Nous avons aussi cité quelques mots de saint Cy- 
rille d'Alexandrie , lequel à l’occasion de ce que 
Jésus-Christ se présenta à ses apôtres, les portes 
étant fermées, parle de ce qui se passe sur l’autel , 
lorsqu’on vient à prononcer ce qu'il y a de plus se- 
cret, et qu’on ferme les portes , à cause que ce qui 
s’y opère est au-dessus de toute intelligence; Jésus- 
Christ s’y rendant présent invisiblement comme 
Dieu , et visiblement par le corps qu’il donne a tou- 
cher et à manger. Toute la réflexion de saint Cyrille 
mérite bien d’être rapportée. La voici de la traduc- 
tion du savant Aubert de Laon : Justissimis ( b ) if ti- 
que de causis sanclos couvent us in ecclesiis agimus 
octava die : et càm arcanius quiddam ejfari opor - 
(et, quia omnern intelligendi modutn superat , fo- 
res quidem claudimus , sed supervenit et apparet 
Christus nobis omnibus , invisibililer si/nul ac visi - 
bililer ; invisibilité/' quidem , ut D eus ; visibilité?' ver b 
in corpore : permittit veto et dut sancfa/n carnem 
suant langendam. Accedimus enint secundum Dt i 
gra fiant ad participât ionem eulogice myslicce Chris- 
tu/n in rnanus suscipientes. 

Le silence des prières du canon n’est pas moins 

(a) Suie. Thesctnr. Eeel. col. 256. AftÇiSopof. 

(b) C/jrill. in Joann. tib. 12. tom. 4,pag. 1104. 
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bien exprimé que ce grand secret , par saint Chry- 
sostôme, dans ses homélies sur l’épître aux Hé- 
breux, qui sont venues à la postérité avec d’autant 
plus d’exactitude qu’il les dicta lui-même à Cons- 
tantin , prêtre d’Antioche , qui les donna au public. 
Ce saint Docteur parle magnifiquement de ce si- 
lence dans la XVII e . Homélie, où il nous dit que 
ce vénérable silence est interrompu parla voix re- 
doutable du diacre, qui dit : les choses saintes sont 
pour les saints : cela se fait après que le sacrifice 
est achevé. Cette voix du diacre , avec l’autorité du 
célébrant , est d’autant plus étonnante et terrible, 
qu’elle succède au redoutable silence dans lequel 
le sacrifice a été opéré ; magna voce , terribilicla - 
more , tanquam prœco , manu/n tollens in altur/i , 
slans excelsus , et omnibus mani/estus , et in Ire - 
mentlo illo silentio vehementer vocife/ans , ali os 
quitlem vocat , alios vero arcet sacerdos : non hoc 
manu faciens , sed linguâ clariùs et aperiiàs quant 
manu . 


IV. Par le Concile de Laodicce, 

Le concile de Laodicée, qu’on peut placer vers 
l’an 363, suivant les remarques de Godefroi sur 
Philostorge, nous apprend que le prêtre faisait des 
prières en silence avant même le temps de la con- 
sécration , et qu’on ôtait non-seulement aux laï- 
ques , mais aux sous-diacres mêmes la liberté de se 
tenir auprès de l’autel pour voir tout ce qui s’y fai- 
sait. Le canon ai déclare que les sous-diacres ne 
doivent pas se placer dans la diaconie ou sacristie , 
( qui joignait l’autel ) , ni toucher les vases sacrés. 
Zonare et Balzamon remarquent judicieusement sur 
ce canon et sur le suivant, qu’il n’était pas absolu- 
ment défendu au sous-diacre de toucher les vases 
sacrés; mais que le concile ne le leur défend que pen- 
dant le sacrifice, parce que nul autre que les prê- 
tres et les diacres ne pouvaitse tenir auprès de l’au- 



PltlfellES DE LA MESSE DANS TOUS LES SIÈCLES. /jOI 

tel. Le concile d’Agde renouvela ce canon dans les 
Gaules ; quoniam ( a ) non oporlet in sacratos mi - 
nistros licentiam habere in sécrétai ium , quocl Grœci 
Diaconicon vocant , ingredi , et conlingere vasa 
dominica. 

Le concile de Laodicée ordonna de plus qu’après 
que les catéchumènes et les pénitens sont sortis, et 
qu’il ne reste plus que les fidèles dans l’église , on 
doit dire (avant le baiser de paix) trois oraisons, 
dont la première est récitée en silence, et les deux 
autres à haute voix ; très ( b ) orationes fiant , una qui- 
dem (id est prima ) per silentium , secunda vero et 
tertia per vocis pronuntiationem : c’est ainsi qu’on 
le lit dans la collection d’Isidore. Denys le petit, 
qui donna au VI e . siècle une version des canons, 
traduit de même, prima quidem sub silentio ; et le 
texte original ne laisse aucun lieu de traduire au- 
trement; aiairZs en silence, silentio y sub silentio. 


ARTICLE XL 

Suite des pi'euves du secret et du silence par saint 
Basile y et par les remarques de plusieurs savans 3 
sur les usages du VI\ siècle. 


Saint Basile nous fait clairement entendre que par 
un religieux silence on cachait toujours quelque 
chose des mystères à ceux mêmes qui y partici- 
paient. Les prières de l’invocation qu’on faisait au 
milieu des saints Mystères étaient de ce genre: et 
nous avons rapporté dans la première Dissertation^) 
ce que ce saint Docteur nous a dit si positive- 
ment ( d ) que personne n’osait mettre par écrit ces 

(a) Cane. Aqath. can. 66. (b) Conc. Laod. Can. 19. 

(c) Tom. 2. pag. (0 et II. 

(il) De Spiriiu sancto. cap. 27. pag. 352. 

4 - *6 
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paroles qui ne nous venaient que de là tradition; 
qu’il en était de même à l’égard des formules des 
autres sacremens, que les ministres de l’autel ap- 
prenaient et conservaient par tradition : ce qu’Eras- 
me a traduit en ces termes : Nonne ex minime pu- 
blicata et arcana iradilione ? Nonne ex doctrina , 
quam patres nostri silentio quieto , minimèque eu - 
rioso sermrunl ? Pulchrè quidem illi nimiruni docli 
arcanorum venerationem silentio conseivari: On ne 
peut pas douter que saint Basile ne parle en cet 
endroit du silence qu’on gardait à l’égard mémo 
des fidèles , parce qu’il justifie en même temps 
cette doctrine, par l’exemple de Moïse qui cachait 
plusieurs choses aux lévites et aux prêtres mêmes. 

« Que faisait donc , dit saint Basile , ce grand lé* 
» gislateur, Moïse , qui non-seulement éloignait du 
» premier parvis les profanes, mais qui n’en per- 
» mettait l’entrée qu’à ceux qui étaient les pins 
» purs , ne jugeant que les seuls lévites dignes 
» du ministère divin , c’est-à-dire, d’assister les prè- 
» très auxquels il appartenait d’immoler les victi- 
» mes et d’oflrir les holocaustes ; ne permettant 
» l’entrée dans le lieu le plus saint qu’à un seul (le 
» grand-prêtre), encore n’était-ce pas pour y entrer 
» toujours, mais un jour seulement clans l’année; 
» et dans ce jour marqué, il ne pouvait y entrer 
» qu’à une certaine heure, afin qu’il pût voir avec 
» étonnement le Saint des saints, où il était si rare- 
» ment permis d’entrer : sachant bien que ce qui 
» est trop commun peut être exposé au mépris, et 
» que ce qui est rare et accompagné de réserve, 
» peut exciter l’admiration et un attachement res- 
» pectueux ? C’est (») sur ce modèle , poursuit saint 
» Basile , que depuis les commencemens de l’Église, 

(a) Ad euindem profectô niodum , et qui in primordiis Fxclesias 
certos ritus præscripserunt apostoli et patres in occulto siientioqiie 
mysteriis suain servavêre di^nitatein. Neqne enini omninô myste- 
rium est quod ad populares ac vulgares aures eftertur. De Spîriat 
sancto. pa<j. 352. 
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» les apôtres et les prêtres ont conservé aux roys- 
» tères leur dignité, dans le secret et clans le silence: 
» et en effet ce qu’on fait passer aux oreilles du pcu- 
» pie n’est plus tout-à-fait un mystère.» 

Les savans qui ont fait des recherches dans l’an- 
tiquité, soit parmi les Catholiques ou parmi les 
Protestans , ont été obligés de convenir de cette vé- 
rité, que les anciens Pères cachaient une partie du 
rit des sacremens aux fidèles mêmes. 

Quoiqu’il y ait eu plusieurs disputes entre les 
sieurs Schelstrat ( a ) et Tentzelius (*>) touchant la ma- 
nière dont les Pères grecs annonçaient les dogmes, 
et touchant l’étendue de la discipline du secret ; on 
est convenu que si les anciens Pères n’ont pas ca- 
ché l’efficacité des sacremens, ils en ont souvent 
caché aux fidèles mêmes les rites et les formules, 
et les raisons de ces rites. Casaubon ( r ) le dit en ter- 
mes assez précis. Tentzelius ne paraît pas non plus 
en douter; et outre le témoignage de Casaubon, 
rapporté par Schelstrat , Tentzelius y joint celui 
de plusieurs autres auteurs protestans , qui con- 
viennent du même principe, selon la remarque do 
Schelstrat ( J ) ; et Tenzelius, dans sa réplique, cite 
parculièrcment Théodore Meier ( e ) qui parle de 
même dans son traité De recondita veteris ecclesire 
theolog 'a. 

Quelques recherches que le Père Morin ait faites 
touchant les sacremens, il a reconnu que les Pères, 

(a) De discipl. arcani. 

(b) Tentzcliï excrcitationes. Francof. 1G92. 

(c) Veteres non adeo res in sacramentis significatas , et efficacîam 
illorum siiuisse , quam symbola ipsa et ritus celebrandi ae rituum 
causas, I.rercit. IG. ad Ann. Eccl. Bar. 

(d) Picit banc Casauboni annotationem ab aliis admitti , intelli- 
gens procul dubiô non solos Lutlieranos, sed et Calvinistas, inter 
quos Albertinus lib. 2. disputatione de reticentia mysteriorum , il- 
tam fusiùs probandain suscepit. Disc. Arc. cap. 2. pag. 9. 

(e) Ex lege ilia Christ: nulia sacra dogmata canibus et porcissunt 
nperienda , disciplina autem veteris ecclesiæ quædam tantum sacra 
vult legi , et qutdem coran: iis etiam qui non sunt canes et porci. 
Theod. Meier. num. 56. apud Tenlzel.pag. 121. 

9 . 6 . 
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qui partaient très-souvent de leur efficacité, en ca- 
chaient avec beaucoup de soin les formules; qu’ils 
n’osaient les mettre par écrit, et que quand ils. les 
ont écrites dans la suite , les évêques les tenaient 
cachées avec soin sans les laisser voir au peuple. 
« Quoique ( a ) les anciens Pères, soit dans leurs 
» écrits , soit clans leurs canons, ne rapportent que 
» très-rarement ou plutôt jamais les formules de 
» l’absolution , ils remarquent néanmoins très-sou- 
» vent que les pénitens sont absous par les prières 
» des prêtres ; que les péchés sont remis ; que Dieu 
» est l’auteur de cette réconciliation , et que les prê- 
» très ne sont que les ministres de ses grâces et de 
» son autorité, lis passent ainsi sous silence plu- 
» sieurs choses que nous écrivons présentement. 
» Pour ce qui est des formules de l’absolution, ils 
» les ont tenues comme sous le scellé dans les ri- 
» luels et les livres pénitentiaux, où il fallait les 
» chercher > comme ils le marquent quelquefois. 
» La raison de cette conduite est commune à tou- 
» tes les formules des sacremens ; c’est de peur 
» qu’on ne divulgât les mystères, et qu’on ne jetât 
» les perles devant les pourceaux. Car les écrits de 
» ces Pères étaient entre les mains de tout le monde, 
» au lieu que les rituels et les livres pénitentiaux 
» n’étaient conservés que sous les yeux des évé- 
» qnes et des prêtres qui les tenaient renfermés 
» dans les églises. » 

(a) Quanquain rarissime aut nunquam antiqui Patres , vel cùm 
scribebant , vel cùm canones condebant , formulas absolutionis re- 
ferebant , sæpissiinè tamen adnotant precibus ecclesiæ vel sacerdo- 
tum poenitentes à peccatis absolvi , pecrata dimitti , nonnunquain 
Deuin remissionis illius esse, autorem , sacerdotes mînisterium tan- 
tum precibus suis illi prtrbere et nlia ejusinodi plurima qum nune 
exscribimus. Quod ad formulas absolutionis attinet, eas liiiris ritua- 
libus et pœnitentialibus consifinarunt , è quiluis, ut aliquando ad- 
notant , repeti voluerunt. ('.ujus rei ratio sacrnmentorinn omnium 
fonmdis commuais est , ne sellicet mysteria in vulgus emitterent , et 
niargaritns porcis obtruderent Forum enimseripta in omnium ma- 
nibus versabantur , sed rittiales poenitentialesque libri episcoporuin 
et presbiterorum prnprii erant , et in ecclesiaruin cimeliis cotiser- 
vati. üe Pœnit. lib. 8. cap. 8. num. 3. 
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Le Père Morin appuie ce qu’il vient de dire par 
l’autorité du Pape Innocentl, qui craignait de tra- 
hir l’Église , s’il eut mis par écrit la forme de la con- 
firmation ; verba (») vet o dicere non possum , ne 
magis prodere videar , quàm ad consultalionem 
respondere. 

On en usait de même à l’égard des autres sacre- 
mens, que les prêtres ou les évêques conféraient 
solennellement. Dans tous les écrits que nous avons 
du IV e . siècle , et dans tous ceux mêmes qui com- 
posent les pandectes des canons, où il est si sou- 
vent parlé des ordinations , on n’y trouve point les 
formules des sacremens. On ne les écrivait point, 
ou si quelques évêques les écrivaient, ils ne les 
laissaient pas dans un livre à l’église, et ils les ré- 
citaient par cœur d’une voix si basse, que les assis- 
lans, ceux mêmes qui louchaient l’évêque ne pou- 
vaient pas les entendre. Nous le voyons assez clai- 
rement dans les ordinations de plusieurs grands 
personnages, qui étaient faits prêtres ou évêques 
sans le savoir. Théodoret nous en fournit quelques 
exemples. Flavien ( b ) qui fut fait évêque d’Antioche 
en 38 r ,« voulant ordonner prêtre un moine nommé 
» Macédonius qui était en grande odeur de sain- 
» teté , lui ordonna de quitter sa montagne , et le 
» fit venirdans l’église, comme pour subir un exa- 
» men sur quelqu’accusation , et le faisant entrer 
» à l’autel pendant le saint Sacrifice, il le fit prêtre. 
» Tout étant fini , Macédonius qui ne savait rien 
» de tout ce qui se faisait , en fut averti par un des 
» assistans, ce qui le mit si fort en colère qu’en 
» leur disant des injures à tous, il voulait les bat- 
» tre avec le bâton qu’il avait à la main , et ne s’a- 
» paisa qu’en apprenant que la chose ne pouvait 
» etre changée.» 

Théodoret, dans le même livre, rapporte encore 
l’exemple de l’ermite Salomon qu’on surprit de la 

(n F. pis!, a l Dirent, (b) Theoilor. Pkifot. cap. 13. 
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même manière. « L’évêque de la ville fit enfoncer 
» d’un côté une partie cle sa cellule, y entra, lui 
» imposa les mains, fit la prière. Après quoi il lui 
» signifia qu’il avait reçu la grâce cle l'ordination.» 
Il est bien certain que les prières qui furent faites 
sur ces bons anachorètes , exprimaient le don qu’on 
leur avait conféré; et il est bien clair qu’ils n’au- 
raietit pas ignoré ce que faisait l’évêque , s’il n’eût 
récité les prières secrètement et en silence. Le Père 
Morin, dans son savant traité des ordinations, n’a 
pas omis ces exemples, ni la raison du secret et du 
silence qui empêcha ces bons anachorètes d’enten- 
dre les prières que levêque fit en leur imposant les 
mains. « Car, dit-il, ces prières ( a ) se disent mysti- 
» quement, c’est-à-dire, secrètement , et ne sont 
» point entendues des assistans. On ne prononce à 
» haute voix que la conclusion de ces oraisons. 
» C’est pourquoi il ne faut pas être surpris , que ces 
» moines ne pussent pas connaître, parles prières, 
» l’ordre qu’ils avaient reçu. » 

Il y avait dans ce même temps d’autres moines 
qui n’étaient pas si simples, ou qui étaient fort cu- 
rieux de savoir ce qui se disait dans l’église. Cassien 
parle ( b ) d’un solitaire scythe , qui faisait dans sa 
chambre le pontife et le diacre ; mais il ne paraît 
pas qu’il sût autre chose que la messe des catéchu- 
mènes. Quoi qu’il en soit , nous trouvons encore 
plus de formules et de prières conservées dans le 
secret et dans le silence, que saint Basile ne nous 
en a marquées distinctement. 

Mais au fond il nous en a assez dit pour nous faire 
apercevoir tout ce qui est essentiel à notre sujet; 
et puisqu’il nous assure que la prière de l’invoca- 

(a) Prcces enim illse mystieè dicuntur, hoc estsecretô, nec b 
eircumstantihiis exaudiuntur ; finis tantint) qtii omnibus orationibus 
rommunis est , air..1 voce profertur. inique niliil mirum si simplices 
illi monachi de ordine recepto ex precibus niliil cognoscerent. Mo- 
rin . de ordinal part. 3. pag. 30. 

[b) Cass institut, lib, U. cap. là./;, 252. 
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tion pour changer le pain et le vin au corps et au 
saug de Jésus-Christ n’était pas écrite , il nous ap- 
prend qu’on ne faisait pas connaître au peuple le 
cauou; c’est-à-dire, la règle de la consécration, et 
que l’on était par conséquent bien éloigné de pro- 
noncer cette prière d’une voix qui se fit entendre 
des assistans, puisqu’en l’entendant souvent répé- 
ter , ils auraient pu l’apprendre , de même que s’ils 
l’avaient eue par écrit. 

De ces remarques et de plusieurs autres que nous 
avons faites dans la première Dissertation , ii est aisé 
d’inférer : i\ Que le canon n’avait pas encore été 
écrit au IV e . siècle. a°. Que les apôtres, non plus 
que saint Basile, n’ont pas écrit les liturgies qu’on 
leur attribue. 3°. Que les prêtres ne se servaient pas 
d’un livre à l’autel pour la consécration des saints 
Mystères. 4°* Q ue c’est une pure imagination de 
supposer que le canon était alors entre les mains 
des fidèles. 


ARTICLE XII. 

Qu’au IP. et au IIP. siècle on ne voit pas qu’on 
empêchât les fidèles de voir ce qui se faisait sur l’au- 
tel pétulant les saints Mystères ; mais on ne leur 
faisait pas entendre toutes les prières du canon. 


Jl ne faut pas chercher dans les temps de persécu- 
tion cet appareil de cérémonies que les Pères ont 
réglé, lorsque l'Église a joui de la paix sous Cons- 
tantin, et qu’on a bâti des temples magnifiques. 

Dans ces premiers temps les offices se faisaient 
plus simplement et avec moins de réserve à l’égard 
des fidèles. On avait d’autant plus lieu de se fiera 
eux, qu’ils faisaient paraître pins de foi et plus d’a- 
mour pour Jésus-Christ pour lequel iis étaient prêts 
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à donner leur vie. Divers faits montrent qu’au 
II e . siècle les mystères étaient opérés à découvert , 
mais que les fidèles n’entendaient pas toutes les 
prières du sacrifice. Saint Cyprien et Origène nous 
exposèrent les raisons du secret et du silence. 

Saint 1 rénée parle de l’hérésiarque Marc , magi- 
cien célèbre, qui par ses prestiges représentait la 
transsubslanlion dans le calice; car en faisant sem* 
blant d’offrir l’Eucharistie par une longue invoca- 
tion , il faisait paraître le vin et l’eau du calice d’une 
couleur rouge et pourprée M ; pro calice enim vino 
:nixto /ingens se gmtias agere C b ) et in mp.lt uni 


extenclcns sennonetn invocationis , purpureum et 
rubicundutn apparere f'acit ; ut puleluv ea gra- 
tin ab iis , quœ sunl super omnia , suum sangui- 
ne ni stillare in illius calice/n per invocal ione/n ejus. 
Saint Epiphane ajoute que ces hérétiques se ser- 
vaient de vin blanc pour faire mieux paraître le 
changement qui se faisait en couleur rouge dans 
le calice. 


Ces hérétiques qui voulaient contrefaire nos saints 
mystères, nous apprennent donc que l’autel était 
découvert, comme il l’est à présent , puisqu’on voyait 
le calice rougir et prendre la couleur du sang dans 
le temps de l’invocation. 

Ce n’était pas seulement parmi les hérétiques 
qu’on voyait le calice , on le voyait aussi parmi les 
catholiques qui y peignaient le bon Pasteur chargé 
de la brebis, comme Tertullien , devenu montanis- 
te, le dit aux catholiques : Procédant ipste ( c ) pic - 
turce calicutn veslrorum ; et un peu plus bas : Pas- 
tor que/n in calice depingis... Al ego hujas pastoris 
script unis haurio , qui non pot est frangi. Ces faits 
nous apprennent que les calices étaient de verre, que 


(a) tren. lib. t c ctp 13. al. !). 

(b) L’auteur de la nouvelle édition de saint I ré née , a traduit le 
grec un peu plus exactement en ecs termes : Pacifia vin a mixte 
finrjens sc cntvtecrare , nique invocationis verba in lonç/ius pro- 
tendens , efjicit ni purpurea et rubicunda appareaut. 

(e) Terluil. lib. depudic. cap. 7 et 10. 
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tout le monde les voyait, et qu’on ne tirait point 
alors de rideau sur l’autel, pendant les prières de 
la consécration. Mais on ne voit pas que toutes les 
prières du canon fussent écrites, ni qu’elles fussent 
prononcées d’une voix à être entendues des assis- 
tans. 

Saint Justin nous fait assez clairement entendre 
que le prêtre ne se servait pas de livre en célébrant 
l'Eucharistie : il faisait seul une longue prière; et 
que le peuple ne répondait Amen , qu’à la fin de 
cette prière. Nous avons déjà fait cette remarque à 
la prçmière Dissertation. Mais nous ne pouvons 
pas nous dispenser de parler encore ici de ce qu’il 
dit dans la grande apologie qu’il présenta aux Em- 
pereurs l’an 140, et qui est par conséquent la pre- 
mière , quoique dans les éditions elle soit intitulée 
la seconde. Ce saint apologiste expose l’ordre de 
l’assemblée et de la liturgie; et après avoir parlé 
de la préparation du pain et du calice, il dit : Celui 
qui préside emploie beaucoup de temps à la célé- 
bration de V Eucharistie , c esl-à-dire , l* action de 
grâces que nous rendons à Dieu pour les dons que 
nous avons reçus de sa bonté. Le prélut ayant 
achevé ses prières et ses actions de grâces , tout le 
peuple fidèle qui est présent s'écrie a une commune 
voix Amen , pour témoigner pur ses acclamations 
et par ses vœux la part qu'il y prend. Le saint 
Martyr dit encore un peu plus bas: Celui qui pré- 
side fait les prières et les actions de grâces autant 
qu’il peut, c’est-à-dire, selon toute sa capacité , 
favifits àurà>, ou comme le traducteur l’a exprimé: 
Quantum pro virili sua potest. Ce qui nous fait 
voir assez clairement que toute la prière de la con- 
sécration n’était pas fixe et déterminée ; que le prê- 
tre ne lisait pas dans un livre une certaine formule 
qui aurait toujours été la même sans qu’on eût pu 
ajouter ou diminuer, et que les assislans eussent 
pu apprendre par tueur si elle avait été dite à haute 
voix. 



4 10 DIS9. XV. PART. II. ART. XII.— DU S1LBRC& DSS 

Parmi ces prières que le prêtre faisait f il y en 
avait cependant quelques-unes qui étaient déter* 
minées , comme nous l'avons montré dans la pre- 
mière Dissertation. Saint Justin fait mention des 
paroles de l’institution de l’Eucharistie , qui ne 
pouvaient pas être omises, uon plus que la. prière 
de l’invocation pour demander le changement du 
pain et du vin. Mais quelle était cette prière en 
propres termes? C’est ce qu’on ne manifestait pointé 

Une malheureuse femme dont parle Firmilien» 
qui était possédée du démon, et qui avait suborné 
un prêtre jusqu’à le faire tomber dans le crime, 
contrefaisait les saints mystères sans omettre le secret 
ou le sacrement de la prière accoutumée; Eucha - 
rist M/fi J'ucere simularet , dit Firmilien ( a ) , sacri/i « 
cium Domino non sine sacramento solilce precatio - 
nis offerret. Cela prouve eu même temps qu’il y 
avait une prière fixe , et qu’elle n’était pas sans 
mystère ou saus un secret qui n’aurait pas été su 
de cette femme , si elle n’avait été instruite par ce 
malheureux prêtre qu’elle. avait séduit. 

Les Pères parlaient toujours de cette prière avec 
beaucoup de réserve , lors même qu’ils en indi- 
quaient ouvertement le fond et l’effet. Après que 
nous avons , dit saint Irénée ( b ) , invoqué Dieu sur 
le pain qui est une substance qui vient de la terre , 
il cesse d'être un pdin commun ; et il devient l'Eu 
charistie. I! dit, ( c ) encore au livre cinquième : Le 
pain et le Vin ayant été consacrés par la parole de 
Dieu . deviennent t Eucharistie , qui est le corps et 
le sang de Jésus-Christ. Voilà toujours l’invocation ; 
mais tout ce qu’on en sait , c’est qu’il y en avait 
une qui était venue.de la tradition secrète, selon 
le témoignage de saint Basile. 

Tertnliien (à) à l’occasion d’une sœur , c’est-à- 

(a) fut. l'pfsf. Cypr. fS. (b) Lib. A. lap . 34. 

(f) L’b h. cap. 2. 

(‘11. E-st hotlie sornr n|>tid nos revelationuin charisinata sortita, 
q’.j:e in l'.cdesja inter Ihtminica aoleutoia per extasiu ui spirilu pa- 
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dire , d’une femme chrétienne qui avait des visions 
pendant la messe , ou l’assemblée du dimanche, mar- 
que assez distinctement, les diverses parties de la 
liturgie, la lecture des Ecritures , la récita tion des 
psaumes, les discours ou les exhortations ; tuais il 
n’indique les prières du canon què par ces deux 
mots : Petitiones dèlegantur ; et saint Cyprien se 
contenté de l’appeler simplement la prière. 

A toutes ces réserves avec lesquelles on indi- 
quait la prière ou l’invocation, sans jamais en rap- 
porter les termes, on ajoutait qu’il y a des prières 
qui doivent être faites en secret; que la discipline 
que Jésus-Christ nous a montrée eu priant, est toute 
céleste, et qu’elle renferme un piécepte de prier 
secrètement; Ce sont les expressions de Tertullien; ( a ) 
et quid non cœleste quod Dotnini ( hrisli est ; ut 
hæc quoque orandi disciplina ? Consideremus ita - 
que , benedicti cœlestem ejus sophiarn , in primis 
de præcepto secret è adorandi. 

Saint Cyprien fait l’éloge du silence dans les priè- 
res du saint sacrifice. Il dit qu’il faut se souvenir 
de la pudeur et de la discipline; ce qui marque 
assez un ordre établi de ne pas faire éclater nos 
prières par des sons, parce que Dieu écoute le 
cœur et non la voix ; et quando l b ) in unum cum 
fratribus convenitnus , et sacrificia divina cum Dei 
iacerdute celebramus ,verecundiœ et disciplinée me - 
mores esse debemus : non passim ventilare preces 
nostras inconditis vocibus , nec petit ionem commen - 
t/andam modeste Deo , turnultuosa loquaci/ate fac- 
ture. Quia Deus non vocis , sed cordis auditor est. 
Ce Père ajoute qu’Anne 1 e ) mère de Samuel , a été 

titur;.... jam verô prout scriptural leguntur, aut psalmi canuntur, 
aut ad locutiones proferuntur, aut petitiones delegantur, ita indè 
materiæ visionibus subininistrantur. ’l'ertull. de anim. cap. 9. 
pag. 311. 

(a) TcrtuU. de orat. cap. 1. p. 149. 

(b) Cypr. de orat. Dm a in. p. 100. 

(e) Qiioc! Anna in pi-nno. Regnoruin libro , F.celesiac typum pot- 
tans, euslodit et irrwtt; ijuac Doniimun non clamosâ petitione, 
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en cela la figure de l’Église, parce qu’elle pria sans 
clameur dans elle-mêine , secrètement et modeste- 
ment. Sa prière était secrète , mais sa foi était à dé- 
couvert. Elle priait non-seulement de la voix, mais 
du cœur, parce qu’elle savait que Dieu entendait 
cette prière secrète. C'est ce que la divine Écriture 
nous a appris, qu’elle priait dans son cœur, qu’elle 
remuait les lèvres sans faire entendre aucun son, 
et que Dieu l’exauça. 

C’est de cet endroit qu’Amalaire a tiré ce qu’il 
a dit touchant l’usage du silence de la secrète et 
du canon; et par conséquent ce silence ne per- 
mettait pas aux fidèles de pénétrer dans tous les 
mystères de la prière du prêtre. Mais Origèue nous 
fait entendre que cela devait être ainsi, parce que 
les prêtres de la nouvelle loi , aussi bien que de 
l’ancienne , devaient toujours mettre un voile sur 
les Saints et sur l’arche du Testament. 11 parle ainsi 
en expliquant cet endroit du troisième chapitre 
des Nombres : Aaron ( a ) et ses fils couvraient du 
même voile l’arche du Testament ; et la défense 
sous peine de mort aux enfans de Caath , de tou- 
cher l’arche qu’ils portaient voilée sur leurs épaules. 

« Revenons, dit Origène, à l’Église qui est le la- 
» bernacle du Dieu vivant, et voyons comment les 
» prêtres doivent observer toutes ces choses. Il 
» faut que les prêtres, à qui les vaisseaux sacrés, 
» c'est-à-dire , les secrets des mystères ont été 
» confiés, apprennent par ces paroles à les garder 
» dans le fond de leur cœur, et à ne les pas di- 
» vulguer facilement ; ou s’ils sont obligés de le 
» faire devant leurs inférieurs, c’est-à-dire , devant 

sed tacitè et modestè intra ipsas pectoris lalebras precabatur. Lo- 
uuebatur prece occultâ, sed manifesta litle; loquebatur non voce, 
sed corde : quia sic Dcum sciebat audire; et impetravit effioaciter 
quod petiit, quia lideliter postulavit. Déclarât hoc Seriptura divina 
quædicit: Loquebatur in corde suo, et labia ejus inovebantur, et 
vox ejus non audiebatiir , et exaudivit eam Deus. Cypr. de oral. 
Poinin. par/. 100. 

(a) Orrj ha mit. i. in cap. 3. >uim. 
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> les ignorons , qu’ils se gardent bien de les expo- 
» ser ouvertement à leur vue; car autrement ils fe- 
» ront un homicide. En effet celui qui touche aux 
» mystères secrets et ineffables , avant que d’être 
» élevé par ses mérites et par sa science à la dignité 

• du sacerdoce, sera exterminé. (3e sont les seuls 
» fils d’Aaron , c’est-à-dire , les prêtres qui peu- 
» vent voir à découvert l’arche du testament , la 

* table, le chandelier et les autres vases sacrés. 

Origène ajoute que ceux mêmes qui ont quelques 

degrés de spiritualité, mais qui ne sont pas encore 
parvenus à tout ce qui convient à la grâce sacer- 
dotale, ne peuvent pas voir toutes choses à décou- 
vert ; nam ( a ) ad ilia quœ mystica surit et in secre- 
tis recorulita , et solis sacerdotibus patent , non so- 
lùm nullus animalis homo accedil , sed ne ipsi qui - 
dem qui habere aliquid exercitii et erudilionis vi- 
detilur , nondum tamen meritis et vitâ ad graliarn 
sacerdolalem conscenderunt : non solùm per spé- 
culum ea et in enigmate vident , sed et operla et 
révéla ta suscipiunt. 

Cette maxime est répétée en plusieurs endroits 
par Origène. Il nous dit qu’il y a des discours qui 
peuvent être à la portée de tout le monde; mais 
qu’il y en a qui renferment les secrets ou les mys- 
tères ; est ('-) veto alius qui sécréta contineat et de 
firfe Deiet rerutn scientia disserat ; et que ces dis- 
cours ne sont que pour les prêtres , pour les en- 
fans d’Aaron ; iste solis sacerdotibus sequestratus 
est , et filiis Aaron ecterno munere condonatus. 

Quelque soin qu’il faille prendre pour discerner 
ceux qui doivent approcher de la sainte table, il 
croit qu’il faut encore plus s'appliquer à connaître 
ceux à qui l’on peut développer la science des saints 
mystères , et leur confier les paroles secrètes et 
mystiques qui sont réservées aux prêtres comme 
une nourriture sacerdotale : Quanto mugis hoc et 

(a) Orlgen. hom. 4. in cap. 3. Nu ni. 

(b) Orlgen. hom. 13. in cap. 23. Lccit. 



4 DfSS. XV. PART, II. ART. XM. — DU S1LESTCE DES 

de verbo Dei reclè meritoque dicemus. Hic sermo 
non est omnium, nec cujuscunque , sed sanctorurn 
est. Non quilibet verbi hujus potest audire rnysie- 
riurn ; vobis enim datum est , in qui t , nos se myste- 
rium rcgni Dei , illis autem , id est qui non meren - 
tur , qui non sunt taies ut mereantur , nec capaces 
esse possunt ad intelligent iam secretorum , illis non 
potest dari ille sacerdotalis panis qui est secretus et 
mysticus sermo , sed in parabolis qui commuais est 
vulgi. 

On a donc toujours fait entendre qu’il conve- 
nait aux prêtres de ne point faire connaître les 
saints Mystères au peuple fidèle qu’avec quelque 
réserve. Et par conséquent tout ce que nous trou- 
vons dans les anciens auteurs ecclésiatiques, est 
conforme à ce que nous avons vu plus distincte- 
ment dans les siècles postérieurs , et nous y remar- 
quons les principes et les motifs du secret et du 
silence des prières du sacrifice. 

Si nons voulons remonter jusqu’à l’institution 
de l’Eucharistie , nous verrons qu’on n’a pas mis 
en écrit tout ce que dit Jésus-Christ pour changer 
le pain et le vin en son corps et en son sang. On 
lit dans l’Evangile, dans saint Paul et dans les li- 
turgies, que Jésus-Christ prenant le pain et le ca- 
lice, rendit grâces et bénit avant que de dire. Ceci 
est mon corps , etc. Il est évident que Jésus-Christ 
rendant grâces à Dieu son père, invoqua la Toute- 
puissance pour faire le grand miracle du change- 
ment du pain et du vin en son corps et en son sang, 
à peu près comme il l’invoqua lorsqu’il voulut res- 
susciter Lazare. A l’égard de ce miracle de la ré- 
surrection, l’Évangile nous a appris une partie de 
l’action de grâces et de l’invocation en ces termes: 
Jésus ( a ) levant les yeux en haut , dit : Mon Père , 
je vous rends grâces de ce que vous m'avez exauce. 
Pour moi , je sais bien que vous m’exaucez tou - 

(a) Joan. xi. 4t. 
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jours ; mais Je dis ceci pour ce peuple qui m'envi- 
ronne > afin qu'il croie que c'est vous qui m'avez 
envoyé. Ayant dit ces mots , il cria à haute voix : 
Lazare sortez dehors . Mais pour !a consécration de 
J’Eucharistie les Evangélistes n’ont point rapporté 
les ternies de l'invocation et de la bénédiction. Ce- 

f iendant Jésus-Christ ordonna à ses Apôtres , et en 
eur personne à tous les prêtres, de faire ce qu'il 
avait fait : Hoc facile. Il a donc fallu qu’ils aient 
rendu grâces et invoqué la Toute-puissance. Mais 
comme les Évangélistes n’en ont pas mis les paro- 
les par écrit, les Pères de même, durant les qua- 
tre premiers siècles , ont tenu les paroles de l’invo- 
cation dans le secret et dans le silence, ne confiant 
ces prières qu’à leurs successeurs dans le sacerdoce. 


ARTICLE XIII. 

Conclusion de la Tradition perpétuelle du secret et 
du silence . L'Eglise a toujours voulu accoutumer 
ses enfans à contempler les mystères en réprimant 
la curiosité. 


Nous voici à là fin de la tradition que nous avons 
entrepris de développer. Nous sommes parvenus à 
l’origine de tout ce que les écrits des Pères peu- 
vent nous apprendre sur ce sujet. Les Chrétiens 
avaient appris de saint Paul ce qu’il fallait faire 
touchant l’Eucharistie, puisqu’il écrivait aux Co- 
rinthiens , qu’il réglerait toutes choses ; coïtera 
càm venero disponam ; et les Pères s’en sont tenus 
aux règles du Docteur des nations. 11 nous ont mar- 
qué les principes du secret et du silence, et il ne 
faut pas croire que les persécutions seules aient été 
•cause de cette grande réserve. La pratique du se- 
cret et du silence ne s’est montrée qu’avec plus 
d’éclat, lorsqu’on n’a rien eu à craindre du côté 
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des tyrans , et qu’on n’a plus été obligé de dire la 
messe dans des prisons et dans des caves , où l’on 
supprimait tout ce qui n'élait pas essentiel. Dés que 
l’Église a joui de la paix, et que sous la protection 
des princes elle a pu en liberté célébrer les divins 
offices avec toute la décence qui lui paraissait con- 
venir aux saints mystères, elle a voulu marquer 
aux fidèles mêmes, par le secret et par le silence, la 
grandeur et l’ineffabilité des mystères. ( a ) Elle n’a 
pas permis à ces fidèles d’approcher de l’autel ni 
de le voir en tout temps. Elle a tiré des rideaux sur 
le sanctuaire ; elle l’a même entouré de balustrcs 
et de cloisons. Elle en a fait fermer les portes sain- 
tes pendant les prières de la consécration ; et elle 
ne leur a laissé ni lire ni entendre ces prières. 

Nous avons vu que l’ancienne discipline de l’É- 
glise touchant le secret et le silence du canon à 
l’égard des fidèles, était la même que celle que le 
Concile de Trente a autorisée , et que la discipline 
préseute n’a commencé ni au X*. siècle , ni au VIII e . 
comme on le supposait ; mais qu’elle vient des 
premiers siècles. C’était tout le but de cette Dis- 
sertation. 

Comme l’ordre et la méthode portent toujours 
quelque lumière dans les sujets qu’on examine , 
nous avons suivi la méthode des géomètres qui n’est 
pas inutile dans la science même des faits. C’est-à- 
dire , que nous avons commencé par tout ce qui 
pouvait être vu plus clairement , pour pénétrer 
jusqu’au temps qui pouvait passer pour obscur. 
L’usage des derniers siècles depuis le X e . a été mis 
d’abord aisément dans le plus grand jour , sans 
qu’on puisse s’y méprendre. Le temps moyen , c’est- 
à-dire , le VIII e . IX e . et X e . siècle embarrassaient 
quelques personnes, et pendant cet intervalle de 
temps on n trouvé un si grand nombre d'auteurs 
qui ont parlé clairement de la liturgie , qu’on u’a 

(a) Conc. Laod. Can. 19. 
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pu manquer d'apprendre d’eux qu’il ne s’est fait 
alors aucun chaudement. Enfin en remontant plus 
haut, jusqu’au temps où les liturgies ont été écri- 
tes , on a trouvé l’origine d’un changement , mais 
tout autre que celui qu’on supposait; car au lieu 
qne des savans de nos jours et plusieurs auteurs 
depuis le XIII e . siècle, supposaient qu’on avait in- 
troduit la récitation en silence comme un usage 
nouveau , nous avons vu au contraire qu’un em- 

f tcreur avait voulu introduire l’usage de dire toute 
a liturgie à haute voix , et que vers la fin de l’em- 
pire de Justinien , ce fut une nouveauté de dire une 
partie du canon à voix haute daus l’église (l'Orient. 

Les recherches que nous avons faites sur l’ori- 
gine, le temps et les auteurs des liturgies qui sont 
en usage dans toutes les églises, ont dissipé toutes 
les obscurités qu’on croyait trouver dans ces siè- 
cles si reculés. Nous avons eu lieu de voir que non- 
obstant la constitution de Justinien , il ne s’est 
fait aucun changement dans l’église latine; que gé- 
néralement dans toutes les églises ou n’a point mis 
le canon par écrit durant les quatre premiers siè- 
cles; et que quand on n’a point fait de difficulté 
de lecrire et de l’expliquer , il est demeuré entre 
lès mains des prêtres et des évêques, sans passer 
entre les mains des laïques. 

Il paraît que l’Église a voulu accoutumer les fi- 
dèles à croire sans voir, à adorer, dans l’obscurité 
même, la grandeur et l’ineffabilité des Mystères : 
en un mot, elle a voulu leur apprendre à n’être 
pas curieux , mais fidèles. En cachant quelque chose 
des mystères, et tirant , pour ainsi dire, un voile 
sur une partie des prières qui nous en exposent la 
profondeur, elle ne fait en cela que suivre la con- 
duite de Dieu même qui , nous révélant ce que con- 
tient la divine Eucharistie , la laisse néanmoins à 
l’égard de tous nos sens dans le secret et dans le 
silence. Le Verbe y est, mais en silence, Verbum. 
silens. L’Humanité sainte s’y trouve et sy commit* 
4- a 7 
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nique comme noire vraie nourriture , comme véri- 
tablement viande et véritablement breuvage; mais 
toujours sous le voile et les apparences du pain et 
du vin. Ainsi quand tous les fidèles parviendraient 
à voir et à entendre tout ce que les prêtres de Jé- 
sus-Christ font et disent pour opérer les saints mys- 
tères, ils ne perceront point le voile que Dieu y a 
tiré sur son humanité; ils rie feront point cesser le 
silence de Jésus-Christ , et n’entendront point les 
prières que ce divin Sauveur fait pour nous à l’au- 
tel pendant l’adorable sacrifice. Il faudra donc tou- 
jours dire aux fidèles ce que saint Ep lire ni leur di- 
sait au milieu du IV*. siècle , qu’il faut voir par 
l’œil de la foi 00, sans vouloir approfondir, par une 
vaine curiosité , les mystères d'une foi qui est toute 
sainte et toute divine. Ne savez-vous pas , leur dit- 
il, que si vous entrez avec curiosité dans cette re- 
cherche , voits ne porterez plus le nom de fidèles , 
mais de curieux? Contentez-vous de participer avec 
une foi pleine et entière au corps et au sang sans 
tache de votre maître , sans douter que vous ne 
mangiez le divin agneau qui a racheté les péchés 
du monde. 

Le vrai fidèle ne doit pas trouver mauvais que 
dans l’opération des plus saints mystères on dé- 
robe quelque chose à ses yeux ou à ses oreilles, 

I îarce qu’on lui laisse encore parla plus de lieu de 
es contempler par la foi. Et si saint Louis , roi de 
Fra nce aima mieux se contenter de voir par la 
seule foi Jésus-Christ présent au sacrement de l’au- 
tel, que d’ouvrir les yeux corporels pour voir de 
la chair qui parut un jour au lieu de pain, quoi- 
que ce miracle que Dieu opérait pût être vu avec 
religion par tous les assistais; à plus forte raison 
les fidèles doivent-ils souffrir avec douceur et avec 
piété que Dieu leur cache quelque chose des priè- 
res mystiques par le ministère de l’Eglise. Ils doi- 

(a) S '• Ephrcm. de natura Del curiosè non scrulanda. 
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vont alors redoubler leur foi , reconnaître qu’il y 
a beaucoup de choses eu Dieu qui sont ineffables , 
et qui doivent être adorées dans le secret et dans 
le silence. Ils doivent se servir de cette variété, de 
ce qui se dit à haute voix et en silence , comme 
d’un moyen de faire succéder très-souvent la con- 
templation à la prière vocale, ce qui a été toujours 
la vue de l’Église. Enfin ils doivent ne vouloir pas 
être plus sages que cette sainte mère , et ils doi- 
vent aimer un usage si ancien, si connu et si uni- 
forme. Il est à souhaiter cjue tous les prêtres s’y 
conforment, et qu’on n’ait jamais lieu de dire à 
quelques-uns, que s’ils introduisent ou autorisent 
un autre usage, ce n’est point parce qu’ils connais- 
sent les pensées de l’Église, niais parce qu’ils ai- 
ment les leurs ; à peu près comme disait saint Au- 
gustin de quelques personnes qui, abondant trop 
dans leurs sens , voulaient faire dire à Moïse ce 
qu’il ne disait pas ; nec noverunt ( a ) Moysi senlen- 
tiam , secl amant suam ; non quia vera est , sea 
quia sua est. 

Il faut enfin inférer de toute cette tradition , 
qu’on ne devrait mettre le canon entre les mains 
des fidèles qu’en leur en inspirant un grand res- 
pect; qu’il ne convient pas de le leur donner sans 
des explications qui leur fassent apercevoir les 
sens sublimes qui y sont renfermés; et qu’il con- 
vient encore moins de mettre le canon dans divers 
petits livres qui n’ont aucun rapporta la messe, et 
qu’on voit traîner de tous côtés avec indécence. 

(a) S. Aug. Confess . lib. 12. cap. 25. 


a 7~* 
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TROISIEME PARTIE. 

Examen des motifs sur lesquels on a cru que 
V ancienne Eglise a fait dire le Canon de la 
Messe a voix haute jusqu’au X e . siècle. 


On croit avoir plusieurs preuves que, durant les 
dix premiers siècles, le canon se disait partout à 
voix haute. La première de ces preuves est que, 
selon les anciens Pères , les fkièles répondaient 
Amen aux paroles de la consécration. La seconde 
est tirée des anciennes liturgies des Apôtres, de 
saint Basile, et de saint Chrysostôme, où l’on trouve 
les Amen à la consécration, et du témoignage de 
Flore au IX.“. siècle. La troisième est tirée de l’an- 
cien rit gallican et du rit mozarabe. La quatrième 
est qu’il faut juger des Amen de la consécration, 
comme de celui de la communion qu’on a rétabli 
à Paris. Enfin la cinquième preuve ou le cinquième 
motif, est que l’église latine a toujours conservé 
jusqu’à présent des Amen dans le canon. Ce qui 
prouve évidemment, dit-on , que les fidèles ont 
droit de répondre Amen , et qu’il faut par consé- 
quent prononcer tout le canon à voix haute, afin 
qu’ils répondent Amen. 

Je ne sais comment on pourrait ne pas se rendre 
à tous ces motifs, s’ils étaient fondés sur la vérité. 
Mais la discussion que nous avons faite des dix 
premiers siècles, nous a disposé à nous en défier. 
Achevons de discuter tous ces motifs par ordre. 


DE LA MESSE DANS TOUS LES SIECLES. t[1\ 




ARTICLE PREMIER. 

Premier motif; que, selon les anciens Pères 3 les Fidè- 
les ont répondu Amen aux paroles de la Consécra- 
tion jusqu’au X‘. siècle. 

Réponse ; que ce fait n’a cté avancé que par des 

méprises. 


Ln cardinal Bona a dit que, durant les dix pre- 
miers siècles, les fidèles entendaient les paroles de 
la consécration et répondaient Amen\ il l’a prouvé 
par l'autorité de saint Denys d’Alexandrie, de Ter- 
tullien , de saint Ambroise, à quoi il joint les té- 
moignages d’Alcuin et de Flore; « l’église ( a ) d’Oc- 
» ciüent , dit-il , gardait autrefois la même cou- 
» tume : tous les fidèles entendaient les très-sain- 
» tes et les très-efficaces paroles qui font le corps 
» de Jésus-Christ. De là vient que Tertullien, au 
» livre des spectacles , s’élève contre ceux qui ne 
» craignaient point d’applaudir avec la même bou- 
» che qui a prononcé Amen sur le Saint Et saint 
» Ambroise dit au livre des initiés : Ce qui a un 
» autre nom avant la consécration , ou l’appelle 
» sang après la consécration : et tu dis Amen , c'est- 
» à-dire, cela est vrai. Alcuin assure la même chose , 

Ça) Eumdem morem servabat olim ecelesia occidentalis; omnes 
enim audiebant sanctissima et efticaeissima verba quibus Christi 
corpus conlicitur. Hinc Tertullianus, lié. despectac. cap . 25. in eos 
inveliitur qui ex ore , quo Amen in sanctum protulerant , gladia- 
tori testimonium reddere non verebantur. Et Ambrosius , lit), de 
Us gui initia ntur ait : Ante consecrationem aliud dicitur, post cou- 
secrntionein sanguis nuncupatur : et tu dieis Amen , boc est, venu» 
est. Alcuinus idem asserit, et ex eoFlorus magister in expositions 
missæ ; Amen autem , etc. Posten statutum est ut canon submissà 
voce recitaretur, et sic desiit ea consuetudo seculo decimo , ut con- 
jicio ; quia nost Florum qui nono labente vixit , ejus mentionem non 
reperi apud ævi posteriori s scriptores. üona, rer. liturg. L. 2. cap. 
13. num. 1. 
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» et Flore après lui , dans l’exposition «le la messe: 
» Amen autein etc. .Ensuite il a été ordonné qu’on 
» réciterait le canon à voix basse, et ainsi celte 
» coutume a cessé, comme je crois, au X e . siècle , 
» parce qu’après Flore qui vivait vers la fin du IX e . , 
» je nai trouvé aucun écrivain qui en ait faitmen- 
» lion. » 

Ces autorités ont été souvent transcrites ; et Fau- 
teur des additions au nouveau missel de Meaux n’a 
pas manqué de les exposer avec étendue , et de les 
faire valoir dans sa lettre sur les Amen. Voici comme 
il expose ces autorités. 

Preuves par les saints Pères que les fidèles répondaient 
Amen (*) après les paroles sacramentelles , de même 
(fit en recevant la sainte Communion j pour donner 
un témoignage public de leur foi , et en faire une 
haute profession. 

Autorités des Pères Grecs. 

« Eusèbe (£. 7. Hist. cap. 9.) rapporte que saint 
» Denys d’Alexandrie écrivait au Pape Sixte sa lettre 
» cinquième, où il dit qu’un fidèle baptisé parles 
b Hérétiques lui demandait le baptême de l’Église, 
»> à cause des saintes cérémonies qu’il y voyait 
» faire, et qui 11’avaient point été laites sur lui. 
» Et saint Denys ajoute : 

b Quocl equidem face/e non surn ausus , se cl diu- 
b lunuun illi conununioneni ad id suf/icere di.ri . 
» Nam qui gradation actionem fréquenter audie- 
» rit , et equi cu/n cceteris respondarit Amen : qui ad 
» sacrum rnensarn adslilerit.... et corporis ac san- 
b guinis Domini nostri Jesu Christi particeps fuerit , 
» diutissimè eu/n ego ab intégra renovare non ausim. 

/> ba profession de foi de ce fidèle disant Amen 
v après la consécration , est relevée par saint De- 
b nys, de la même manière que son assistance et 
b sa participation aux saints mystères. 

(a) Lettres sur les A mon , p. 20. 
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» Voyez la même chose en d'autres endroits d’Eti- 
» sèbe, de même dans la cinquième catéchès>e de 
» saint Cyrille de Jérusalem , et dans la seconde 
» apologie de saint Justin : et ailleurs communé- 
» ment chez les Grecs, même dès les derniers temps.» 

L’auteur de l’apologie de M. de Vert rapporte 
à peu près les mêmes argumens. 

REPONSE. 

On convient que l.e fidèle dont parle saint Denys, 
avait assisté plusieurs fois au saint sacrifice , qu’il 
avait répondu Amen aux actions de grâces; mais 
il ne s’ensuit pas de là qu’il eût dit Amen immé- 
diatement aux paroles de la consécration. 

On f •lisait celle réponse après que ces prières 
étaient finies. On en a toujours usé ainsi dans lou- 
les les églises jusqu’au milieu du VI e . siècle, comme 
nous le faisons encore aujourd’hui dans l’église la- 
tine. Baronius ( a ) el les Centuriateurs 00 ont rap- 
porté les autorités de saint Justin et d’Eusèbe, et 
ils ont reconnu en même temps que les fidèles 
ne répondaient Amen qu’à la fin des actions de 
grâces. 

Voyez , dit-on, la même chose en d autres en- 
droits d'Eusèbe. L’endroit considérable dont on ne 
marque pas le lieu, se trouve au livre VI. chnp. 
35 ( c ) , et il 11 ’y est parlé que de l 'Amen delà commu- 
nion. Le Pape Corneille écrit à Fabius d’AnliocIic , 
une Novatien donnant la communion , après avoir 
distribué à chacun une partie du sacrement, au 
lieu de faire répondre Amen , faisait dire ; Je ne 
t etour nerai plus à Corneille. Baronius ( d ) n’a pas 
omis ce fait qui ne regarde évidemment que la com- 
munion. 

De même, poursuit-on, dans la cinquième ca- 
téchèse de saint Cyrille de Jérusalem, et dans la 

(a) Bar. ann. 57. 

(b) Centur. 2. cap. Vf. p. 85 ; et Cent. 3. c. S. VI. p. 93. 

(c) Cap. 35. ap. Vales 43. (dî An. 57. num. 147. 
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seconde apologie de saint Justin ; celte cinquième 
catéchèse a été rapportée tout entière dans lu pre- 
mière Dissertation, art. 6, et il n’y est parlé que de 
la communion. On peut voir aussi dans ce que nous 
avons rapporté de l’apologie de saint Justin , que 
les fidèles ne répondaient Amen qu’après que le 
prêtre avait fini les paroles de la consécration. Saint 
Justin dit la même chose dans le dialogue avec 
Triphon , que les Centuriateurs W expliquent île 
même, parce que, en effet, il ne peut être entendu 
autrement. L’usage de ne point répondre Amen 
qu’à la fin des prières de l’invocation ou du canon, 
est clairement marqué au "Vil I e . livre des Consti- 
tutions apostoliques, où se trouve le plus ancien 
canon de la messe qui ait été mis par écrit dans 
l’église grecque. Le peuple est (*>) en silence non- 
seulement durant les paroles de la consécration, 
mais durant la longue prière dont elles sont sui- 
vies , et ne répond Amen que lorsque le prêtre 
dit : Honneur , gloire , adoration au Père , et au 
Fils , et au Saint-Esprit , maintenant et dans tous 
les siècles des siècles. 

Enfin , ajoute-t-on , et ailleurs communément 
chez les Grecs , mêmes des derniers temps. Il fallait 
dire que c’est un usage des derniers temps , mais 
qui ne s’est introduit parmi les Grecs que vers la 
fin du VI e . siècle, comme nous l’avons montré au 
long, et que depuis qu’ils ont suivi cet usage ils 
n’ont pas laissé de dire une partie du canon en si- 
lence. Venons aux preuves qu’on croit tirer des 
Pères Latins. 

Autorités des Pères Latins. 

Saint Ambroise, pour Y Amen après la consécra- 
tion ( c ) ( L. de Mjst. cap. <j. n. 54- edit. nov. tom. i. col. 

(a) Cent. 2. p. 85. 

(Il) Const. Apost. L • 8. cap. J Vouez DKssert. 1. tom. 2. 
art. Ftll. 

(e) Lettres sur tes Amen, parj. 21. 
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34o.) Ipse clamat Dominus Jésus Christus : Hoc est 
corpus rneiun. Ante benedictionem verborum cce- 
leslium alia species nominal ur , post consécration 
nem sanguis signi/icatur. Ipse clicit sanguinem suum. 
Ante consecrationem aliud dicitur ; post consecra- 
tionem sanguis nuncupatur; et tu dicis Amen , hoc 
est t verutn est . 

RÉPONSE. 

Saint Ambroise dit que ce qui était autre chose 
avant la consécration , est appelé sang après la 
consécration; et que l’on dit Amen , c’est-à-dire, 
il est vrai. Mais saint Ambroise ne dit pas qu’im- 
médiatement après avoir prononcé les paroles 
de la cônsécration le peuple répondit Amen , ni 

3 u’il ne soit vrai de dire que c’est du sang, que 
ans le moment qui suit les paroles de la consé- 
cration. Pour vérifier l’expression de saint Am- 
broise , il faut que dans tout le temps qui précède 
la consécration , ce soit du pain et du vin , et que 
dans tout le temps qui suit la consécration jusqu’à 
la consomption du sacrement, ce soit le corps et 
le sang de Jésus-Christ , et que les fidèles aient 
raison de l’appeler ainsi dans tout ce temps, comme 
ils rappellent en effet quand on distribue les dons 
sacrés ; puisque selon le rit ambrosien on disait 
alors Amen , c’est-à-dire, il est vrai. 

L’auteur du traité des sacremens attribué à saint 
Ambroise, a transcrit au livre 4, chapitre 4 , tout 
ce qui regarde la consécration : et l’on n’y trouve 
point que le peuple réponde Amen. On ne le trouve 
seulement qu’au chapitre 5, en parlant de la com- 
munion, où il dit : Dicit tibi sacerdos : Corpus 
Christi , Amen, hoc est , verum. 

L’auteur de la nouvelle édition qu’on cite, avait 
trop lu ces endroits de saint Ambroise en le fai- 
sant imprimer, pour ne pas reconnaître que ces 
Amen convenaient plutôt à la communion qu’à la 
consécration. Mais pour ne pas rejeter tout à fait 
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la pensée du cardinal Bona, il ajoute que l’endroit 
de Flore que ce savant cardinal a cité , est plus 
clair ( a ) ; apertior autem est Flori locus. Nous ver- 
rons bientôt que Flore, loin d’être conforme à la 
pensée du cardinal Bona , y est évidemment op- 
posé. C’est que l’auteur de la note parle de Flore 
sans l’avoir entre les mains, et sans l’avoir lu dans 
la source ; et qu’il n’a pu se tromper de même sur 
le sens de saint Ambroise, dont il a été obligé de 
lire plusieurs fois les parolesen le faisant imprimer. 

Pamélius,qui a exposé l’ancien rit ambrosieu 
dans son recueil des liturgies , n’a mis cet Amen 
qu’à la fin du canon et à la communion : Corpus 
Christi. n). Amen. Et nous avons remarqué dans la 
troisième Dissert a lion sur la liturgie ambrosiennet 11 ), 
que dans les anciens missels ambrosiens manuscrits 
et imprimés jusqu’en 1 5 Go inclusivement, il n’y avait 
point d’autre Amen dans tout le canon. On peut 
voir dans la bibliothèque de sainte Geneviève deux 
des plus anciens missels ambrosiens imprimés en 
1/182 , et î 400* H Y en a un ( ^ e iô48 , à la biblio- 
thèque du Roi, un autre de i 5 (x> , à la bibliothèque 
de saint Germain-des-Près, et ailleurs. Qu’on prenne 
la peine d’ouvrir ces missels pour se convaincre 
qu’il 11 y a dans le canon d’autre Amen que celui 
de la fin. 

Les Pères contemporains de saint Ambroise pla- 
cent aussi l 'Amen à la communion ; quâ conscien- 
tiâ , dit saint Jérôme ( c ) , ad Eucharistiam Christi 
accédant , et respondebo Amen , càm de caritate 
dubitem porrigentis ? Saint Augustin parlant aux 
nouveaux baptisés devant l’autel où ils allaient 
communier, leur fait faire attention à l 'Amen qu’ils 
allaient répondre ; audis enim corpus Christi , et 
respotules , Amen. C’est ce qui se pratiquait de 

(a) Quorum tamen testimoniorum statim à consecrntione Âtuoi 
suceineretur, an tantum post rccitatas alias orationcs , non liquida 
exponunt. Apertior autem est Flori locus quem idem citât. In S. 
s. Imbrns ■ pay . 3-10. 

(b) To»i. 2. pay. 17!). (c) Jiieron. Kpist . 62. 
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même alors aux églises (l’Orient, comme on le voit 
au VIII e . livre des Constitutions apostoliques, cbap. 
XIII e . ; dans saint Cyrille de Jérusalem : Le corps de 
Christ , Amen ; et en plusieurs autres endroits , car 
F Amen de la communion se voit de tous côtés dans 
les premiers temps. Mais on ne voit nulle part 
qu’on l’ait dit aux paroles de la consécration avant 
le milieu du VI e . siècle. 

Suite des autorités qu’on oppose. 

L’auteur de la lettre sur les Amen du nouveau 
missel de Meaux , continue ainsi : « Tertullien ( a ) , 
» saint Jérôme, saint Augustin, saint Léon, et au- 
» très , parlent de même de la pratique constante 
» des fidèles de dire Amen à la consécration et dans 
» la communion : et les auteurs des traités sur la 
» messe et sur les offices divins et ecclésiastiques 
» conviennent tous unanimement, par des témoi- 
» gnages exprès , que cette pratique a duré jus- 
» qu’au X*. siècle et au delà. » 

RÉPONSE. 

Sans avoir ajouté inutilement et autres , ce serait 
bien assez d’avoir quatre auteurs aussi considéra- 
bles que le sont Tertullien , saint Jérôme, Saint Au- 
gustin et saint Léon , si l’on trouvait dans leurs 
écrits la coutume de dire Amen à la consécration. 
Mais, i°. Tertullien reproche seulement aux Chré- 
tiens d’oser applaudir aux Gladiateurs avec la même 
bouche qui a prononcé Amen sur le Saint ( b ) : Ex 
quo ore Amen in Sanctum protuleris. Si l’on savait 
par quelqu’autre témoignage qu’on prononçât Amen 
dans le moment de la consécration, connue on le 
prononçait certainement au moment de la commu- 
nion ,on pourrait supposer que Tertullien rapporte 
cet Amen au temps de la consécration , comme à 
celui de la communion. Mais nous savons certai- 

(a) Pag. 22. (b) Tertull. L. de Speclac. num. 25. 
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nement qu’on disait Amen en recevant la commit- 
nion, et nul témoignage clair ne nous apprend 
qu'on l’ait dit au moment de la consécration. Donc 
lorsque Tertullien parle de Y Amen que les fidèles 
prononçaient sur le Saint, il est naturel d’entendre 

Y Amen prononcé sur le corps de Jésus-Christ qu’on 
recevait à la main. a°. Il est évident que saint Jé- 
rôme ne parle que de Y Amen de la communion , 
puisqu’il dit : Comment répondrais-je Amen ( a ) en 
doutant de la charité de celui qui me donne V Eu- 
charistie ? 

3°. Saint Léon ne parle pas moins clairement de 

Y Amen de la communion , puisqu’il dit M qu’on 
reçoit par la bouche ce qu’on croit par la foi ; et 
qu’en vain on répond Amen , si l’on dispute con- 
tre ce qu’on reçoit. 

4°- A l’égard de saint Augustin , il dit en trois ou 
quatre endroits qu’on dit Amen à la communion; 
mais je n’ai vu nulle part qu’il ait parlé d’un Amen 
à la consécration : et quoique dans un aussi grand 
nombre d’écrits que nous avons de saint Augustin 
il soit difficile d’avoir présent tout ce qui s’y ren- 
contre, je crois néanmoins pouvoir assurer qu’on 
n’y trouve point d 'Amen à la consécration. 

Je sais qu’après que le Père Mabillon a déclaré (°) 
qiiV/ n’avait jamais trouve un Amen après les pa- 
roles de la consécration dans tous les manuscrits de 
t ordre romain , non plus que dans les sacrum en- 
ta ires de suint Grégoire , il lui est échappé d’ajou- 
ter : quoique saint Augustin en ait fait mention dans 
sa lettre à Janvier . Ce qui fait voir que le Père Ma- 
billon a supposé qu’on voyait cet usage dans cette 

(a) Supr. p. 3. 

(b) Hoc eniin ore suinitur quod fide creditur , et frustra ab il- 
lis Amen respondeturà quibus contra id quod accipitur disputatur, 
S. l.co , Serai . 89. Lib. G. de jejun. xeptimi mensis. 

(r) In quibusdam ecclesiîs Amen post verba conseerationis à po- 
pulo dicebatur , sed niliil bac de re nec in libellis nojtris , necin 
sarramentario Grejçoriano , tametsi ejus rei ineininit Augustinusiu 
Kpistofaad Jaiiuarium. Comment, in Ord. rom. p. xlix. 
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lettre qu’il cite. Ce savant homme, qui. est fort 
exact dans ce qu’il cite positivement, s’en est peut- 
être rapporté pour cette citation à ce qu’on en di- 
sait. Quoi qu’il en soit , c’est une méprise. Il y a 
deux livres ou deux, lettres de saint Augustin à Jan- 
vier, qui sont la 54 et la 55 e . dans la nouvelle édi- 
tion ; et dans l’une et dans l’autre, il n’y est point 
certainement fait mention de X Amen. Si le Père 
Mabillon, au lieu de la lettreà Janvier, avait voulu 
marquer la lettre à Yital ( a ), nous y trouverions vé- 
ritablement X Amen que les fidèles répondaient aux 
prières du prêtre ; mais nous y verrions aussi que 
saint Augustin ue parle ( b ) en cet endroit que de 
VAmen répondu aux prières que le prêtre faisait à 
voix haute, dura voce , pour demander la conver- 
sion des nations. Ainsi ce serait toujours une mé- 
prise. L’auteur de la lettre sur les Amen aurait 
pourtant sans doute bien fait valoir cette autorité 
du Père Mabillon , s’il avait pu alléguer un garant 
aussi respectable. Mais son grand auteur est M. de 
Vert , auquel il renvoie. Et véritablement. M. de 
Yert, après avoir cité des autorités qui ne prou- 
vent que pour la communion, en joint une qui 
serait bien expresse pour la consécration si elle 
était réelle : Voici ( c ) encore , dit-il , le témoignage 
cle saint Augustin : Pendant la célébration de la 
messe les fidèles disaient très-souvent Amen , sur- 
tout quand le prêtre consacrait le pain et le vin , 
ils répondaient Amen. 

M. de Yert ne cite ni lettre , ni traité, ni livre , 
ni tome; et je ne devine point sur quel témoignage 
il fait dire à saint Augustin qu’on répondait Amen 
quand le prêtre consacrait le pain et le vin. Je ne 
trouve point celte expression dans saint Augustin; 

(a) Epist. 217. 

(b) Nuntjuid si audieris sacerdotem Dei ad ejus altare populuin 
Jiortnntem ad Deum oranduin , vel ipsum clard voce orantem , ut 
încredulas pentes ad fidem suain venire compellat , non respon- 
di-t's tmen? Ep. 2ir. cap. rt. mou. 2fi. 

(c, lis t'ert, cérém. tom. t. p. 330. 2. édit. 
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et j’ai si souvent vu de fausses citations dans les 
auteurs , surtout dans les écrits des scolastiques 
et des rubriquaires , que je ne suis pas surpris de 
celle-ci. Mais laissons les autorités imaginaires pour 
venir à celles qui paraissent réelles et qu’on croit 
décisives. 


ARTICLE II. 

Témoignages tirés des anciennes Liturgies Grecques , 

et de Flore de Lyon . 

Réponse : Que les liturgies ne sont pas de ceux dont 
elles portent le nom j et que Flore dit le contraire 
de ce qu’on suppose. 


L’AUTitim de la lettre sur les sim en prouve en- 
core l’antiquité des Amen à la consécration par les 
plus anciennes liturgies de saint Jacques et de saint 
Marc : Ce qui fait voir , dit-il , que cet Amen est 
d' institution apostolique : joignez lu liturgie de saint 
Basile et de saint Chrysoslôme , et la pratique de 
toute l'église orientale : A-t-on si grand tort de par- 
ler et d'agir comme les saints Pères Grecs et Latins ? 

RÉPONSE. 

Nous avons détruit par avance toutes ccs pré- 
tendues autorités, en montrant dans la première 
Dissertation et dans la seconde partie de celle-ci , 
que cos liturgies n’ont point été mises par écrit 
avant le V e . siècle , et qu’on n’y a ajouté des Amen 
aux paroles de la consécration qu’après une cons- 
titution de l'empereur Justinien. Nous avons vu de 
meme que les églises latines qui ont suivi le rit 
romain , ont toujours suivi l’ancien usage , sans 
ajouter des Amen à la consécration. Ce serait donc 
vouloir au XVIII e . siècle changer un usage qui n’a 
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jamais été interrompu y et introduire par consé- 
quent une nouveauté. 

Il faut avouer que l’autorité de ces liturgies a 
été cause que plusieurs savans ont cru trouver des 
Amen à la consécration dans les Pères des cinq 
premiers siècles. Gamme les Amen se trouvent dans 
ccs liturgies , et qu’on les croyait venir des docteurs 
dont elles portent le nom ; la moindre lueur faisait 
rapporter à la consécration les Amen que les Pères 
des cinq premiers siècles ne rapportaient qu’à la 
communion. C’est aussi une des principales raisons 
pour lesquelles, après avoir traité avec soin de l’ori- 
gine de ces anciennes liturgies, nous avons marqué 
le tepnps auquel on y a ajouté des Amen . Passons à 
l’autorité de flore dont on a dit : Apertior est Flori 
locus ; parce qu’on la croit plus claire et plus déci- 
sive que tout ce qu’on a tiré des anciens Pères. 

Témoignage de Flore qu’on croit décisifs auquel on 
joint ceux de Paschasc et de Ratramne . 

L’autorité de Flore est en effet celle sur laquelle 
le cardinal Bona s’appuie principalement , et qu’on 
fait valoir tous les jours : voici les paroles qu’on 
cite : Amen autem quod ab orniii ecclesia responde- 
lur interprétât ur verurn , non ubicunque et quomo- 
docunque , sed mystica religione. Hoc ergo ad tanti 
mysterii consecrationem , sicut est in omni légitima 
oralione , respondent fideles , et respondendo sub- 
scribunt. 

M. de Vert joint à ce témoignage, qu’il croit dé- 
cisif, celui de Paschase et de Ratramne, auteurs du 
même temps , et il s’exprime ainsi ( b ) : « Les fidèles 
» du IX e . siècle répondaient donc encore Amen à 
» la consécration et à toutes les oraisons du canon 
» pour y souscrire par cette réponse ; et par con- 
» séquent le canon se récitait encore à voix intel- 
» ligible. Paschase Ratbert , abbé deCorbie, con- 

(t\) fin ?i a , m\ lihtrrj. /. 2. cap . J 3. 

(î> Ci- rem. de f [Ojf. fom. 1. pet y. 3&». 
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» temporain de Florus,faitaussi mention de Y Amen * 
» répondu de son temps par toute l’assemblée , 
» après ces paroles , ut fiat corpus et sanguis filii 
» tui Dornini nostri Jesu Christi. Voici ses termes : 
» La prière qui consacre le corps et le sang de Jé- 
» sus-Christ étant achevée , nous réunissons nos voix 
» pour répondre Amen ; et c est ainsi que l'Église 
» en tout pays et en toute langue loue Dieu et le 
» prie . Ratramne, moine delà même abbaye, et en* 
» suite abbé d'Orbais, qui ne survécu t à Faschaseque 
» de cinq ans , parle encore de Y Amen répondu 
» par le peuple à la fin des oraisons du canon. 
» Ainsi sur toutes ces autorités et suivant les con- 
» jectures bien fondées du cardinal Bona , on ne 
» peut guère reculer pins loin que le X e . siècle, 
» le point du changement dont il s’agit , et il 
» faut nécessairement le placer et le fixer vers ce 
» temps-là. » 

RÉPONSE. 

Il n’est pas possible que le cardinal Bona, ni au- 
cun des auteurs qui citent ce témoignage, aient lu 
tout ce que «lit Flore depuis les paroles de la con- 
sécration et les suivantes, qu’il explique en détail, 
jusqu’à cet Amen qui est la fin du canon. Car si on 
l’avait lu avec la moindre attention, on aurait re- 
marqué qu’il n’y a point d’ Amen aux paroles de la 
consécration , et l’on aurait vu qu’il y a dix-neuf 
grandes pages ou douzes colonnes in-folio entre les 
prières de la consécration qu’il rapporte et qu’il 
explique, et Y Amen dont on parle. U n’est donc 
pas possible que ceux qui citent Flore aient pris la 
peine de remarquer à quoi se rapportait Y Amen 
en question , ni qu’ils aient jeté les yeux eu le ci- 
tant sur ce qu’il dit après les paroles de la consé- 
cration. 

[t n’est pas même probable qu’on ait lu dans 
Flore même ce peu de paroles qu’on cite. Car ce 
qui précède et qui suit immédiatement aurait pu 
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faire. remarquer aisément que cet Amen dont parle 
Flore n’est point un Amen que les fidèles aient dit 
pendant qu on prononçait les paroles dé la consé- 
cration ; mais que e’est Y Amen que l’on disait, et 
que nous disons encore à la fin du canon , immédia- 
tement avant l'oraison dominicale : ce qui prouve 
bien que les fidèles souscrivaient à tout le canon 
par cet Amen , comme nous y souscrivons à pré- 
sent , quoiqu’on n’en eût entendu que la con- 
clusion, Per otnnia secula sec. 1! n’y a pas lieu de 
donner un autre sens à ce que dit Flore, puisqu’il 
n’explique ici que Y Amen qu’on répond après que 
le prêtre a dit, O/nnis honor et gloria, per omnia 
secula sec. et qu’il ajoute : adjungit autem sacer- 
dos *, et dicit : Oremus prœceptis salutaribus rno - 
niti , etc. Tout le canon se disait alors en silence, 
comme Flore nous l’a appris , et l’on ne rompait 
ce silence qu’à ces dernières paroles du canon , 
Per omnia secula sec. auxquelles le peuple répon- 
dait Amen. 

Flore est donc bien éloigné d’autoriser ce que le 
cardinal Bona voulait montrer, qu’on eût prononcé 
les paroles de la consécration tout haut, et que les 
fidèles eussent répondu Amen. 

Cet auteur [Flore] parle aussi d’un antre Amen 
que les fidèles répondaient après la communion : 
Post l») hœc ergo , dit-il , surnptâ Eucharistiâ , id 
est , bonâ gratiâ, (grutia enirn Dei pro omnibus gus - 
iavit morte/n ,) celebratâ gratiurum actione respon- 
detur ab omnibus Amen ; hcec est enim dura vox 
sanguinis C/iristi , quam s an guis ipse exprirnit ex 
ore fideliutn eodem sanguine redemptorum. 

On voit bien que Flore regarde cet Amen comme 
celui que les fidèles disaient autrefois au moment, 
qu’on leur donnait le sang précieux , et que son 
expression est même tirée de ce que saint Augustin 
dit de l’acclainatiun que l’on entendait à la coinmu* 


(a) Flor. Blbl. PP. tom. 


15 . p. 83 . 
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nion du précieux sang ; (•) habet enitn magnum vo- 
cem Christi sanguis in terra , cùrn- eo aecepto ab 
omnibus respondetur Arnen. 

Mais on voit aussi par là qu’au temps de Flore 
on ne disait plus Amen en recevant la communiou , 
comme certainement on ne plaçait aucun Amen au 
moment de la consécration du corps et du sang 
de Jésus-Christ. 

Le cardinal Bona joint l’autorité d’Alcuin à celle 
de Flore. Mais nous avons vu que l’auteur des di- 
vins olfices , qu’on a nommé Alcuin , n’a fait que 
transcrire l’exposition de la messe de Remi d’Auxer- 
re, qui vivait à la fin du IX e . siècle, et que Remi 
d’Auxerre n’a placé aucun Amen à la consécration; 
non plus que Flore qu’il ne fait presque que copier. 

A I egard de Paschase Ratbert et de Ratramne , 
que Lorichius avait allégués autrefois , et que M. de 
Vert rapporte après lui sans les avoir lus apparem- 
ment dans leurs sources, c’est encore une inad- 
vertance visible. Paschase ne parle que de Y Amen 
que les fidèles ont toujours répondu à la fin du 
canon , pour donner par là leur consentement à 
tout ce qui est renfermé dans ces prières ( b ) ; quâ 
prece cxplelâ , dit Paschase consona voce omnes 
Amen dicimus. Ratramne au contraire ne parle que 
de Y Amen qu’on répond aux oraisons que le prê- 
tre dit après la communion , et qu’on appelle la 
post-communion. Je ne sais comment ou peut s’y 
tromper en lisant les termes de Ratramne ; les voici 
de la traduction de M. Boileau ( c ) : « Nous voyons 
» que les oraisons qui se disent après les mystères 
» du corps et du sang de Jésus-Christ (à la fin des- 
» quelles le peuple répond Amen % c’est-à-dire, il 
» est vrai,) sont conçues en ces termes , et que le 
» prêtre dit : Recevant le gage de la vie éternelle , 

» nous implorons votre miséricorde , Seigneur ; afin 

(a) Aug> r.. 12. contr. Faust, c. X. 

(b) U espèce in saeranientorum libro, etc. Puschasius. 

(c) Uutsamne , num. Si. 
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j* que nous recevions dans une connaissance parfaite 
» et sans voile ce que nous recevons sous l’image 
» et sous les voiles du sacrement. » 

Il est certain que cette oraison est la post-com- 
munion des anciens missels; et M. l’abbé Boileau, 
alors doyen de Sens, remarque que c’est encore 
l’oraison des nouveaux missels de Sens , comme 
elle l’est des anciens et du missel du Pape Gélase. 
Comment voudrait-on donc prouver par Ratramne 
qu’on disait Amen aux paroles de la consécration ? 


ARTICLE III. 

Troisième motif. L’autorité du Rit Gallican et du 

Rit Mozarabe. 

Réponse : Méprise sur le Rit Gallican. Discussion 

sur le Rit Mozarabe. 


« V enons , dit l’auteur ( a ) de la lettre sur les Amen , 
» à quelque chose de plus précis et de décisif. Ou- 
» tre la pratique de l’église meme latine de dire 
» cet Amen à la fin des paroles sacramentelles jus- 
« qu’au X e . siècle , nous voyons encore aujourd’hui 
» dans les anciens missels imprimés cet Amen 
» joint à la consécration; et c’est la liturgie galli- 
» cane ou mozarabique où cette pieuse antiquité 
» s’est conservée. Prenez la peine d’onvrir le livre 
» du P. Mabillon, de lilurg. gallic. pag. 448. et 
» vous y trouverez au bas de la page à la suite de 
» la consécration cette rubrique en italique : Et 
» quâlibet vice respondeat chorus Amen ; et en- 
» core par une jjl. en abréviation ; Et jjJ. Chorus , 
» Amen. En faut-il davantage ? Nous voilà fondés 
» en pratique et en exemple pour rétablir Y Amen. 

(a) Pag. 8 et 9. 


a3. 
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» Les anciens missels de nos églises de France lions 
» Tout conservé, et ce n’est point une addition. 9 

REPONSE. 

Il est fâcheux d’être toujours obligé de se plain- 
dre des autorités mal alléguées. Mais comment se 
dispenser de dire qu’en ouvrant le livre du P. Ma- 
biuon , de liturgia gallicana , on n’y trouve rien 
qui fasse voir que dans l’ancien missel gallican on 
répondit aucun Amen, si ce n’est à la fin du ca- 
non ? Le P. Mabillon a fait imprimer les missels 
que Thomasius avait donnés au public : il en a joint 
quelques autres , et l’on ne voit Y Amen à la con- 
sécration dans aucuu de ces anciens missels galli- 
cans. O11 ne peut donc avancer que sur une pure 
méprise qu’on disait Amen à la consécration sui- 
vant le rit gallican. Mais cela a été suffisamment 
montré plus haut , pag. 386 . 

On a vu aussi que le rit mozarabe n’était pas 
moins opposé aux auteurs de la récitation à haute 
voix et des nouveaux Amen , puisque la rubrique 
de ce missel mozarabe marquée après le Sanctus 
dans la page 44 $ , citée par l’auteur même de l’ob- 
jection , dit expressément : Dicat presbyter in si- 
lenlio , etc. Comme on l’a déjà remarqué y pag. 387. 

Aussi Je cardinal Bona , qui a été le principal 
auteur de l’opinion devenue vulgaire sans fonde- 
ment , que durant les dix premiers siècles on disait 
tout le canon à voix haute , et qu’on répondait 
Amen à la consécration , ne s’est point appuyé sur 
le rit mozarabe qui ne lui était pas inconnu , puis- 
qu’il en a fait un précis dans son ouvrage. 

A l’égard des Amen qui sont dans ce canon, i\ Ils 
ne sont pas mis d’abord après les paroles de la con- 
sécration , mais après d autres mots prononcés à 
voix haute pour faire répondre Amen. a*. Il n’est 
pas surprenant que le rit d’Espagne, qui, à la fin du 
VI e . siècle et au VII e . emprunta quelques usages de 
l’église de Constantinople, eût inséré quelques Amen 
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an canon à l’imitation de cette église. Cela ne tire 
point à conséquence pour les autres églises latines. 
Voudrait-ou sur l’autorité de ce missel (aire dire 
tous les autres Amen qu’on y trouve ? Il y en a huit 
au seul Paler; car après les premières paroles, ci 
après chacune des sept demandes on y a placé un 
Amen : Pater nos ter qui es in cœlis. i)l. Amen , etc. 
On craindrait peut-être de passer pour trop singu- 
lier si on s’avisait à présent de dire tant d 'Amen. 
Il suffit enfin de remarquer ici que les Amen qu’on 
mit au canon n’empêchèrent pas qu’on ne pro- 
nonçât en silence les principales paroles et une par- 
tie des prières. 


ARTICLE IV. 

Qu'il n’y a pas plus d’inconvénient d’ajouter des 
Amen à la consécration > que d’en ajouter à la 
communion , comme on a fait au diocèse de Paris. 

Réponse : Origine du nouvel usage de Paris qu’on 
peut autoriser par saint Charles. Le seul Amen de 
la communion fondé sur la première antiquité. 


C’est ici une nouvelle preuve dont se sert l’auteur 
de la lettre pour prouver qu’on a pu placer des 
Amen à la consécration dans le missel de Meaux : 
« Il faut bien, dit-il , que l’on ait cru à Paris que 
» l’évêque a ce pouvoir , puisqu’on y a rétabli 
» Y Amen , et même dans l'administration publique 
» de lasainte communion , au missel de cette église, 
» dès i 685 , par l’autorité de feu M. de Harlay, et 
» encore dans la seconde édition de 1707 par l’au- 
» torité de M. le cardinal de Noailles : et il y a 
» vingt-cinq ans que cette administration se prati- 
» que ainsi tout publiquement ; et ces messieurs 
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p l’ont tentée les premiers sans avoir ancun exem- 
» pie avant eux , si ce n est la pratique de l’ancienne 
» église qu’ils ont fait revivre. » 

RÉPONSE. 

Les faits qui se trouvent pour ainsi dire sous nos 
yeux, ne sont pas même exposés ici avec quelque 
exactitude. Dans le missel de M. de Harlay, publié 
en i685 , il n’est point marqué que celui qui re- 
cevrait la communion dût répondre Amen ; et il 
n’est pas vrai non plus que quand on a introduit 
cet usage , on n’ait pu citer d’autre exemple que 
celui de l’ancienne église. Car en premier lieu tous 
les pontificaux romains imprimés marquent que 
l’évéque donnant la communion à tous ceux qui 
sont ordonnés en disant , Corpus Dornini nostri Jesu 
Christ i CMStodiut te in vitum ccternani , chacun doit 
répondre Amen , et baiser la main de l’évèque avant 
que de recevoir la sainte hostie ; quilibet ijl. Amen. 
a°. Nous avons vu en exposant ( a ) la liturgie ;im* 
brosienne, que saint Charles voulant rappeler quel- 
que chose de l’ancien usage, fit ordonner dans le 
cinquième Concile de Milan qu’après que le prêtre 
aurait dit la formule ordinaire , Corpus Dornini 
nostri , etc. le communiant répondrait Amen ; sa- 
cenlos ( b ) ministraturus antequàm prœbeat unicui- 
que cui ministrabit sigillutim , ilia verba pronuntiet : 
Corpus Dornini nostri Jesu Christi custodiat a ni- • 
mam tuam in vitam æfernam ; et qui suscep/utus 
est priàs respondeal Amen, ld quod antiquissimi 
institut i est , necsine mjrsterii signifient ione Jieri sanc- 
tissirnus Pater et ecclesice catholicœ doctor Arnbro - 
sius scribit. 3*. Cela s’est observé durant quelques 
temps dans les diocèses suffragnns de Milan. On 
apprend même par des lettres de Milan , que quel- 
ques églises ou du moins quelques particuliers con- 
servent encore cette pratique. 4*. Le cérémonial de 

(a) Dissert. III. art. 2. tom. 2. pctçj. 183. 

(1>) Conc. mediol. V. tit. 9. tom. XK. conc. col. 587. 
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l’église de Paris pour les personnes laïques, dressé 
par M. Sonnet, et imprimé par l’ordre des grands* 
vicaires du cardinal de Retz en i 658 , prescrit aux 
fidèles de répondre Amen après que le prêtre a dit 
toute la formule Corpus .... vitam œternarn. Voici les 
termes du Chapitre il\ de la communion , pug. d. 
Il faut répondre Amen au prêtre après qu’il a tout 
dit, Corpus Domini , etc. Le rituel de Metz de l’an 
1.71 3 a marqué le même Amen ; et dans tous ces 
exemples Y Amen répond au souhait que le prêtre 
vient de faire. Mais Y Amen qu’on répondait autre* 
fois, et qu’on a voulu rétablir en quelques en- 
droits , est un Amen d’assertion qui doit être ré- 
pondu non après le souhait marqué par la formule 
eutière , mais d’abord après les premiers mots , 
Corpus Domini nostri Jesu Christi. 

L’usage de placer ces seuls mots avant le souhait 
s’est introduit en 1681. Lorsque M. le Tourneux, 
chargé de revoir l’édition du livre d’église à l’usage 
des laïques , fit imprimer à la fin l’ordinaire de la 
messe, et y ajouta ces paroles : Lorsque le prêtre 
présente le corps de Jésus-Christ ISotre Seigneur , 
en disant Corpus Domini nostri Jesu Christi, le com- 
muniant fait un acledefoien répondant Àmen : qua- 
tre ans après cette rubrique hasardée , il ne parait 
point qu’elle eût été approuvée par M. l’archevô- 

3 ue de Harlay , ni par les messieurs de l’assemblée 
es rites, puisqu’on n’en fit aucune mention dans 
le missel où on laissa la formule usitée que le prê- 
tre termine en disant Amen , et que dans le rituel 
imprimé en 1697, on laissa encore la formule or- 
dinaire enajoutantsimplement un gavant VAmenk 0 
pour insinuer sans doute que le communiant de- 
vait le répondre à la fin de la formule, conformé- 
ment au cérémonial dressé pour les laïques eu 
1G08. 

(a) Les rituels précédera de 1645 et 1654 , n'avaient rien pres- 
crit sur ce point , quoique l’auteur de l’apologie de M. de Vert se 
soit avisé de dire le contraire. Pag. 144. 
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Mais dans les paraisses tnêmes de Paris , où Ton 
a accoutumé les communians à répondre Amen 
après Corpus Domini nostri Jesu Christi, les prêtres 
accoutumés à dire la formule ordinaire continuent 
presque tous à la finir par Amen. C’est donc deux 
Amen au lieu d’un. Si cet usage continue, on pourra 
dire avec raison que le premier Amen est la pro- 
fession de foi du communiant faite par une asser- 
tion Amen , id est verunx , selon l’explication de 
saint Ambroise et de l’auteur du traité des sacre- 
roe ns; et que Je second Amen est un souhait du 
prêtre : Amen , c’est-à-dire tfiut , Ainsi soit-il. Amen 
en effet a ces deux significations. 11 faut avouer néan- 
moins que cet usage n’est pas rpçu universellement 
dans le diocèse de Paris. MM. les chanoines de No- 
tre-Dame ne font pas répondre Amen dans leurs 
messes solennelles. M. le cardinal de Noailles même 
en donnant la communion, continue à dire la for- 
mule ordinaire terminée par l 'Amen , et le plus 
grand nombre de prêtres fait toujours comme il 
faisait avant la nouvelle rubrique. Il semble donc 
qu’on n’a inséré ce petit changement dans la ru- 
brique cpie pour montrer qu’on le laissait à la vo- 
lonté des particuliers. Quoi qu’il en soit, on ne 

1 >ent pas dire qu’il soit aussi indifférent dans l’église 
aline de placer des Amen à la consécration, que 
d’en ajouter un à la communion , ou seulement 
de le déplacer sans rien ajouter, comme fait la 
nouvelle rubrique. La différence qu’il y a entre ces 
Amen , c'est que l’ancienne église latine a fait ré- 
pondre Amen à la communion durant les cinq pre- 
miers siècles, ce qui a même été renouvelé» Milan 
par saint Charles un siècle et demi avant le nouveau 
missel de Paris; et que l’église de Milan , non plus 
que l’église de Rome et les autres églises latines 
qui ont suivit le rit romain , n’ont jamais placé des 
Amen à la consécration , au lieu que Y Amen de la 
communion n’est qu’un renouvellement de l’ancien 
usage. Voyons en peu de mots quand est-ce que 
cet usage a cessé , et par quelles raisons. 
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ARTICLE V. 

Suite de l’article précédent. De la manière dont on a 
donné la Communion et des paroles qu’on a pronon- 
cées en la donnant dans tous les siècles. Quelle con- 
séquence on doit tirer de ces usages. 


Il est constant que jusqu'après le milieu du VI e . 
siècle les fidèles ont répondu Jmen en recevant 
l'Eucharistie ; et ils ont meme fait un peu plus 
long-temps cette réponse eu recevant le précieux 
sang dans le calice. Car dans le commentaire sur la 
Genèse attribué à Eucher, archevêque de Lyon 
( mais qui doit être postérieur , parce que l’auteur 
parle de saint Grégoire , pape, et de Cassiodore;) 
il y est fait mention de 1 ’ Amen qu’on répondait en 
recevant le précieux sang. Dans la suite on ne di- 
sait plus cet Jmen à la communion , comme on 
faisait auparavant ; ou peut voir cette différence 
dans l’auteur du traité du corps et du sang de Jé- 
sus-Christ, sous le nom de Bertram ou de Ratramne. 

Cet auteur cite l’ancienne formule du temps de 
saint Augustin , et de saint Fulgence: ( a ) Juclis ergo 
corpus Chris ti , et respondes Amen. Mais à l’égard 
de son temps ,il ne place Y Amen du peuple qu’à l'o- 
raison après la communion ; ( b )/« orationibus quee - 
post mysterium corporis sanguinisque Chris il dicun- 
tur , et à populo respondelur Amen sic , sucer do Us 
voce dicitur; pignus cete v n.'K vit ce copie nies , etc. 

Voilà où Y J men , qui est un aveu de la réalité du 
corps de Jésus-Christ dans les saints mystères , était 
placé alors; c’est-à-dire, à la post-communion, 
comme il Test encore. 11 me paraît qu'on en a ainsi 
usé depuis qu’on a commencé à mettre la sainte 

(a) Ex Eplst. Fulgenlii ad Ferrand. Diac. (b) Ibid. mm. 85. 
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hostie dans la bouche des fidèles; au lieu que jus- 
que vers la fin du VI e . siècle , les prêtres la leur 
mettaient dans le creux de la main , en disant Cor- 
pus Christi;e t celui qui la recevait répondait Amen. 
C’était donc en la donnant ainsi que le prêtre tirait 
cette confession de loi de celui qui la recevait dans 
sa main : Le corps de Jésus-Christ , Amen , c'est-à- 
dire , il est vrai, je le confesse. Cela était d’autant 
plus convenable dans ces premiers temps, que les 
fidèles recevaient l’Eucharistie non-seulement pour 
communier dans l’église, mais pour la porter très- 
souvent chez eux , comme on pourrait le montrer 
par un grand nombre de faits. 

Saint Basile (*) fait mention du pouvoir qu’a- 
vaient les fidèles de consommer l’Eucharistie dans 
l’église en la portant eux-mêmes dans leur bou- 
che après l’avoir reçue dans la main , ou de la por- 
ter chez eux pour la conserver et la prendre dans 
leurs maisons , selon l’usage ordinaire des fidèles 
d’Alexandrie et du reste de l’Egypte. 

Athanase le Sinaïte, au milieu du VI e . siècle, 
rapporte cet endroit de saint Basile , en faveur des 
anachorètes qui conservaient l’Eucharistie dans 
leurs cellules , et communiaient de leur propre 
main. Et vers le même temps , Jean Mosch fait men- 
tion de quelques miracles l b ) touchant l'Eucharistie 
conservée dans les maisons. Comme les laïques 
mêmes portaient quelquefois l’Eucharistie à des 
anachorètes , ou à d’autres fidèles , il était impor- 
tant que ce divin sacrement ne passât pas d’une 
main à une autre , sans attester en même temps que 
c’était le corps de Jésus-Christ et que celui qui le 
recevait protestât, par Y Amen, qu’il le croyait ainsi. 
Mais cet usage donnant quelquefois lieu à des pro- 
fanations , plusieurs évêques d’Espagne ordonnè- 
rent, sous peine d’analhcrne, de consommer l’Eucha- 

(a) Basil. Epist. 28!). 

(b) L’un est rapporté au chapitre 30 , et l’autre au chapitre 79. 
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rislie dans l’église. W Le Concile de Sarragosse eri 38 o, 
l’ordonne expressément sous cette dernière peine, 
et le premier Concile de Tolède tenu Pan 400, {*>) 
ajoute que : Si quelqu'un après avoir reçu du pré' 
tre V Eucharistie ne la consomme pas , il sera chassé 
de l'église comme un sacrilège. 

LesPriscillianistes donnèrent lieu à ce règlement, 
parce qu’ils recevaient l’Ëucharistie dans leur main 
pour paraître catholiques, et qu’ils ne voulaient 
pas communier, pour faire sans doute plaisir aux 
Manichéens leurs amis qui ne ( c ) recevaient pas no- 
tre Eucharistie, et avec qui ils étaient si liés, et si 
intimement unis, qu’ils ue différaient presque que 
de nom, comme saint Léon l’a ( d ) remarqué. 

Quoi qu’il en soit, cet usage d’emporter PEucha- 
ristiê dans les maisons ne fût pas encore aboli par- 
tout. Maisavant la fin du VI e . siècle, pour remédier 
plus sûrement à tous les inconvéniens , 011 ne mit 
plus dans l’église latine l’Eucharistie dans la inain 
des fidèles. On la mit dans leur bouche, et alors 
cessa la coutume de faire répondre Amen. 

< 'n voi tdans Grégoire de Tours (®) l’usage de rece- 
voir l’Eucharistie pour la porter soi-même à la bou- 
che : Tu veto si idoneus , ut adseris , accédé pro- 
piùs et surne tibi Eucharistiœ particulam , atque 
impone ori tuo. 

Un des derniers faits qu'on puisse alléguer pour 
l’usage de l’Eucharistie donnée à la main des fidè- 
les dans l’église latine, est le 36 e . canon du Con- 
cile d’Auxerre tenu vers Pau 578, (0 où il est dit, 
que les femmes ne recevront pas l’Eucharistie dans 
la main nue. I/usage de l’Eglise de France , était 

ta) Can- 3. (b) Caii. 14. 

(c) Atuj. lier. 70. I lie mn. adr. Prduy. 

(il) Ad ecdesinin cathnlicam conrenfcnt.... dm» se noslros men- 
tiuntur : faciunt hoc Priscillianistæ , tamint Manii’ltfsi , quorum 
euiii istis tain foederafa sunt corda , utsolis nominibes discret! , etc. 
Léo , F.p. 1 5. vulg. 93. 

(e) Greg. L. X. cap. S. 

(0 Non licet mulieri nudd manu eiicharlstiam acc.ipere. Can. SC. 
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qu’elles reçussent l’Eucharistie sur un linge bien 
propre, comme on le voit dans un sermon de la 
dédicace des églises imprimé parmi ceux de saint 
Augustin. 25a. de Temp . quotiescunque r etc. que 
les auteurs de la nouvelle édition ont eu raison de 
mettre dans l’appendix, Serin. 229. Totn. 3. pag- 
376 . parce qu’il paraît être bien plutôt de saint 
Césaire, archevêque d’Arles. On lit dans ce sermon : 
Omnes viri , quando ad altarc accessuri surit , 
lavant manus suas, et omnes tnulieres nitida exhi- 
bent lintcarnina , ubi corpus Christ i accipiant. 

Le linge qu’elles devaient mettre sur la main 
pouvait être appelé le dominical : car le même Con- 
cile d’Auxerre, dont nous venons de citer le canon 
56. leur défend au canon [[i. de communier sans 
avoir le dominical» Mais comme, selon le précepte 
de l’apôtre marqué dans l’épître aux Corinthiens, 
les femmes devaient être voilées, on donnait peut- 
être aussi le nom de dominical au voile qu’elles 
devaient avoir sur la tête, et sans lequel on leur 
refusait la communion. On lit en effet dans un an- 
cien manuscrit de ce concile : Si tnulier commuai- 
cans dominicale suum super capul suum non habue- 
rit , usque ad alium diem , etc. 

Enfin au temps de saint Grégoire-le-Grand on ne 
voit presque plus dans l’église latine qu’on mette 
l’Eucharistie dans la main des laïques. Il n’y est plus 
parlé que de l’usage de la mettre dans la bouche. 
Ce saint Pape fait entendre que cela se faisait déjà 
avant son temps à Rome» Car au livre des Dialo- 
gues , il parle du Pape Agapet qui offrant le sacri- 
fice pour guérir un boiteux muet, le guérit en ef- 
fet dès qu’il lui eut mis le corps de Jésus-Christ dans 
la bouche. I e ) Jean Diacre nous apprend ( <! ) que 

(a) Ut tmaqurcqueimilierquando communient dominiealein suum 
habeat. Quoa si qua no» habuerit , usque in alium diem domini- 
cum non coimmmicet. 

(b) U. ne tint te siège qu'un an , et mourut en 536. 

(c) Cumque ei Dominicum corpus mitteret in os. Dialog. lib. 3- 
cap 3. 

(d) /'il. S. Greg. lib. 2. n. 41. 
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saint Grégoire mettait de même l’Eucharistie à la 
Louche des communions. Les autres églises latines 
prirent insensiblement cet usage , et défendirent 
même d’en user autrement, comme on le voit dans 
un Concile de Rouen tenu régnante Hludoveo ( sous 
Clovis II, vers l’an 65 o, comme le met judicieuse- 
ment l’auteur de la nouvelle édition des Conciles de 
Rouen en (717.) JSulli (») autern laico ( b ) aut fœ- 
mince Euchuristium in manibus portât , secl tantum 
in os ejus cutn his verbis portât : Corpus Domini et 
sunguis prosit tibi ad rernissionem peccatoruni et 
ad vitarn œternam. 

La coutume de la donner à la main ne cessa pas 
sitôt en Orient. ( c ) Le Concile in Trullo tenu en 
G$a , ordonne au contraire de ne mettre l’Eucha- 
ristie qu’à la main nue des communians , défendant 
même sous peine d’excommunication de la donner 
à ceux qui voulaient la recevoir dans de petits va- 
ses d’or ou d’autres matières qu’ils portaient à la 
main. Saint Jean Damaseène, au VIII e . siècle, sup- 
pose qu’on ne la reçoit point autrement que dans 
la main nue. Mais pour revenir à l’église latine , on 
la mettait dans la bouche, soit pour prévenir tous 
les inconvéniens , soit parce qu’il n’était plus né- 
cessaire de la porter dans les maisons; on ne dit 
plus Corpus Chris ti en la donnant, et on ne fit plus 
répondre Amen. Le prêtre prononça à peu près la 
formule dont nous nous servons aujourd’hui , telle 
que la rapporte Jean Diacre dans la vie de saint 

(a) Cane. Rothom. cap. 2. naq. 8. 

(I>) L’usage de prendre l'Eucharistie à la main dura peut-être encore 
quelque temps parmi les religieux. Bède , dans l’histoire des An- 
glais , parlant d’un religieux nommé Cedmon , qui vivait au temps 
de l’abbesse IJilde , morte en G80 , dit que ce religieux avant sa mort 
étant dans l’infirmerie, souhaita qu’on lui aporttU l'Eucharistie , et 
que l’ayant prise dans sa main , il demanda à tous ceux qui étaient 
présens s'ils n'avaient rien contre lui , pour mourir dans une par- 
faite réconciliation avant que de prendre le saint Viatique; a/Jerle 
tnihi Kucharistiam , qua accepta in manu interroger, it , si cm- 
ves placidum erga se animvm, sine querela controversix etran~ 
coris haberent. Hist. Ang. lib. 4. cap. 24. 

(c) Conc. Trull. can. 101 . 
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Grégoire (*) ou qu’oii vient de la voir au Coucilede 
llouen. 

On distingua seulement les prêtres et les diacres, 
en continuant à la leur donner dans la main, d’avec 
tous les autres fidèles , et les sous-diacres même qui 
la recevaient à la bouche.L’ancien ordre romain porte 
expressément : ( h ) Que les prêtres et les diacres , après 
avoir bu'aé V évêque , reçoivent de lui le corps de 
Jésus-Christ dans leurs mains pour aller communier 
au côté gauche de F autel. Pour les sous-diacres ils 
recevront à la bouche le corps de Jésus-Christ de la 
main de l'évêque en la baisant. 

Cette distinction des prêtres et des diacres d’avec 
tout le reste des fidèles est fort bien marquée dans 
la messe d’iliyricus vers l’an 900 : les prêtres et les 
diacres , ( c ) est-il dit dans cette messe , recevant 
l' eucharistie dans leur main , on leur dit : La paix 
soit avec vous. Ils répondent: Et avec votre esprit; 
ou ils disent en même temps : Le Verbe s'est fait 
chair t et il a habité dans nous. Ce qui convenait 
parfaitement à la sainte communion qu’ils portaient 
eux-mêmes dans la bouche, et qui allait faire habi- 
ter dans eux le Verbe fait chair. A l’égard des sim- 
ples laïques, à qui l’on ne donnait plus l’Eucharis- 
tie dans la main , mais qui la recevaient dans la 
bouche , ils ne répondaieut rien , et le prêtre leur 
disait en les communiant : Corpus et sanguis Do- 
mini nostri Jesu Christi prosit libi in remissioncm 
omnium peccatoruni et ad vitam cetemam ; Amen. 
On gardait aussi celle distinction aux ordinations. 

(a) Cum âiceret ; corpus Domini nostri Jcsu Christi conservet 
aniraani tuam : Lascive subrisit. llle continue) dextram ah ore ejus 
convertens , partein illain Dominici corporis , etc. Vil a S. Gren. 
tib. 2. v. 41. 

(b) Presbvteri verô et diaeoni osculando epîscopum , corpus 
Christi ab eo mnnibus aeeipiant in sinistra parte altaris coninninî- 
caturi : subdiaconi autem osculando inanum episcopi ore aeeipiant 
corpus Christi ah eo. Mus. Ital. loin. 2. p. 75. 

(c) Dcinde presbyteris et diaeonis corpus in manu accipientibas 
et comimmieantibus dicitur singnlis : Pas tecutn. ij!. Et cum spi- 
ritu tuo. DeAnt. Hit. tom- 1. pag 511. 
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Car comme le Père Morin l’a remarqué, on mettait 
la sainte Eucharistie clans la main de celui qui était 
ordonné , qui en portait une partie dans le moment 
à sa bouche, et conservait le reste pour en com- 
munier durant quarante jours. 

On voit au XI*. siècle ce même usage de donner 
la communion pour quarante jours. Fulbert con- 
sulté par Enard dit que cet usage était commun à 
toute la province. On la donnait à un évêque pour 
quarante jours , et à un prêtre pour huit. Et le Père 
Mabillon qui fait cette remarque au IV e . tome des 
Annales bénédictines , ajoute , qu’il a lu dans ufi an- 
cien sacramentaire de Reims qu’on donnait aussi 
l’Eucharistie pour huit jours aux vierges le jour 
de leur* consécration. L’Eglise a toujours accordé 
quelque privilège particulier aux vierges en les 
consacrant. 

Je - ne sais quand est-ce qu’on a cessé de mettre 
l’Eucharistie dans la main des prêtres et des diacres; 
ce qui leur laissait la liberté de répondre Amen. 
On ne voit plus que quelques restes de cet usage 
dans le pontifical , ou , comme nous avons vu plus 
haut, tous les ordinans recevant la communion ré- 
pondent Amen après que l’évêque a dit Corpus... 
in vitam œternam ; au lieu que dans la bénédiction 
des abbés , dans celle des abbesses , et à la consé- 
cration des vierges , où la communion est marquée , 
il n’y a nulle différence d’avec la communion de 
tout le- reste dti peuple. Celui ou celle qui commu- 
nie ne répond rien ; de sorte qu’on peut dire à l’é- 
gard du peuple , que dans l’église latine depuis 
mille ans , ou n’a plus fait répondre Amen , en don- 
nant l’Eucharistie , jusqu’à ce qu’on ait renouvelé 
cet usage à Milan , et ensuite dans le diocèse de Pa- 
ris. On n’a pas cru durant tout ce long espace de 
temps que celte profession de foi exprimée par un 
Amen lût nécessaire, parce que les autres Amen 

(a) Morin de Sacr. Ordin.part. 2.pag. 281. 

(b) Ann. 098. pag. 118. 
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qu’on a déjà plusieurs fois répondus k la messe de- 
puis la consécration , el la posture avec laquelle on 
se tient à l'autel et l’on se présente à la sainte com- 
munion sont une profession de foi assez solennelle 
delà présence réelle de Jésus-Christ notre Seigneur. 

L’ancien usage de donner l’Eucharistie dans la 
main a été conservé plus exactement dans l’église 
grecque par rapport aux prêtres, aux diacres et 
aux empereurs le jour de leur couronnement. Nous 
apprenons de (*) Siméon , évêque de Thessalonique, 
contemporain de ('«liste, patriarche de Constanti- 
nople (en i4io), que. les prêtres et les diacres qui 
servent à l’autel , piennent la sainte Eucharistie 
dans leur main , après avoir baisé la main et la iouc 

| I > » A 1 " 

de leveque. 

Ce même usage de donner l’Eucharistie dans la 
main n’a pu manquer de se conserver dans le cou- 
ronnement des empereurs de Constantinople , parce 
que dans les cérémonies anciennes et solennelles 
on garde avec religion les usages primitifs. Nous le 
voyons dans Jean Cantacuzène, dans Codin ( b ) Cu- 
ropalatc et dans Siméon de Thessalonique. Curopa- 
lale ( c ) dit que « le patriarche s étant communié 
» met la sainte Eucharistie dans la main de l’em- 
» pereur qui la prend dans le moment, et que le 
» patriarche le fait participer au calice, comme on 
» en use à l’égard des prêtres, (d) » Siméon de Thes- 
salonique ajoute que l’empereur reçoit le pain sa- 
cré de la main du patriarche, comme les diacres, 
parce que l’empereur dans son sacre est l’oint du 
Seigneur, le ministre et le défenseur de l’Eglise. 

On n’en a pas usé de même au couronnement et 
au sacre de nos rois, parce que la cérémonie du 
sacre n’a été réglée et mise par écrit que long-temps 
après le commencement de la seconde race. Nous 

(a) Simeon de lempl. ei miss. ap. Goar . 20» el 230. 

(b) I . Inst. cap. 4 1 . 

(c) Corl. Comprit, de offic Consl. cap. 17. num. 4-t. pag. 03. 

(J) In eucol. grxc.pag. 020. 
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ne trouvons distinctement la première onction de 
nos rois qu’en la personne de Pépin, faite en 702 à 
Soissons par l’évêque Bonifaee, légat du Pape Za- 
charie. Il apporta sans doute cette coutume de Bo- 
rne. Le Pape Etienne III, en 754 , sacra de nouveau 
Pépin à saint Denys , et en même temps Charles et 
Carloman ses fils. On sait que ce même Charles, 
c’est-à-dire , Charlemagne , fut sacré de nouveau 
comme empereur à Rome l’an 800. Or dans toutes 
ces premières cérémonies des sacres et des couron- 
nemens de nos rois, l'église latine ne mettait plus 
l’Eucharistie dans la main des fidèles. Ainsi il 11e 
faut pas être surpris si dans les sacres on ne donne 
point l’Eucharistie dans la main. Tout ce qu’on a 
retenu de l’ancien usage , c’est que le métropoli- 
tain donne sa main à baiser au roi , et lui présente 
le calice. Le pontifical ( a ) romain marque que le roi 
et la reine, avant que de recevoir la communion, 
baisent la main du métropolitain 1 qui leur présente 
successivement le calice. 

Finissons ces remarques sur le reste des anciens 
usages touchant la communion , et concluons qu’on 
ne peut en inférer que, voulant suivre l’ancien 
rit latin, on puisse placer des Amen à la consé- 
cration. 

On ne peut pas non plus inférer de tout ce que 
nous avons observé chez les Grecs, qu’on ait fait 
à haute voix toutes les prières de la messe à l’égard 
même de la consécration de l’empereur. Codin Ou- 
ropalate ( b ) marque que le patriarche fait les prières 
de l’onction une partie secrètement et une partie à 
voix claire ; partim tacite , par dm clara voce ; 
comme Gretser le traduit fort bien. 

(a) Itex priusquam communionem sumat , osculatur manum 
de.xteram métropolitain. Tùm simili modo conimunicat reginam , 
quæ similiter ejus manum osculatur, et successive ambos ex calice 
suo purifient. l’ont if. rom. p. 233. 

(b) Cod. deoffic. Const. cap. 17. num. 17. 
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ARTICLE VI. 

Cinquième motif: Que les Amen des oraisons du canon 
sont une preuve que les assistons doivent y répondre , 
et par conséquent les entendre . 

Réponse: Que ces Amen n ont été mis qu'au XJ II', 
ou au XI r\ siècle , et qu’ alors tout le canon se 
disait en silence. 


Outre Y Amen qui termine le canon avant le Pa- 
ter , il y a quatre oraisons dans le corps du cauon 
qui finissent par Amen: Communicantes , Hancigi- 
tur, Supplices te rogamus , et le Memento des morts. 
Or tous ces Amen paraissent à plusieurs personnes 
une raison démonstrative que le canon sé disait à 
voix haute, afin que les assistans répondissent à 
chaque oraison ; et ils infèrent de là qu’il doit être 
dit de même à présent, puisqu’on conserve encore 
les Amen qui doivent être naturellement répondus 
par les assistans, et non par les prêtres. Voici ce 
qu en dit M. de Vert. ( a ) « Une preuve démonstra- 
» tivc de 1a prononciation à voix intelligible des 
» paroles du canon , est l 'Amen que le peuple ré- 
» pondait à celles de la consécration, et à d’autres 
» prières où il est encore resté ; savoir, au Commu- 
» nicantes , à Hune igitur oblationem , à Supplices te 
» rogamus et au Memento des morts. Car on ne 
» peut s’empêcher de tirer cette induction avec 
» George Cassa tider, M. Meurier, M. l’abbé Fleury, 

» Tliéraize , etc. que de nécessité ces prières étaient 
» entendues du peuple , et par conséquent pronon- 
» cces à voix intelligible. D’où vient que depuis 
» que par la récitation à voix basse de ces mêmes 
» prières le peuple a cessé de répoudre Amen , 

(a) Page 3S4. 
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» on a aussi retranché tous les Amen comme inu- 
» tiles en plusieurs missels. Tels sont les anciens 
» missels ue Citeaux, d’Autnn , de Prémontré, et 
» quelques autres. 

» Bien plus , Cassander et Lorichius déjà ci lés 
» concluent de ces Amen restés dans le canon , que 
» toute celte prière doit être encore à présent lue 
» et récitée à hante et intelligible voix.... Il faut ici 
» observer t disent ces auteurs, qu'on ne doit point 
» lire le canon d'une voix trop basse , mais d'un 
» ton clair et distinct , en prononçant et articulant 
» si bien les mots qu'ils puissent être entendus des 
» assis tans. C'est ce que nous apprend la conclusion 
» de cette prière qui se termine par le mot Amen , 
» aussi bien que les six autres suivantes. » 

Réponse. 

Lorichius fit imprimer en i536, un traité de 
missa publica proroganda , qui n’est pas si avan- 
tageux aux défenseurs du nouvel usage qu’on se le 
persuaderait. Voyez ce que nous en avons extrait 
plus haut page a5i et suiv. Mais il est vrai que cet 
auteur qui était encore alors à demi-luthérien, in- 
férait des Amen qui sont dans le canon qu’on de- 
vait le réciter à voix haute, afin que les assistans 
pussent répondre tous ces Amen . Cassander a rap- 
porté ( a ) les paroles de cet auteur sans les réfuter; 
et quelques prêtres de notre temps, zélés pour ré- 
tablir ce qu’ils s’imaginent venir de l’ancienne dis- 
cipline, ont trouvé cette observation si décisive et 
si pressante , qu’ils ont cru devoir dire le canon à 
voix haute et se faire répondre Amen par le clerc, 
ne pouvant y engager les assistans. 

11 faut donc dire présentement à tous ces prêtres, 
que cette singularité qui est regardée avec quelque 
étonnement par le peuple , n’est pas conforme à 
l’ancienne discipline. J’ai vu un très-grand nombre 

(c) Cassand. lilurg. cap. 28. pag. CS. 
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d’anciens sacramentaires et de missels manusciits 
et imprimés , et je dois déclarer que je n’en ai vu 
aucun où ces Amen se trouvent avant le XII e . siè- 
cle , et qu’il est même rare d’en trouver avant le 
milieu du XIII e . siècle. 

Jusqu’au milieu du VI e . siècle, soit dans l’église 
grecqueoudans l’église latine , il n’y avait point d’au- 
tre Amen au canon que celui de la (in. Saint Justin 
nous a dit plus d’un fois fort clairement que les 
fidèles ne répondaient Amen qu’à la fin des prières. 
Dans la liturgie des Constitutions apostoliques, on 
n’y voit selon l’ancien usage qu’un Amen à la fin 
du canon , quoiqu’il soit fort long. Justinien ue 
souhaitait si fort que le peuple entendit pronon- 
cer les paroles de la sainte oblation, qu’afin que le 
peuple pût répondre avec connaissance le saint 
Amen . On ne parlait que d’un Amen ; sanctum illud 
Amen. 

S’il y eut alors quelque changement dans les 
liturgies de l’église grecque, il n’y en eut point à 
cet égard dans celle de l’église latine. Tous les plus 
anciens canons de la messe n’ont que Y Amen de la 
fin. i°. Nous avons l'ancien missel gallican ou des 
Francs , où l’on ne voit, point ces Amen dans le 
milieu ( a ) du canon. a°. Le plus ancien ordre ro- 
main , ou le premier que le Père Mabillon a lait 
imprimer, et qu’on croit plus ancien que saint Gré- 
goire , ne ( b ) marque que Y Amen de la fin du canon. 
3°. Dans le sacrainen taire de saint Grégoire, ou le 
canon est à la tête, il u’y a que Y Amen de la fin. 
J’en ai vu plus de vingt qui ont été écrits au IX e . 
siècle vers la fin du règne de Louis-le-Débunnaire, 
et sous Charles-le-Chauve , la plupart en lettres d’or 
capitales, et tous se trouventuniiormes en ce point. 
Il y en a plusieurs dans la bibliothèque du Roi , 
dix ou douze dans celle de M. Colbert , quatre de 
la même antiquité dans la bibliothèque de saiut 

(a) Ctrl sacrant. Thomas, pag. 430. 

(b) Mus. liai. tout. 2. pag. 1 2. 
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Germai n-des-Prés, sur l’un desquels le Père Ménard 
a fait imprimer celui qu’il a donné au public en 
Il en est de même de celui qu’on conserve 
flans le trésor de saintDenys, et d’un très grand nom- 
bre d’autres que j’ai vus dans la plupart des églises 
de France , sans parler de celles de Liège, d’Aix-la- 
Chapelle, de Cologne, etc. 

En un mot, il en est ainsi de tous les anciens 
que j’ai vus écrits depuis saint Grégoire jusqu’au 
XII e . siècle. L 'Amen n’est qu’à la fin avant le 
Pater. 

4 ° Tous les auteurs qui ont écrit sur cet article dans 
cet intervalle de temps nous rendront le même té- 
moignage. Amalaire , dans ses éclogues sur le canon , 
le rapporte tout entier (*) avec les cérémonies qui 
doivent l’accompagner, et n’y place aucun Amen 
qu’à la fin après ornais honor et gloria. Alors , dit- 
il , le prêtre dit à haute voix : Per omnia secula 
seculorum et les assistans répondent Amen ; ornnis 
honor et gloria. Tune dicit in altum : Per omnia se- 
cula seculorum. Respondent Ainen. 5 °. Dans cette 
ancienne exposition de la messe ex venerandœ ve- 
tustatis codicibus , que Cocldæus et Ilittorpius ( b ) 
ont fait imprimer, et qui est dans la bibliothè- 
que ( c ) des Pères de la Bigne , on ne trouve de 
même Y Amen qu’à la fin et en mêmes termes. Tune 
dicit in dltu/n : Per omnia secula seculorum. Resp. 
Amen. 6°. Le même usage se voit encore plus clai- 
rement dans Flore, où le canon est tout entier avec 
une ample explication. 7°. On le voit tout de même 
dans Remi d’Auxerre. 8°. L’auteur du traité (d) des 
divins offices qu’on a nommé Alcuin , n’a garde 
d’être différent en ce point , puisqu’il ne fait que 
copier Remi d’Auxerre en ce qu’il dit de la messe, 
comme nous avons vu à la seconde partie. 9 0 . Le 
Micrologue après l’an 1090 met le canon tout en- 
ta) Tom. 2 ■ Capital. re<j Franc, pag 1307. 

(1)1 f/it/orp. pag. 082. (c) Mb/. PP. tom. 6. 

ld' Je crois que c’est le même traité que celui d’Amalaire. 
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lier avec les cérémonies qu'il faut faire en le réci- 
tant en silence ; et il n’y a ni Amen marqué ni ré- 
ponse , si ce n’est à la fin du canon ; Otnnis konor et 
gloria. Hic eleval oblalam cum calice dicens : Per 
vmnia secula seculorum . Responsio : Amen, et reponit 
oblalam dicens : Per omniu secula seculorum. Jies- 
ponsio : Amen , et reponit oblalam dicens : Oretnus. 

i°. llildehert, archevêque de Tours, peu d’an- 
nées après le Micrologue , ne rapporte que VAmen 
de la fin dans l’exposition de la messe; et il ajoute: 
quon dit tout le canon en secret , non-seulement 
pour adorer Dieu en esprit , mais ajin qu'à la fa- 
veur de ce profond silence , les ministres de l’autel 
et les assistons se tiennent dans le recueillement , 
méditant sur la force et l efficacité A un si grand 
sacrement , et sur le fruit qu’ils doivent en retirer. ( a ) 
S’il ne suffisait pas de nous l’avoir dit en prose, 
il nous dit encore en vers que durant tout le canon, 
le prêtre demeure par son silence tout à fait séparé 
du peuple qui ne peut l’entendre , niais qu’il sort, 
pour ainsi dire, au dehors à la fin du cation eu fai- 
sant entendre sa voix : 

(b) Dicitur ad populnm tanquam remeare sacerdos 
Jamque ; velut foris cùm voce/n mutai et orans 
Admonel ut pariter oret et ipse chorus. 

1 1 °. ïves de Chartres nous dit aussi très-distinc- 
tement qu’il n’y a point d’autre Amen que ce der- 
nier ; que par ce seul Amen le peuple répond à tou- 
tes les diverses prières que le prêtre y a faites ( c ) : 
Tanquam de interioribus ad exteriora procédais 
assensurn quœrit ecclesice sacerdos dicens sonorâ 
voce : Per ornnia secula seculorum. Supplet popu * 
lus super oratione ejus locum idiotes, et respondet 

(a) Ex hoc secretis verbis canon pronuntiatur et etiain alio res- 
pecta , vidclicet ut liabilo çimiinquaquc silentio , ministri et cir- 
cuinstantes se tpsos infra ipsum canonem recol lisant, vimque et 
raüonem tanli sacramenti advertanl quatenùs eis proûciat. JJildeb. 
oper. pay. 1131. 

(b) td. ibid.pnq. 1147. 

(c) loo Carn. de conoen. cet. et non. sarrif. 



PXlÈRES t>E LA. MESSE DÀÏCS TOUS LES SIÈCLES. 455 

Amen. Hâc una participera voce se fuciens omnium 
charismatum quce sacerdos multiplici sacramento - 
ru/n diversitate studuit impelrare. 

Ta®. Hugues de saint Victor dit, que pendantle ca- 
non le prêtre est comme était le grand-prêtre dans 
le Saint des saiuts , ou comme Jésus-Christ prie 
dans le ciel , sans que nous entendions sa voix; 
mais qu’à la fin du canon il revient au peuple en éle- 
vant la voix et en disant l’oraison dominicale ; (•) 
sacerdos etiam redit ad populu/n , .qui dum rursàs 
altâ voce preces mult plicat , foras exire videtur. 
i3°. Robert Paululus, dans les livres des sacremens 
et des offices qu’on a attribués à Hugues de saint 
Victor, explique le canon sans marquer d’autres 
Amen qu’à la fin ; et il nous dit que le prêtre élève 
la voix afin que le peuple confirme tout ce qui y 
est contenu en répondant Amen ; ( b ) eîevat vocem 
sacerdos , ut ejus continentia ab omnibus confirme- 
tur dum respondent Amen. i4 # . Etienne , évêque 
d’Autun, autre auteur du XII e . siècle, remarque 
qu’on rompt le silence ( c ) pour dire Nobis quoque 
peccatoribus , et que ce silence ne finit qu’à la con- 
clusion ( d ) du canon. 

i5°. Enfin lorsqu’au XIII e . siècle on s’est avisé 
de mettre des Amen aux diverses conclusions du 
canon , on ne prétendit pas d’abord que personne 
dut les prononcer. Albert-le-Grand nous le fait as- 
sez clairement entendre, lorsqu’il nous dit: Quant 
à ce qui suit, par Jésus-Christ not re-Seigneur, c’est 
une conclusion à laquelle personne ne répond 
Amen , non plus qu’aux autres conclusions des se- 
crètes, si ce n’est les Anges qu’on dit être présens 
à l’autel ; quod autem sequitur , per Christum Do- 
ta) Flug. à S. Vict. spect. Ecoles, de myst. cap. 7. 

(b) Erud. Theot. de ofjlc. L. 2. cap. 37. 

(c) Cum dicitur nobis quoque peccatoribus , solet rumpi silen- 
tium paululùm suppressa * voce. \Leg. expressâ."] 

(dj Sacerdos rompit silentium alta voce canenao Per omnia se- 
cula seculortm. Biol. PP. Lugd.tom.20 ,pag. 1882. 
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minum nostrum , est conclusio ad quam nullus res- 
ponde t Arnen , sicut in aliis secrelorum conclusions - 
bus , nisi Angels qui in ministerio esse dicuntur. 

C’en est peut-être assez pour voîr combien on 
s’est éloigné <le la vérité en osant dire que les Amen 
que nous avons au canon sont une preuve démons- 
trative qu’autrefuis on les faisait toujours répondre 
par les assistans. C’est au contraire un fait démon- 
tré, que les fidèles ne les ont point dits, et qu’il n’y 
a point eu d 'Arnen écrit dans le corps du canon 
jusqu’au XIII e . siècle. Il n’y en a point eu dans plu- 
sieurs missels au XIV e . et au XV e . siècle. Cela se 
voit dans les anciens missels de Citeaux, où l’on 
n’eu trouve point jusqu’en i5ia inclusivement. U 
n’y en a point non plus dans les missels des Char- 
treux en i5ao et en i54i, ni dans les autres édi- 
tions avant i56o. Il en a été de même dans quel- 
ques diocèses qui n’avaient point d’autres Amen 
au canon que celui de la fin. 

Mais comine vers le milieu du XIII e . siècle les 
autres Amen du corps du canon furent insérés dans 
plusieurs missels, sans pourtant être dits par quel- 
qu’autre que par le prêtre et en silence, il ne sera 
pas inutile de marquer ici l’occasion de ces addi- 
tions. 


ARTICLE VIL 

Origine des Amen insérés dans le canon au milieu 
du Xlll\ siècle. On était alors en peine si les 
Anges ou les Prêtres doivent répondre Amen. 


Comme dans ce siècle les faits historiques étaient 
assez ignorés, et qu’on cherchait souvent des rai- 
sons abstraites etalambiquées, plusieurs ne voyaient 
pas pourquoi dans le canon on finissait des orai- 
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sons par Jésus-Christ notre Seigneur , sans ajouter 
Amen ; et au lieu de dire que cela se faisait ainsi 
de tout temps à cause du secret, efque V Amen de 
la fin était la confirmation de toutes les prières se- 
crètes, on voulait trouver une raison mystérieuse 
pouquoi ces quatre ou cinq oraisons du canon 
n’étaient pas suivies d’un Amen : on s’avisa d’avan- 
cer que le prêtre ne disait pas Amen pour le laisser 
dire aux Anges qui étaient présens au sacrifice. 
Cette raison était fort mauvaise , et si les prêtres 
n’en avaient point eu d’autres pour passer les Amen , 
il aurait été plus à propos de les dire comme nous 
le faisons à présent 

Quand je dis que cette raison ne valait rien, ce 
n’est pas pour révoquer en doute la croyance com- 
mune des fidèles, que les saiuts Anges assistent au 
saint Sacrifice, où le Roi du ciel et de la terre, le 
Sauveur des hommes et des Anges se rend présent. 
Cette croyance est de tous les temps. Saint Chrysos- 
tome nous apprend que non-seulement on le croyait, 
mais que ( a ) longtemps avant lui Dieu avait fait la 
grâce à quelques Saints de les voir à l’autel ; et saint 
Grégoire-le-Grand dit avec assurance, sans crain- 
dre de pouvoir être contredit :«Quel est le fidèle l b ) 

» qui peut douter qu’à la voix du prêtre, à l’heure 
» même de l’immoiation , le ciel ne s’ouvre, les 
» choeurs des Auges n’assistent au mystère de Jé- 
» sus-Christ ? » 

Mais quoiqu’on n’ait aucun lieu de révoquer en 
doute la présence des saints Anges au saint Sacrifice, 
il ne s’ensuit pas que nous puissions les charger 
de répondre à nos prières. Le rapport que nous 
avons avec les Anges est secret. Nous n’avons pas 
avec ces esprits bienheureux un commerce ouvert, 
et nous ne pouvons pas dans nos missels leur lais- 
ser quelque chose à dire. Us ne sont à l’autel ni 
pour dire une partie de nos prières, ni pour ré- 

(a) De sncerdot. I. 0. c. 2. (b) S. Greg. Dialog. I. 4. c. 58. 
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pondre , ni pour suppléer au prêtre s’il manquait 
à quelque chose. Une histoire de l’abbé Jean, rap- 
portée dans le Pré spirituel , nous le fait assez voir. 
« Un vieillardWqui voyait des Anges assister à sa mes- 
» se, avait appris d’un hérétique la formule et les prié- 
» res de la consécration, et les disait avec simpli- 
» cité sans y trouver du ma). Un diacre fort habile 
» lui dit que les prières dont il se servait u’élaicnt 
» pas conformes à la foi de l’Église catholique. Le 
» Saint ne pouvait le croire, parce que les Anges 
» qu’il avait vus et qu’il continuait à voir, l’au- 
» raient sans doute averti de l’erreur. Il exposa en- 
» fin son doute et sa peine aux Auges, et il apprit 
» d’eux que le diacre avait raison , mais qu’ils ne 
» Pavaieut pas repris, parce que Dieu voulait que 
» les hommes fussent instruits par les hommes.» 

L’on n’a donc pas cru dans l’antiquité que nos 
prières vocales dussent être ni dites ni suppléées 
parles Anges. Ainsi supposé qu’à ces prières secrè- 
tes auxquelles le peuple ne pouvait répondre, il fût 
nécessaire que les prêtres ou les Anges répondis- 
sent Amen , il fallait sans hésiter faire (lire ces 
Amen par le prêtre. Cependant sur ce sujet si léger 
de doute quelques-uns soutinrent que l’Église ne 
terminait pas ces oraisons secrètes du canon pour 
les laisser terminer par les Anges. Les bons esprits 
qui ne pouvaient se contenter de ces raisons , trouvè- 
rent plus à propos d’ajouter Amen en silence, et 
les Jacobins ne furent pas des derniers à prendre ce 
parti. Us insérèrent ces Amen au missel qu’ils écri- 
virent dans leur maison de saint Jacques en ia54, 
dans le temps que saint Thomas y faisait ses études 
et son cours de licence. 

Le célèbre cardinal Hugues de saint Cher, autre 
savant Dominicain contemporain d’Albert-le-Grand 
et de saint Thomas, nous fait connaître ce partage 
de sentiment et d’usages dans son explicatiou du 

(a) Pral. spirit. cap. 199. 
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canon; car, sur la première conclusion , par Jésus- 
Christ notre Seigneur , il nous dit qu’on ne doit pas 
Ja terminer par un Amen , parce que selon quel- 
ques-uns le chœur des Anges qui assistent au sacré 
mystère , répond Amen ( a ) ; et tenninando non debet 
dici Amen secundum quosdam , quia Augelorum 
chorus sacro mysterio assistens respondet Amen. 

Ici je ne puis me dispenser de faire remarquer 
le peu de fidélité des allégations du livre de AI. de 
Vert. Il veut absolument qu’on ait dit autrefois le 
canon à voix haute; que le peuple ait répondu 
Amen jusqu’au XIII e . siècle ; et entre autres preu- 
ves qu’il a fallu réfuter , il allègue le témoignage 
du cardinal Hugues que nous venons de rapporter. 
Mais au lieu de dire qu’on ne répond pas Amen , 
parce que, selon quelques-uns, c’est la réponse 
au chœur des Anges , il supprime quia Angelorum 
chorus , pour faire dire cet Amen par le peuple. 
Voici ses paroles : «Depuis ( b ) que par la récitation à 
» voix basse de ces mêmes prières le peuple a cessé 
» d’y répondre Amen , on en a aussi retranché tous 
» ces Amen, comme inutiles, en plusieurs missels. 
» Tels sont les anciens missels de Citeaux, d’Au- 
» tun , de Prémontré, et quelques autres. Le mis- 
» sel de Chartres de 1489 les y laisse à la vérité; 
» mais comme c’est naturellement au peuple à les 
» répondre , le prêtre , selon le missel de cette même 
» église de i 6 o 4 » a défense expresse de les dire. 
» C’est aussi pour cette raison que le cardinal Hu- 
» gués , en son Miroir des prêtres, prétend avec 
» quelques autres que le prêtre ne doit point ajou- 
» ter Amen à ces paroles : Per eurndem Dominum 
» noslrum , du Communicantes , parce que , dit 
» ce cardinal , Y Amen est sur le compte des assis- 
» tans , et terminando non debet dici Amen secun- 
» dum quosdam , quia sacro mysterio assistentes res - 
» pondent Amen. Sentiment qui suppose qu’auXlIl e . 

(a) 5pec. Eccl. in cnn. 

(h) Ccrém. de la messe, tom. 2. nan. 35G 
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» siècle , où vivait le cardinal Hugues , du moins 
» le Communicantes se récitait encore assez haut 
» pour pouvoir être ouï du peupleet attirer Y Amen. 

On ne saurait concevoir comment on peut pren- 
dre le change dans le peu de paroles du cardinal 
Hugues, ni comment ou peut ignorer son senti- 
ment. Son ouvrage intitulé : Spéculum cc.clesiœ , ne 
contient que trente petites pages in-quarto; et il 
dit trois ou quatre fois que les secrètes et le canon 
s’appellent le secret, parce qu’on le dit secrète- 
ment ; clicitautem ea secret è , quia Christ us secret è 
oravit.... heec purs dicitur quandoque secretum et 
hoc ideo quia in secret o dicitur. Aliquando canon,, 
etc. Comment être informé du sentiment de ce car- 
dinal par M. de Vert, à qui l’on devrait néanmoins 
s’en rapporter, surtout pour un livre aussi rare 
que l’est celui du cardinal Hugues ? Les Domini- 
cains ne l’ont point, et l’on n’en connaît que deux 
exemplaires à Paris , l’un dans la bibliothèque du 
roi , que j’ai devant les yeux , et l’autre dans la bi- 
bliothèque de Sorbonne. 

Je fais cette observation avec peine touchant feu 
M. de Vert, parce qu’il y a, ce semble, beaucoup 
de recherches dans son livre , et qu’il serait à sou- 
haiter qu’on pût s’y fier, au lieu qu’il peut imposer 
à tous ceux qui ne sont pas eu état de juger par 
eux-mèmes de tout ce qu’il allègue. Ce qu’il n’a pas 
voulu voir dans te cardinal Hugues , est encore plus 
d’une fois dans Durand de Mende , qui écrivait 3o 
ou 4o ans apres lui, et qui est mort en 1296. Du- 
rand dit d’abord , sur la conclusion du Communi- 
cantes > qu’on ne répond pas Amen , selon quelques- 
uns, pour la raison déjà marquée : M Quia Angelo- 
rum chorus sancto ministerio assistens respondet 
Amen. Mais il ajoute que cela ne s’observe pas par- 
tout : Hoc tamen non ubique servatur ; parce qu’en 
effet depuis l’an ia5o, il y avait déjà bien des mis- 
sels où l’on avait mis les Amen . Mais il y en avait 

(a) Ration, dio. off \ l. 4 eap. 3. 
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aussi un plus grand nombre où Ton ne voyait pas 
celle addition. L’anciel missel de l’abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés, qui me paraissait écrit depuis 
près de cinq cents ans , mais à qui les habiles au- 
teurs du catalogue des manuscrits de l’abbaye n’ont 
donné que quatre cents ans d’antiquilé, n’a point 
d’autre Amen au canon que celui de la fin. On voit 
à la bibliothèque de sainte Geneviève un ancien 
missel de l’église de Senlis écrit sur du vélin un 
peu avant l’an r-joo , où il n’y a aussi que Y Amen 
cle la fin. Et ce qui ma parti fort remarquable, 
quoique ce missel ait été en usage long-temps après 
et qu’on y aperçoive plusieurs additions de diver- 
ses mains , jusque vers l’an i3oo, on n’y a point 
ajouté les Amen au canon. Ce qui fait voir qu’on 
suivit encore en bien des endroits l’ancien usage. 
J’ai vu un autre missel plus récent à la bibliothè- 
que des Cholets , où il n’y a non plus que Y Amen 
de la fin. M. de Vert même vient de dire qu’il y en 
a plusieurs où il n’a pas vu les Amen ; et en cela 
il doit être cru ; puisque j’en puis citer un très- 
grand nombre où les Amen du corps du canon ne 
se trouvent pas, non qu’ils aient été retranchés, 
comme M. de Vert le pensait, mais parce que sui- 
vant l’ancien usage on ne les y avait pas encore mis. 

Durand dit encore plus bas sans restriction qu’on 
ne répond pas (») Amen , ou parce que les Anges 
répondent , ou parce que ces prières se disent se- 
crètement, et que ceux qui répondent à la messe, 
ne sauraient les entendre : et à la fin du canon il 
ajoute, ( h ) que le prêtre élève sa voix , afin que le 
peuple entendant la fin du canon puisse répondre 
A men. 

Voilà donc jusque vers l’an r3oo, tout le canon 
dit secrètement sans autre Amen que celui de la 
fin. Ce n’a été qu’au XIV e . , au XV e . et au XVI e . 

(a) T.. 4. cap. 4(5. 

(J>) Dicitur altè ad incitationem populi ut sciens finem canonis 
respundeat Amen. Ibid. 
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siècle qn’on Ta mis enfin dans tous les missels, et 
que les prêtres se sont accoutumés à les dire, niais 
toujours secrètement. 

Quand Lorichius, en i536, s’avisa d’inférer de 
ces Amen que le peuple a dû toujours les répon- 
dre , et entendre par conséquent toutes les prières 
du canon , on pouvait lui dire : Vous vous trompez; 
il n y a que deux ou trois siècles qu’on a commencé 
à mettre ces Amen dans quelques missels ; il y en 
a plusieurs où ils ne sont pas encore : voyez ceux 
de Citeaux , de Prémontré et des Chartreux. On 
aurait pu lui dire que peu d’armées avant qu’il écri- 
vît son livre, diverses personnes étaient détermi- 
nées à ôter les Amen des nouveaux missels, parce 
qu’ils ne les voyaient pas dans les anciens. C’est 
ce qu’on peut voir dans l’explication du missel par 
Jean Bechoffen , de l’ordre des Augustins , imprimé 
à Strasbourg en 1 5 1 ç>. Cet auteur crut pourtant 
qu’on ne devait pas prendre la liberté de ies ôter. 
Mais en les mettant ou en les laissant, on avertis- 
sait toujours qu’on les disait en silence. En un mot, 
on a pu aisément convaincre Lorichius, et tout 
autre, qu’on ne saurait apporter de bonnes preu- 
ves pour montrer que l’usage du silence des prières 
de la messe est récent. 

Lorsque le canon a été mis par écrit dans l’église 
latine, on n’a point placé d ’ Amen à la consécra- 
tion , ni à la fin de chacune des prières du corps 
du canon , et l’on n’a pas voulu par conséquent 
que toutes ces prières fussent entendues du peu- 

P le , afin qu’il pût répondre Amen. A l’égard de 
église orientale, la plus haute antiquité nous ap- 
prend qu’il n’y avait pas non plus d’ Amen aux paro- 
les de la consécration dans les liturgies qui ont été 
écrites avant l’empire de Justinien. Voyez celle dt s 
Constitutions apostoliques , dans la première disser- 
tation, Torn. i.pag. jS etsuiv. 11 n’y a point A' Amen 
non plus dans les liturgies des Chrétiens qui n’é- 
taient point renfermés dans l’empire au temps de 
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Justinien. Tels étaient les Nestoriens ; aussi n’y voit- 
on pas les Amen qui furent ajoutés à la liturgie de 
Constantinople. Il n’y en a point dans les plus an- 
ciennes des Ethiopiens que nous avons données 
après Wansleb et Ludolf.- Voyez tom. a. pag. 487 
et 4 q 3 . 

Voilà, ce me semble, la tradition sur ce point 
plus que suffisamment développée. Il ne reste qu’à 
dire un mot pour faire cesser l 'étonnement de quel- 
ques personnes. Est-il possible, dit-on encore, que 
durant les six premiers siècles on ait usé de tant 
de réserve à l’égard des fidèles qui étaient si saints, 
et qu’on ait caché les mystères à d’autres qu’aux 
infidèles, aux catéchumènes et aux pénitens? C'est 
une nouvelle difficulté par laquelle il faut finir. 


ARTICLE VIII. 

Dernière difjimllé : Plusieurs réflexions montrent que 
jusqu'au VIII*. siècle il aurait été injuste de cacher 
les mystères aux fidèles . 

Réponse : On se fonde sur des erreurs historiques. 
Durant, les sept premiers siècles il y a toujours eu 
des fidèles qui ont mérité qu’on leur cachât une par- 
tie des saints Mystères , et les saints n’ont pu trou- 
ver mauvais qu’on usât à leur égard même de quel- 
que réserve. 


Des personnes qui blâment fort le nouvel usage 
de dire toute la messe à voix haute, et de faire ré- 
pondre par les assistaus les Amen du canon , con- 
viennent néanmoins que l’usage du silence des priè- 
res ne s’est établi au plus tôt qu’au VIII e . siècle; et 
les raisons qu’ils en donnent , sont que l’histoire 
des bergers a donné lieu à l’usage du secret et du 
silence, que l’Église en a fait un décret depuis cette 
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époque , et qu’il se rencontre en même temps plu- 
sieurs raisons de convenance qui montrent que ce 
changement de discipline a été fort bien placé vers 
l’an 700. 

Dans les premiers siècles jusqu’à cette époque, 
l’Église faisait un discernement entre ceux qui de- 
vaient ou ne devaient pas assister aux saints Mystè- 
res. Les catéchumènes et les pénitens en étaient 
bannis. Les seuls fidèles en état de communier pou- 
vaient y assister, et tous y communiaient en effet. 
Aurait-il été raisonnable de cacher quelque chose 
à cette assemblée de saints? L’Église ne craint que 
de jeter aux chiens les choses saintes. N’y aurait-il 
pas eu quelque espèce d’injustice de cacher le ca- 
non à la partie la plus pure des fidèles, qui , séparés 
de tous ceux qui n’étaient pas assez purs , assis- 
taient et participaient au saint Sacrifice ? 

Les assemblées des fidèles pendant les saints 
Mystères ne sont plus ainsi épurées depuis le VIII e . 
siècle. Les classes de la pénitence ont cessé. Il n’y 
a plus eu de distinction de catéchumènes, de pé- 
nitens et de fidèles. Tout a été mêlé pendant le saint . 
sacrifice. N’a-t-il pas été juste d’user alors du secret 
et du silence dans une assemblée si mélangée, pour 
ne pas exposer le Saint aux chiens , et de jeter alors 
un voile sur ce qu’on n'aurait pu cacher aux pures 
et saintes assemblées de ces premiers siècles. Voilà, 
ce me semble à quoi se réduit tout ce qu’on dit de 
plus spécieux. 

r i£ p o k s E. 

Ce n’est pas sur des conjectures et sur des con- 
venances qu’on doit établir la discipline des ancien- 
nes églises. C’est sur des faits et sur des témoigna- 
ges constans. Or il y a cinq ou six cents ans qu'on 
fait beaucoup de suppositions mal fondées touchant 
les premiers temps , et que l’on doit abandonner 
comme des erreurs historiques. 
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PREMIÈRE ERREUR HISTORIQUE , 

Que le fait des Bergers ait fait introduire le silence 

des prières. 

‘Plusieurs ont supposé que l’histoire des bergers 
avait fait introduire l’usage du secret et du silence 
de la messe. Cette supposition est mal fondée. Nous 
avons vu, dans l’église grecque, le secret et le silence 
avant cette histoire, et nous avons remarqué que 
dans l’église latine , où nous n’avons trouvé aucun 
changement sur ce point , l’usage du secret et du si- 
lence a continué durant très-longtemps sans y avoir 
entendu parler de ce fait. II est arrivé avant l’an 
600. Nous avons vu qu’on n’en a parlé qu’a près 
l’an 900, et durant cet intervalle de trois siècles, 
le secret y a été ordonné et observé autant que 
nous le trouvons dans la suite. 

DEUXIÈME ERREUR HISTORIQUE, 

Qu’il y ait un Décret qui ait fait changer l'usage de 
prononcer à voix haute. 

On a dit que , depuis celte histoire, l’église latine 
avait fait un décret pour obliger de dire le canon 
à voix basse. Mais ce décret est supposé. Personne 
n’en a jamais pu marquer ni le lieu , ni le temps, 
ni les auteurs. Et pourquoi y aurait-il eu un tel 
décret pour établir un usage qui s’observait généra- 
lement, et que personne ne contestait dans l’église 
latine? Un décret suppose une contestation. Ou en 
Irouvera-t-on alors dans cette église sur ce point 
entre le temps de cettehistoire et l’an 900? Ce n’est 
pas ici le seul fait sur lequel des auteurs, d’ailleurs 
respectables, ont cité des décrets qu’on 11e saurait 
trouver. Comme depuis l’an ivoo on s’appliquait 
peu à l’histoire, les auteurs les plus illustres igno- 
raient quelquefois ce qui s’était passé cent ans avant 
eux; et si quelques personnes, par inadvertance ou 
autrement, avaient attribué quelque usage à un dé- 
4- 3 o 
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cret, quoique faux, il était bientôt cité comme vé- 
ritable. Saiut Thomas dit que l'addition (*) filioque 
a été faite par un Pape présidant à un concile géné- 
ral d’Occident. D’au très auteurs le disaient de même, 
et quelques-uns voulaient que ce fut le Pape Chris- 
tophe; toutes choses qu’on ne saurait prouver. 

TROISIÈME ERREUR HISTORIQUE. 

Que les Fidèles durant les sept premiers siècles , 

n aient point assisté aux saints Mystères sans com- 
munier. 

La difficulté proposée suppose que durant les 
sept premiers siècles, tous ceux qui assistaient aux 
saints Mystères y communiaient. Véritablement de- 
puis la fin du IX e . siècle , un grand nombre d’au- 
teurs l’ont cru. Mais cela n’en est pas plus vrai , 
parce qu’ils ne se fondaient que sur de fausses 
décrétales des Papes Anaclet et Calixte. Il est cons- 
tant que, depuis le milieu du IIP. siècle, plusieurs 
Chrétiens pouvaient assister aux saints Mystères, 
quoîqu il leur fût absolument défendu de commu- 
nier. Et il n’est pas moins constant que durant ces 
siècles un grand nombre de fidèles qui assistaient 
aux saints Mystères , se privaient volontairement de 
la communion par leur négligence et parleur mol- 
lesse , comme on fait à présent. 

Eu premier lieu, la défense de communier jointe 
à la permission d’assister à la messe se présente ai- 
sément à l’esprit , quand on pense aux quatre clas- 
ses de la pénitence qu’on voit dès l’an c>.5o dans les 
canons de saint Grégoire Thaumaturge. ( b ) La pre- 
mière classe est celle des pleurans; la seconde des 
écoutons; la troisième des prosternés ;et la quatrième 
s’appelait celle des consistans , parce qu'ils n’étaient 

(a) Ins^rg-nte errore quorumdam in qnodam concilio , in occi- 
dentalibus partibus congregato , expressum fuit autaritate l\oin. 
pontificis. 1 part, qvæst. 30. Art. 2. ad 2. 

(b) Grcg. Thaum . Can. Ai. 
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pas mis dehors avec les catéchumènes, mais qu’ils 
demeuraient avec les fidèles dans l’église pour as- 
sister aux prières et au sacrifice sans offrir et sans 
communier. (*) Conformément à cette règle le Con- 
cile de Nicée ordonne qu’après avoir passé par les 
autres degrés de la pénitence, on priera avec les fi- 
dèles deux ans sans offrir et sans communier. Le 
Concile d’Ancire ordonna la même chose. ( b ) Saint 
Basile , dans sa lettre canonique , marque le temps 
que ces péuitens doivent demeurer dans la consis- 
tance avec les fidèles sans participer à l’Eucharis- 
tie , les uns quatre aus , les autres cinq , les autres 
davantage. Zonare, Balsamon, Blastarès, et les au- 
tres savans canonistes grecs , n’en tendon t autre chose 
parle mot de consistant que celui qui assiste à tou- 
tes les prières des fidèles sans pouvoir approcher 
de la sainte Table. Hiucmar de Reims , dans une 
lettre à son neveu Hincmar de Laon , qui n’est pas 
imprimée, et qui est citée par Justel ( c ) , fait aussi 
cette distinction entre ceux qui assistaient à la messe 
jusqu’au renvoi des catéchumènes, et ceux qui de- 
meuraient pendant tout l’office sans communier. 
Et si l’on veut voir des auteurs plus récens , on n’a 
qu’à consulter lePère l d ) Morin, M. del’Aubépine(«), 
Allatius (0 au traité de TSartliece veteris ecclesiœ , 
où il réfute l’opinion de quelques-uns qui avaient 
cru au temps de Balsamon , c’est-à-dire , au XII e . 
siècle , qu’on laissait autrefois communier les fi- 
dèles qui étaient au degré de la consistance; et 
Suicer , dans le trésor ecclésiastique des Pères grecs 
sur le mot 

En second lieu , les femmes adultères n’étaient 
que dans ce degré de la pénitence, c’est-à-dire, 
qu’elles ne communiaient pas , mais qu’elles assis- 
taient aux saints Mystères. Saint Basile le remarque 

(a) Can. Niceii. Can. XI. XII et XIII. (b) Canon 4 et 56. 

(c) Ap. Justell. in cod. Ceci, uni ». pag. «7. 

(d) De pœnit. I. 5. c. 17. (e) Obsero. 25. 1. 2. 

(f) De Nar.pag. 85. et seq. 

3o. 
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expressément dans ses canons adressés à Amphilo- 
chius t a ) : Nos Pères > dit-il , ont défendu de diffa- 
mer les femmes adultères qui confessent leur pé- 
ché , ou qui en ont été convaincues de quelqu autre 
manière ( secrète ) , de peur quen faisant connaître 
publiquement leur faute , on ne fût cause de leur 
mort. Mais ils ont ordonné qu’elles demeureraient 
dans la consistance sans communier , jusqu’à ce que 
le temps de la pénitence soit accompli. 

llalsamon ( b ) remarque que la pénitence des hom- 
mes adultères était de quinze ans , quatre ans avec 
les pleurons , cinq avec les écoutons, quatre avec 
les prosternés , et deux avec les consistons , sans 
communier. Ainsi les femmesadultères qui devaient 
accomplir le temps de la pénitence, assistaient du- 
rant quinze ans au saint Sacrifice, sans pouvoir 
participer à la sainte Table. Les pénitens encore 
qui se trouvant en danger avaient reçu le viatique, 
étaient mis dans le degré de la consistance, sans 
pouvoir communier jusqu’à ce qu’ils eussent ac- 
compli le temps de leur pénitence , par le décret 
du Concile de ( c ) Nicée ; necessario viatico minime 
prb •etur. Quod si despcratus et consequatur com - 
munionem , oblationisque particeps foetus iterùm 
convuluerit , sit inter eos qui communionern oratio- 
nis tantum modo consequuntur. Le premier Concile 
d’Orange explique fort bien ce décret , en disant 
qu’après avoir reçu la consolation du viatique, s’ils 
reviennent en santé , ils demeureront dans l’ordre 
des pénitens ( d ) ; quod si supervixerint stent in or- 
dine pœnilentium ; c’est-à-dire , de ces pénitens qui 
assistaient à tout sans pouvoir communier. 

Eu troisième lieu on mettait aussi dans cette 
classe plusieurs personnes pour des péchés qui n’é- 
taient pas capitaux. On les y mettait même souvent 
pour des fautes qui paraissaient légères ; et c’est ce 

(a) Ad /fmphiloch. can. 34. eplsl. 2. 

(b) Pcnutect. can. tom. 2. pag. 5)3. (c) Ccn. 13. 

(d) Arauaicanum. can. 3. 
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qui servait à couvrir le crime des femmes adultè- 
res , comme M. de l’Aubépine l’a remarqué. Par- 
tant , dit-il , les autres femmes ne pouvaient (*) pren- 
dre aucun soupçon du péché des femmes adultères 
par la privation de V Eucharistie. Car c' était une 
chose assez commune que celte privation , et qui se 
donnait pour des fautes de peu de conséquence. Com- 
bien y avait-il d’autres fidèles qui ayant la liberté 
de communier n’osaient pas le faire ? Dcnys ('») 
d’Alexandrie parle d’un Chrétien pieux de son égli- 
se, qui craignant d’avoir été mal baptisé par les 
hérétiques , n’assistait qu’avec peine aux saints Mys- 
tères ; et aurait eu horreur de communier, s’en 
croyant indigne, quoique saint Denys tâchât de le 
rassurer. 

D’ailleurs Buronius et plusieurs autres auteurs 
ont remarqué qu’au temps du Pape Melciade, vers 
l’an 3it, on bénissait du pain pour ceux qui ne 
communiaient pas. 

-Les Pères du IV e . et du V e . siècle ont souvent dit 
que les personnes mariées devaient s’abstenir quel- 
ques jours de l’usage du mariage avant que de com- 
munier; et on n’a jamais dit que l’usage du mariage 
empêchât d’assister à la messe. On y assistait donc 
sans communier. 

Enfin jusque vers l’an goo , sans exclure par con- 
séquent le temps où l’on n’a pas distingué les qua- 
tre classes de la pénitence , on voit un grand nom- 
bre de fidèles qui pouvaient assistera la messe, 
jouir de la communion des prières , ce qu’on appe- 
lait souvent la communion simple , mais qui étaient 
privés de la communion pleine et parfaite. La dé- 
crétale du Pape Sy rice adressée à Himère, évêque 
de Tarragone, est fort claire sur ce point, à l’égard 
des relaps; comme on ne leur peut plus accorder 
la grâce de la pénitence , dit ce Pape , nous avons 
décidé qu’ils s’uniraient seulement dans l’église aux 

(a) L’ancienne police de FÉgtise. L- 1. ch. 23. 

(b; Euseb. hist. eccl. L. 7. c. 8. 
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prières des fidèles, et qu’ils assisteraient à la célé- 
bration des saints Mystères , quoiqu’ils ne le méri- 
tent pas ; mais qu’ils seront séparés du sacré ban- 
quet de la table du Seigneur; de quibus , quia jam 
suffugium non liaient pœnitendi , id duximus de- 
cernendum ut sola intra ecclesiani fidelibus ora- 
tioue jungantur , sacrce mysteriorum ceîebritati , 
quanuns non mereantur , intersint , à dominicœ au- 
tem i/iensœ convivio segregbntur. 

On voit ainsi dans les Pères et dans les conciles 
différentes manières d’être admis à la communion 
de l’Eglise. Le concile de Nantes fait fort bien en- 
tendre ces différences au canon dix-huitième, en 
marquant la pénitence de celui qui avait fait un ho- 
micide involontaire : ( a ) Qu il soit privé durant deux 
ans de prier avec les fidèles , sans offrir et sans 
communier. Deux ans après il sera reçu dans la 
communion de la prière sans communier , au bout 
de cinq ans il sera admis à la communion entière. 

Outre tous les fidèles qui assistaient à la messe 
sans pouvoir communier, il y.en avait aussi un 
très-grand nombre qui assistaient sans vouloir pro- 
fiter du précieux avantage de la communion eucha- 
ristique. L’Eglise a toujours souhaité que les Chré- 
tiens fussent aussi saints et aussi fervens que l’é- 
taient les premiers fidèles de Jérusalem qui com- 
muniaient tous les jours. Elle n’a cessé de les exhor- 
ter de vivre assez purement ( b ) pour mériter tous 
les jours de recevoir le corps de Jésus-Christ , et elle 
a toujours continué de faire entendre dans les priè- 
res de la liturgie depuis l’offertoire, qu’elles sont 
faites pour ceux qui offrent et qui communient. 
Mais les remontrances des pasteurs de l’Eglise ont 
toujours trouvé des Chrétiens lâches et négligens 
qui ne profitaient point du trésor de grâces qui 

(n) Biennio ab orationc fuîelinm spgrpgotur, non pomimmioet 
ncc eWlerat : post luenniuin in conimunione orationis offevat, non 
turnen communicet. Post qiiinquennium ad plcnam communionein 
rcnpiatur. donc . Nannet c. 18. 

(î>) Ut quotidie eum accipere mereamur. Ilieron. L . 6- inEzeclu 
► 4 - ;G . 
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leur était offert. Saint Chrysostôme se plaignait du 
peu de personnes qui s'approchaient de la sainte 
Table parmi le grand nombre qui assistait aux saints 
Mystères. Ce saint Docteur ( a ) a beau leur dire sou- 
vent, que s’ils sont indignes de communier, ils se 
rendent indignes de prier avec les fidèles , qu’ils se 
mettent par là au rang des pénitens que le diacre 
avertissait de sortir, et que c’était une espèce d’im- 
prudence de demeurer dans l’église sans y com- 
munier. Il a beau leur dire que ce ne sont pas les 
jours solennels qui disposent à la réception de I’Eu- 
charislie , mais la ferveur et la sainte vie. Nonobs- 
tant ces merveilleux discours , il se ( b ) plaint que 
plusieurs ne communiaient qu’une ou deux fois 
l’année. 

On communiait plus souvent dans l’église latine. 
Les uns communiaient tous les jours; les autres 
certains jours , dit saint Augustin ( c ) ; alii quotidiè 
communicant corpori et sanguini Domini, alii certis 
diebus accipiunt. La plupart communiaient à Rome 
tous les jours. Et saint Jérôme ( rf ) croyait qu’on en 
usait de même en Espagne comme à Rome ; et de 
Eucharistia an accipienda quotidiè , quod romance 
ecclesice et hispaniœ observare perhibentur. Mais 
combien y en avait-il qui ne communiaient pas plus 
souvent qu’on communie à présent ? On le voit 
dans saint Isidore ( e ) vers l’an 600. Combien qui ne 
communiaient même qu’une fois l’an ? L’auteur du 
traité des sacremens attribué à saint Ambroise, en 
fait un sujet de gémissemens et de reproches (*1 : Si 
quotulianus est punis , cur ilium post annum sumis 
quemadtnodum grceci facere consueverunt ? Il y en 
avait même qui séparés du monde , et demeurant 
dans des monastères, en lisaient ainsi. Cassien (g) 

(«’>’! Unmil. 01t. adpopnl. A nt. et 3. ad Ephes , 

(l>) /J nm il. 17 . ad Hebr. (c) Ep. 54. ad Januar. 

(<!) Uicron. ep. 28. (e) laid- Ecoles, ofjic. L. 1.5. 18. 

(f) L. 5. de sacram. c. 4. 

(s) iMultô enim justins est, ut cum Iiac cordis humilitate quit 
ered'inus et falemur ilia sacrosaucta mysteria nunquam pro inerito 
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exhorte les religieux à communier tous les diman- 
ches , quoique la vue de leurs imperfections et leur 
humilité leur fit craindre de n’être pas dignes de 
s’approcher de ces saints mystères. 

Si ces religieux n’avaient en vue que de se pré- 
parer davantage, la plupart des gens du monde ne 
s’en privaient que par tiédeur et par lâcheté. Il 
fallut leur en faire honte, et leur dire que s’ils s’en 
abstenaient si longtemps, on leur défendrait abso- 
lument de s’en approcher, et on les mettrait hors 
de l’église. Le Concile d’Antioche en 34 1 les en me* 
nace. Le premier 00 Concile de Tolède en 4oo , le 
déclare plus expressément. Le Concile d’Agde ( b ) en 
5oG, veut que les laïques qui ne communieront pas 
trois fois Pau , à Noël , à Pâques et à la Pentecôte , 
ne soient pas sensés catholiques. Ce qui a été sou* 
vent répété jusqu’au IX e . siècle. On le voit au Con- 
cile de Tours ( c ) et dans les capitulaires de Charle- 
magne ( J ) : Ut si non Jrequentiùs aut ter laïci ho/ni- 
nes in anno communicent. 

On ne doit donc pas dire que tons ceux qui as- 
sistaient aux rnints Mystères y communiaient; et 
il ne faut pas s’imaginer que tous les Chrétiens des 
premiers siècles fussent aussi saints qu’on le sup- 
pose : c’est encore une erreur. 

nos posse contingere , sirt"ulis ea dominicis diebns ob remedium 
nostrarum ægritudinum præsumamus , quam ut vana persunsione 
cordis elati , vel post annuin dignos eorum participio non esse cre- 
damus. Coll 2 t. 23. cap. vil. 

(a) Qui intrant in ccclesiam et nunquam communicant, admn- 
neantur; quod si mmquam communicant, ad pœnitentiam accè- 
dent. Si communicant uon semper abstineant; si non fecerint, 
abstineantur. Tulct. i . cap. l 

(I>) Sec.utarcs qui Natale Domini, PaschA, et Pentecosten non 
conimunicaverint , cathoiici non credantur, nec inter catholicos 
habeantur. Agal/i. eau- 17. 

(fi) Tur on. c. SO. ^d) !.. 2. cap. 42. 
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QUATRIÈME ERREUR HISTORIQUE, 

Que les assemblées des fidèles des sept premiers siè- 
cles ne fussent composées que de saints. 

En tous temps on a vu beaucoup de mélange, 
et on en verra jusqua la fin du monde. Ce n’élait 
qu’au temps de la persécution , où toute l’Église 
se purifiait connue l’or dans le creuset. Alors la 
sainteté était pour ainsi dire visible et universelle. 
Les Chrétiens disposés à répandre leur sang pour 
Jésus-Christ , méprisaient le monde et ses vanités, 
ne s’occupaient que du ciel , ne mettaient leur con- 
fiance, ne cherchaient leur consolation et leur force 
qu’en la réception du corps de Jésus-Christ , qu’ils 
regardaient tous les jours comme leur viatique pour 
le ciel. 

Les fidèles les plus saints contens du secret et du silence. 

Mais dès que les persécutions cessaient, la paix 
que les princes leur accordaient, les réconciliait avec 
le monde et les y attachait. Les désordres croissaient 
en peu de temps ;.et quelle affreuse peinture n’en 
voyons-nous pas dans les discours de saint Cyprien? 
Que pouvait-on attendre dans le temps où non-seu- 
lement il était permis d’être chrétien, mais où l’on 
se faisait civilement un honneur de l’èlre, comme 
sous Constantin, sous Théodose, et enfin sous Justi- 
nien ? Combien de demi-gentils faisaient-ils profes- 
sion du Christianisme? L’Eglise pouvait-elle confier 
tous les mystères à ces demi-chrétiens? N’y en 
avait-il pas une infinité qui méritaient qu’on leur 
en cachât du moins une partie ? Pourquoi serait- 
on surpris de voir que dès le commencement de la 

f >aix de l’Eglise , lorsque les offices ont pu être cé- 
ékrés avec solennité, on ait tiré des rideaux sur le 
saint autel , on ait dit en silence une partie des priè- 
res , et qu’on se soit donné de garde de mettre le 
canon entre les mains des laïques ? Le plus grand 
nombre des chrétiens si lâches et si tièdes méritait 
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bien ces réserves; et si elles n’étaient pas naturel- 
lement pour les saints , ils ne s’en plaignaient pas 
autrefois; et ils n’auront jamais lieu de s’en plain- 
dre. i°. Les saints fidèles ne se plaignaient point 
du secret et du silence, parce qu’ils seront toujours 
contens de tout ce que fait l’Église. 

2 °. Ils ont bien conçu que quand les assemblées 
sont aussi nombreuses que l’Eglise le souhaite, il 
n’est guère possible que le prêtre fasse entendre 
à tous les assistans toutes les prières de la liturgie. 
Les églises étant spacieuses et absolument remplies, 
surtout lorsqu’il n’y avait qu’une messe qui était 
fort longue , comme elle l’est encore parmi tous les 
Orientaux, les prclres et les évêques quelquefois 
vieux et infirmes , comment auraient-ils pu faire 
entendre sans interruption leur voix jusqu’aux ex- 
trémités de l’église ? C’était par conséquent une 
nécessité, et c’en sera toujours une qu’une partie 
des fidèles assistent aux saints Mystères sans en- 
tendre tout ce que le prêtre y dit ; et l’on ne croira 
jamais qu’ils en ont moins de parta la grâce du 
mystère. 

3°. Parce qu’ils sont persuadés que celte sainte 
mère cherche les meilleurs moyens de les tenir unis 
à Dieu, qu’elle s’applique à faciliter la prière con- 
tinuelle, qu’elle ne varie les offices par une suc- 
cession de psaumes , d’antiennes et de leçons, par 
des cérémonies , par les diverses situations du corps, 
assis, debout ou à genoux , par le tou haut ou bas, 
par la voix ou par le silence , que pour ramener de 
moment en moment l’imagination qui s’égare et 
fait insensiblement perdre l’attention. Le silence 
porte au recueillement, comme la voix qui succède 
réveille à son tour les esprits qui peut-être s’assou- 
piraient. 

4°. Les fidèles ont su , et ils sauront toujours 
que nous devons mêler la contemplation à la prière 
vocale, qu’il faut encore plus méditer que parler; 
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que Jésus-Christ a prié très-souvent en silence ; que 
cest principalement au saint Sacrifice, où toute l’É- 
glise doit prier comme Jésus-Christ, que Pineffabi- 
lité des mystères demande plus nos admirations 
que nos paroles ; que l’Eucharistie est principale- 
ment le mystère du secret et du silence; qu’on ne 
peut voir ce qui s’y opère que par les yeux de la 
foi ; que quand on tirerait encore tous les rideaux 
sur l’autel pour ne laisser voir ni entendre aux fidè- 
les rien de tout ce que le prêtre dit ou fait pendant 
le canon , ce ne serait pas trop d’être un petit demi- 
quart-d’heure en silence sans rien voir et sans rien 
entendre, pour contempler des seuls yeux de la 
foi le ciel qui s’ouvre, la vertu du Saint-Esprit qui 
descend sur l’autel pour changer le pain et le vin 
au corps de Jésus-Christ qui y est produit par ce 
changement, et les anges qui viennent Py adorer ; 
afin que l’opération secrète du Saint-Esprit et de 
Jésus-Christ soit marquée par la prière secrète du 
prêtre et le silence de toute l’église, sans qu’on 
entende retentir aucune parole ; facto loliuseccle - 
siœ silentio , cessante otnni s t répit u verborum ; et 
que l'Église avec le prêtre , et leprêtreavec l’Église 
entrent en esprit et par leur désir au sanctuaire 
éternel et céleste ; et ecclesia cu/n sacerdote , et 
sacerdos cu/n ecclesia spiritali desiderio intret in 
sanctuarium Dei ceternum et supernu/n ; comme 
parlent les plus anciens expositeurs du canon. 

Nouveau motif de ne point s’ astreindre à la réci- 
tation secrète , tiré de la messe de l’ordination qui 
se dit tout entière à voix haute. 

On croyait avoir fini tout ce qu’il fallait examiner 
peur connaître l’ancienne et la nouvelle discipline 
de l’Église touchant la prononciation des prières de 
la messe, lorsque quelques personnes ont dit que 
la manière dont les évêques prononcent toute la 
messe de Pordination doit être regardée comme un 
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reste de l’ancienne discipline ; et que les prêtres ne 
peuvent être blâmés de réciter à haute voix toutes 
les prières de la messe, comme ils l’ont vu prati- 
quer à l’évêque le jour de l’ordination. Disons donc 
encore un mot sur ce point. 

NULLITÉ DU NOUVEAU MOTIF. 

La récitation haute de la messe de b ordination 
n’est pas un reste de l’ancienne discipline. 

Réflexion sur l’origine de ce qui se fait en fureur des 
nouveaux prêtres comme une exception de la règle. 

La récitation haute à la messe de l’ordination n’est 
nullement un reste de l’ancienne discipline, mais 
un usage qui s’est introduit depuis quelques siècles 
pour servir d’instruction en quelque manière aux 
nouveaux prêtres. S’il fallait examiner et discuter 
ce qu’on a fait et ce qu’on peut faire en faveur des 
nouveaux prêtres le jour de l’ordination, cela se- 
rait trop long et hors d'œuvre. Disons du moins 

3 ne selon le pontifical romain dirigé vers la fin 
u XIII e . siècle par Durand , évêque de Mende, 
les nouveaux prêtres doivent se tenir auprès de l’au- 
tel tenant leurs missels à la main , et y lisant toute 
la messe à voix basse comme s’ils célébraient ; 
oblatione facta , presbyteri veniunt ad altare cul 
stanclum à dextra lœ vaque altaris cu/n missali- 
bus, et dicunt tôt uni submissa voce , sicut si cele- 
brarent ; qu’on les a faits même concélcbrans' en 
quelque manière. En effet , dit le Père Morin 
dans le traité des ordinations , depuis 600 ans 011 
ne voit plus dans l’église latine les évêques assistés 
à l’autel par des prêtres concélébrans , (°) si vous 

(a) L’usage s’est conservé ou renouvelé en quelques églises te 
Jeudi saint a la messe du saint Chrême. A Paris et à Blois , il y a 
deux archidiacres ou chanoines concélébrans , et à Chartres les ar- 
chidiacres ou chanoines récitent , bénissent et chantent tout de 
même^ que t’évêque. A Reims deux chanoines récitent les prières 
avec l’archevêque , mais ils ne consacrent , ni ne communient. 
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en exceptez la solennité des ordinations dans la- 
quelle on voit une ombre de l’ancien usage; si or - 
dinalionum ( a ) solemnitatem excipias ^ in qua anli- 
qai mûris umbrarn aiiquarn videre est. On pourrait 
les faire entièrement et absolument concélébrans, 
parce qu’ils sont véritablement ordonnés prêtres 
immédiatement avant l’oblation ; et en ce cas il fau- 
drait, t °. Qu’ils se tinssent, non à genoux , mais de- 
bout et autour de l’autel comme il convient au sacri- 
ficateur. i°. Il faudrait qu’ils fissent au temps de la 
consécration les mêmes signes de croix que fait 
l'évêque, car comme dit Atnalaire( b ) en parlant des 
prêtres concélébrans , l’usage de l’église de Rome 
est que, pour faire l’immolation de Jésus-Christ, les 
prêtres qui assistent l’évêque consacrent avec lui 
par les paroles et par les mains. 3°. Il faudrait qu’ils 
communiassent sous les deux espèces, car Jésus- 
Christ a dit à ses apôtres : Faites ceci.... buvez-en 
tous. Mais sans parler ici de ce que les évêques 
pourraient rectifier dans les cérémonies de l’ordi- 
nation , il nous suffit de remarquer, i°. Que dans 
les anciens pontificaux écrits avant le XII e . siècle, 
il n’y a rien aux messes de l’ordination qui regarde 
les nouveaux prêtres depuis l’oblation jusque vers 
le temps de la communion. Le père Morin rapporte 
beaucoup d’extraits de ces anciens pontificaux. Le 
Père Martenne en cite plusieurs, et j’en ai vu aussi 
un grand nombre. 

2 °. Que depuis environ 4oo ans on a marqué 
que les nouveaux prêtres se tenant autour de l’au- 
tel à genoux avec leurs livres, l’évêque prononcera 
la secrète et le canon tant soit peu haut pour pou- 
voir être entendu des nouveaux prêtres ; c’est ce 
qu’on lit dans les pontificaux imprimés pour la pre- 
mière fois à Rome en i485 et en 1 497 > e * à Venise 

(a) Desacr. ordinal, pag. 313. 

(b) Mos est Roir;anæ ecclesiæ , ut in eonfectione immoîationîs 
Ohristi adf'nt presbyten, et simul eu in pontilice verbis et manibut 
confinant. Amai de Lccl. o/Jic. lib. 1 .cap. 1 '2. j;ay. 120. 
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en i 5 io , fol. 20 ; presbyleri vero ordinal i rétro 
pontifîcern , vel hinc inde ubi magis com modum 
erit : in terra genuflexi habeant libros coràm se su- 
per scabellis seu bancis ordinalis ; dicenles secrelè : 
Suscipe sancte Pater, etc. et omnia alia de tnissa 
prout dicit pont if ex , qui tameti bene advertal , quod 
sécrétas morose dicat et aliquantulüm altè, ita ut 
ordinati sacerdotes possint secutn omnia dicere , et 
prœsertim verba consecrationis , quœ dici debent 
eodem rnornento per ordinatos , quo dicuntur per 
pontificem. Dans les pontificaux revus et imprimés 
depuis Clément VIII, en i 5 c) 6 , on a ôté le mot^e- 
cretè avant suscipe , etc. parce qu’on laisse pronon- 
cer les prières d’une voix intelligible aux nouveaux 
prêtres ; mais tout le reste de la rubrique qui sub- 
siste veut donc seulement qu’en ce jour l’évêque 
élève un peu la voix pour être entendu non de tous 
les assistans, mais des nouveaux prêtres. L’excep- 
tion confirme la règle de la récitation secrète qu’au- 
cun de ces nouveaux prêtres ne peut ignorer, parce 
qu’elle est marquée depuis fort long- temps dans 
les pontificaux , les sacerdotaux etles missels. Voyez 
ci-dessus , pu g. 271. 

Ce prétendu nouveau motif de réciter toujours 
le canon à haute voix est donc aussi frivole que les 
précédens. Je puis dire qu’à l’usage prescrit dans 
nos missels , on 11’a rien opposé qui ne s’évanouisse 
après le moindre examen. On n’a avancé que des 
conjectures, sans fondement, ou des méprises sem- 
blables à celles qui échappa au cardinal Bon a , ou 
des illusions ou des faussetés aussi surprenantes 
que le sont celles de l’auteur des additions au mis- 
sel de Meaux , dans sa lettre sur les Amen et dans 
sa nouvelle défense qu’il jugea à propos d’intituler: 
Apologie de M. de Vert. Nous en avons relevé quel- 
ques-unes de celles, par exempte, qu’il a avancées 
touchant les missels de Paris. Voyez ce que nous 
en avons dit/>«£. 282 etsuiv. Il a fallu aus_; le relc- 
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ver aux pages 298 et suit». aussi bien qu’à la page 
386 touchant le rit gallican et mozarabe. 11 ne sera 
'peut-être pas inutile de rapporter encore ici quel- 
cpies exemples des illusions de cet auteur , afin 
qu’en voyant les conjectures sans fondement sur 
lesquelles il s’appuie, et les autorités prises à con- 
tre-sens, on soit persuadé que ce serait perdre le 
temps que de le suivre pas à pas. 

SUITE DES ILLUSIONS DE l’apOLOGISTE. 

Au temps de saint Grégoire , dit l’apologiste png. 
170... les seuls Amen qui se sont conservés partout 
dans nos missels 3 sont une preuve de cette conformité 
de discipline ; car n’est-ce pas le peuple qui les doit 
dire... On défie de citer un auteur qui dise qu’il y eut 
en cela de la différence entre l’église grecque et l’église 
latins. 

ILLUSION. 

Voilà une illusion bien grossière et un défi bien 
hardi et bien imprudent. S’il avait jeté les yeux 
avec quelque attention sur quelques anciens sacra- 
rnentaires de saint Grégoire, il aurait vu qu’il n’y a 
que le seul Amen qui précède le Pater ; et s’il en 
avait vu autant que j’en ai examiné, il aurait dit 
tout le contraire de ce qu’il a avancé, et il aurait 
pu avec sujet défier qui que ce soit de trouver 
dans le canon des missels latins , avant le onzième 
siècle , les Amen qu’on y a mis depuis ce teinps-là. 

AUTRE PREUVE DE l’aPOLOGISTE. 

Page 71. Dans la messe d’Illyricus qui est fort 
ancienne... les Amen y sont même mieux marqués 3 
parce que c’était , selon quelques-uns » le livre , ou 
l’ eucologe , ou la liturgie à l’usage des laïques , et il 
était à propos de leur désigner plus particulièrement 
ce qu’ils devaient répondre. 
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ILLUSION. 

Il faut que l’auteur n’ait jamais vu celte messe 
d'Illyricus , ou qu’il se soit troublé jusqu’à voir ce 
qui n’est pas. Car clans cette messe d’illyricus, de- 
puis le symbole qui est terminé par un Amen , on 
ne trouve aucun autre Amen jusqu’à la formule de 
la communion du prêtre inclusivement. Formule 
qui finit ainsi: Corpus üomininostri Jesu Christisit 
milv remedium sempiternum in vilain ceternam, point 
(.Y Amen. Comment y trouverait-on des Amen dans 
le canon , puisqu’on n’y trouve pas même le canon , 
mais seulement ce qui s’insère dans le canon, coin- 
me divers liane igitur et divers Memenlo en cer- 
tains jours. Il est aisé de s’en assurer, car il s’est 
fait quatre ou cinq éditions de cette messe. On n’a 
qu’à la voir à la fin du traité liturgique du cardinal 
Bona , qui n’est point rare. 

Autre preuve bizarre tirée de saint Tgnace de 
LOYOLA , ET DU DOCTEUR d’EpENCE. 

Page 3o3. Saint Ignace de Loyola, dit-il , mort 
en 1 556 , dans le temps même qu on célébrait le con- 
cile qui n'a Jini qu en i 563 ou 64 , était si persuadé 
que suivant la coutume de l'église latine on était 
obligé de dire la messe d'une voix ordinaire et in- 
telligible , qu'il V observait exactement lors même 
qu'il la disait en particulier. Quand il devait sacri- 
fier , dit Maffèe , auteur non suspect de sa vie , dès 
le soir du jour précédent , il préparait et prévoyait 
exactement tout ce qui était nécessaire au sa- 
crifice selon la coutume de la ville, et célébrait 
ainsi les saints Mystères. Lors même qu’il offrait 
dans quelque chapelle particulière , où il n’y avait 
personne que le ministre qui le servait, il pronon- 
çait tout ce que l’on doit réciter d’une voix haute t 
contre la coutume d’Espagne, tant il avait d’atta- 
che pour tous les rites et les cérémonies de l’église 
romaine. C était donc l'usage de i église romaine 
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de réciter (Tune voix haute la liturgie du temps du 
Concile de Trente . Ce passage mérite une attention 
'particulière. 

ILLUSION. 

Il ne faut qu’une légère attention pour remar- 
quer qu’en ce temps-là les rubriques du missel 
étaient les mêmes que celles d’aujourd’hui, qu’elles 
prescrivaient tout ce qui doit être dit à voix haute , 
et ce qui se doit réciter secrètement; que saint 
Ignace, comme dit Maffée, les suivait exactement, 
lors même qu’il disait la messe sans autre témoin 
que le ministre qui lui répondait , et qu’il ne se con- 
formait pas à ces prêtres espagnols qui ne pronon- 
çaient pas plus intelligiblement que des muets, ce 
qui doit être dit à voix claire. Que peut-on con- 
clure de là , si ce n’est qu’à l’exemple de saint Ignace 
l’apologiste et ses adhérens qui veulent dire la 
messe à leur mode, devraient se conformer exacte- 
ment aux rubriques du missel. 

Aurait-on cru que l’auteur eût voulu inférer de 
l’exemple de saint Ignace , qu’o/i était obligé de dire 
toute la messe à voix haute ? 

L’illusion de l’auteur est encore plus grossière 
dans le témoignage qu’il joint immédiatement à ce- 
lui de saint Ignace de Loyola. Claude dEpence , 
dit-il, qui assista au Concile en qualité d'orateur, 
et qui , selon toutes les apparences , en possédait 
l'esprit et les sentirnens , déclare positivement que 
non-seulement le subtnissa vox , mais encore que le 
terme de secretô , doivent s' entendre dans le langage 
ordinaire de l'Êghse , des choses qui ne se chantent 
point secretô, id est sine cantu. 

Qui pourrait s’imaginer qu'après une assertion 
si positive , ces paroles secretô , hoc est sine cantu , 
ne seraient pas du moins, en quelque manière , 
dans Claude d’Epeuce ; cependant il est ce» Min 
qu’elles n’y son» p >int du tout, et qu’on y tr uve 
précisément tout 10 contraire dans l'endroit q;’oii 
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a voiilu citer, qui est le chapitre X e . du premier !> 
vie : car il y parle excellement du silence des priè- 
res de la messe, il y rapporte plusieurs endroits des 
anciens auteurs ecclésiastiques pour montrer que 
ce grand silence sans aucun son des paroles est une 
admirable manière d’adorer, et que c’est un silence 
très-éloquent : Nam , dit-il , ( a ) inejfubilibus tnyslc- 
îiis nulla res mugis couve nit quàtn silentium , nec 
alio modo digniùs laudatur stuperula Domirii Jer-t 
in nos chantas , quàtn illo loquacissimo silentio, 
dutn silente vocum humanarutn strepitu , submàso 
cor pore mens erecta soit Deo ioquitur. 

Cet apologiste, qui était sans doute l’auteur de 
la rubrique qu’il avait fait insérer au missel de 
Meaux , sécréta , hoc est sine cantu , l’avait appa- 
remment si fort imprimée dans son imagination 
qu’il croyait la voir là même où tous ceux qui n’ont 
pas la vue trouble ne sauraient en apercevoir l’ombre. 

Des ouvrages si peu sensés et si peu fidèles ne 
peuvent servir qu’à tromper ceux qui sout assez 
simples pour s’y fier, et à faire perdre le temps 
à ceux qui ne reçoivent rien sans examen. 

La meilleure apologie qu’on puisse faire de M. 
de Vert, c’est de dire qu’après toutes ses conjectu- 
res et toutes ses explications touchant la récitation 
secrète, il a reconnu que la rubrique était trop 
claire pour pouvoir s’y méprendre, et trop expresse 
pour ne pas s’y conformer exactement. ( b ) « Quoi 
» qu’il en soit, dit-il, de la raison littérale de cette 
» rubrique du missel , ( disant tout bas Te igitur, 

» etc. ) la chose est prescrite , la rubrique est con- 
» stante , formelle , expresse : toute personne doit 
» la suivre ; et telle est partout la disposition d’es- 
» prit avec laquelle nous parlons des pratiques de 
» l’Église , de proposer toujours nos raisons , sans 
» vouloir donner atteinte le moins du monde aux 
» pratiques et à la déférence respectueuse avec la- 
ta) Lib. t. de F.vrhar. adorat. cap. 1 0. pag. 1087. 

(li j De / ci ». des rubriq. t a. pag. 237. 
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» quelle chacun doit s’y conformer. » Voilà aussi 
c,e que doivent dire et faire ceux qui se sont fait 
Une maxime de suivre ce qu’ils ont appris deM. de 
Vert. 

Finissons cette Dissertation par une remarque 
qui m’avait échappé, et qui confirme parfaitement 
ce que nous avons dit touchant le vrai sens du mot 
sécréta , contre la conjecture de ceux qui ont ima- 
giné que ce mot signifie séparation , à secretione. 

Cette remarque est qu on lit dans de fort an- 
ciens sacramentaires , aux titres des secrètes , ar- 
cana au lieu de sécréta. Le Père Dom Marteune , 
dans son premier tome De ritibus (*) , a cité un 
ancien sacramentaire de la cathédrale de Tours, et 
depuis ce temps-là il a vu ce même mot arcana 
dans plusieurs autres sacramentaires. Dom Boyer 
qui a parcouru beaucoup de monumens liturgi- 
ques en faisant des recherches pour la nouvelle 
édition de Gallia Christiana , m’a assuré qu’il avait 
observé la même chose dans de fort anciens missels 
manuscrits. Cela seul renverserait la nouvelle con- 
jecture, si elle ne se trouvait détruite par tout ce 
que nous avons dit. 


RÉPONSE 

A quelques nouvelles difficultés sur la XV*. 

Dissertation. 


Oomme en attendant quelques mémoires pour 
les Dissertations précédentes , on imprima cette 
dernière, je la communiquai à tous ceux qui sou- 
haitaient de la lire. Des docteurs célèbres et d’au- 
tres personnes distinguées m’ont fait rhotmeur de 

(a) Page 393. 

3i. 
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me dire et de m’écrire que sans avoir fort examiné 
quel est le rit le plus conforme à ce que l’Église 
nous marque depuis plusieurs siècles , ils avaient 
cru pouvoir suivre le rit nouveau ; tuais que depuis 
la lecture du la Dissertation , ils suivaient volon- 
tiers ce que la rubrique du missel prescrit. Quel- 
ques anonymes, au contraire, à qui mes recher- 
ches n’ont pas fait plaisir, m’ont proposé des dif- 
ficultés qui demandent qu’on y réponde ici , parce 
quelles peuvent venir dans l’esprit de plusieurs 
autres personnes. 

PREMIÈRE DIFFICULTÉ 

Contre l’ utilité de celle Dissertation. 

A quoi bon entreprendre un ouvrage tel que le 
vôtre ? Quel bien en reviendra-t-il à V Église P Y a-t- 
il du mal ou du danger de prononcer le canon à 
voix intelligible ? Et est-ce là un abus contre le- 
quel il soit nécessaire de se précautionner ? Les vi- 
sionnaires de notre temps veulent trouver dans la 
récitation intelligible du canon , une preuve de Jan- 
sénisme. Est-il bien à propos de les confirmer dans 
leurs rêveries , en leur donnant lieu de crier sans 
raison , quon veut innover? Enfin , où est le grand 
bien qu'un prêtre ne soit point entendu ? JS'est-t-il 
pas même ridicule de vouloir qu'il ne prononce 
qu'en silence des prières qu'il fait au nom de l'as- 
semblée des fidèles ? 

RÉPONSE. 

Je réponds qu’il est important à l’Église , qu’on 
'suive et qu’on fasse suivre les rites marqués. S’il était 
permis à chacun défaire ce qui lui vient dans l’es- 
prit, et ce qu’il goûte davantage, combien de va- 
riétés bizarres ne verrait-on pas bientôt dans l’Église? 
A l’égard de plusieurs personnes qui ont des idées 
particulières, et qui ne manquent pas de facilité 
pour soutenir de vive voix ou par écrit , tout ce 
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qui leur vient clans l’esprit, on ne finirait jamais ; 
il faiit nécessairement leur dire ce que disait saint 
'Paul à l’égard du simple usage de prier la tête 
couverte ou découverte : Si quis videtur esse con- 
tent ios us , nos talem consueludinetn non habe - 
mus, neque Ecclesia Dei. Mais , si l’on veut, venons 
au détail des questions et des reproches qu’on 
nous fait. 

i°. A quoi bon entreprendre un ouvrage tel que 
le vôtre ? Quel bien en reviendra-t-il à l'Église ? 

Réponse. Il produira, s’il plaît à Dieu , l’unifor- 
mité des rites d’une même église : l’uniformité fon- 
dée sur des raisons édifiantes , que les Pères et les 
autres écrivains ecclésiastiques nous fournissent , 
et qui pourront faire suivre avec lumière et avec 
piété l’ordre marqué, auquel il est à propos de se 
conformer ; ornnia honestè et secundàtn ordinem 
fiant , dit saint Paul. 11 y a quelques années , que 
ceux qui disent le canon à haute voix , et se font 
répondre les Amen, prétendaient que ce n’était que 
depuis environ cent ans que l’ignorance des rubri- 
caires avait introduit l’usage de réciter le canon 
d’une voix non entendue de l’assemblée. On me 
demanda de quel temps pouvait être cette rubri- 
que. Je montrai bientôt par beaucoup de monu- 
mens manuscrits et imprimés avant le Concile de 
Trente, que ceux qui la croyaient si récente, se 
trompaient , mais pour en parler avec exactitude , 
je crus devoir remonter de siècle en siècle. Dans 
cette recherche , j’ai observé que les nouveaux ru- 
bricaires se sont souvent trompés, ou par inad- 
vertance , ou par un défaut de connaissance des 
temps qui les avaient précédés. Us sont tombés 
dans ces sortes de méprises au sujet des ornemens , 
du temps de l’offrande ou de l’oblation , de la con- 
clusion du canon, et d’autres endroits dont il ne 
s’agit point ici. Mais à l’égard de ce qui doit être 
récité à voix claire oti à voix non entendue de l’as- 
semblée, j’ai vu que leurs rubriques étaient confor- 
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mes aux auteurs, qui depuis mille ans ont exposé 
les cérémonies de la messe. Je n’ai pas meme laissé 
de trouver des vestiges du même usage en remon- 
tant plus haut, et j’ai eu tout lieu de dire qu’il n’y 
a point eu de changementsur cet article dans l’église 
latine. J’ai ajouté qu’il y a eu des variétés dans 
l’église grecque et dans les autres églises orientales 
qui l’ont suivie ; mais j’ai observé aussi qu’il n’y 
avait point de liturgie selon laquelle on ne dût ré- 
citer secrètement une partie des prières. Cette re- 
cherche ne convenait-elle point à une personne qui 
a quelque connaissance de l’antiquité , et si les 
anciens auteurs fournissent des raisons et des ré- 
flexions qui autorisent l’usage prescrit dans nos 
missels, quel mal y a-t-il de les proposer? 

2°. Y a-t-il du mal ou du danger de vrononcer 
le canon à voix intelligible ? Est-ce la un abus 
contre lequel il soit nécessaire de se précautionner? 

Réponse. Il en est de cet usage , comme de beau- 
coup d’autres de discipline, qui sont mauvais parce 
qu’ils sont défendus. Où en serions-nous , si cha- 
cun voulait assujettir la discipline à son goût par- 
ticulier et à ses raisonnernens? Pourquoi , dira-t-on , 
ne pas faire gras tous les samedis hors le carême? 
on l’a bien fait jusqu’au XII e . siècle. Faut-il pour 
cela que des personnes qui n’aiment pas à faire 
maigre deux jours de suite, osent faire maigre le 
mercredi , et gras le samedi , comme on fait en- 
core en Orient? Quel grand mal y a-t-il de consa- 
crer avec du pain levé, comme font les Grecs, et 
comme l’on a peut-être (ait assez indifféremment 
dans l’église latine , jusque vers l’an 700? Vou- 
drait-on pour cela qu’on laissât à chaque prêtre la 
liberté de faire des hosties de pain levé ? Est-on 
donc en droit de venir toujours dire à l’Église, quel 
mal y a-t-il en ceci ou en cela ? C’est un mal de ne 
vouloir pas observer ce qui est prescrit. 

3 °. Quelques personnes veulent trouver dans la 
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récitation intelligible du canon une preuve de Jan- 
sénisme': est-il bien à propos de les confirmer dans 
' ce préjugé , en leur donnant lieu de crier sans rai- 
son , quon veut innover ? 

Réponse. S’il y a des personnes qui prennent un 
usage singulier pour une marque de Jansénisme , 
pourquoi s’obstiner de dire contre la rubrique tout 
le canon à haute voix , eL de se faire répondre les 
Amen , lesquels , à la réserve du dernier, n’ont été 
placés que fort tard dans le canon , et n’y ont ja- 
mais été mis pour être dits par d’autres que par le 
prêtre ? Pourquoi affecter des singularités , se don- 
ner un air de nouveauté, et piauler l’enseigne pour 
si peu de chose ? On a tort sans doute de prendre 
ce nouveau rit pour un signal des défenseurs de 
Jansénius. Mais ne faut-il pas avoir quelque égard 
au jugement des hommes, et ne pas donner lieu 
d’autoriser leurs soupçons , en s’obstinant à s’éloi- 
gner des rites marqués par l’Église? En un mot , 
pourquoi vouloir donner lieu de dire qu’on se met 
fort peu en peine de ce que l’Église prescrit? 

4°. Enfin , où est le grand bien qu'un prêtre ne 
soit pas entendu ? N'est-il pas même ridicule de 
vouloir qu'il ne prononce qu'en silence des prières 
qu'il fait au nom de l' assemblée des fidèles ? 

Réponse. J'ai assez montré dans ma Dissertation , 
après un grand nombre d’anciens écrivains ecclé- 
siastiques , quelle est l’utilité de la récitation se- 
crète , et quelles ont été les vues de l’Église, sans 
les répéter ici. On ajoute : N'est-il pas même ridi- 
cule, etc. Ce terme est bien fort pour ne rien dire 
de plus. On doit considérer que ce reproche ne 
tombe pas seulement sur l’église latine, qui, toute 
seule, mérite des termes respectueux.il tombe aussi 
sur toutes les églises du monde chrétien; car dans 
toutes les liturgies qu’elles ont conservées depuis 
la plus haute antiquité, il est marqué qu’on dit 
secrètement une partie des prières. 
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SECONDE DIFFICULTÉ. 

Sur l'autorité de Flore. 

Vous citez Flore au §. VI. page 35a ; mais il 
n* y a pas dans son ouvrage un seul mot touchant 
le silence et la récitation secrète. Voici ce quil dit : 
Post has laudes (nempe Osanna in excelsis) et gra- 
tiarum actiones , incipit sacerdos orationem lun- 
derequa ipsum mysteri uni Dominici corporisetsan- 
guinis consecratur et dicit Te igitur clementissiine 
Pater. Les paroles que vous citez avec celles que 
nous venons de rapporter ne s y trouvent point , et 
quand elles s’y trouva aient, elles prouveraient trop , 
ou elles prouveraient contre vous. Car si ton prend 
à la rigueur ces paroles, Clamai sacerdos non voce 
sed corde , elles feront entendre que le prêtre ne doit 
point prononcer , et qu'il doit seulement méditer. Si 
l'on avoue que ces termes ne font rien contre la 
prononciation articulée, il faut avouer qu'ils ne font 
rien non plus contre la prononciation entendue , et 
qu'ils signifient simplement que le prêtre et V Église 
s'unissent non pas de bouche , mais de cœur , non 
voce sed corde , parce que le prêtre seul prononce T 
et que le canon est une prière particulière au prêtre ; 
specialis oratio sacerdotum. Il parait en effet que 
t exclusion de la voix ne tombe que sur l assemblée , 
et non pas sur le peuple , lorsque f on considère les 
autres paroles que vous citez , et qui ne sont pas 
non plus dans Flore , puisqu'elles nous apprennent 
que c'est l'assemblée qui demeure en silence ; faclo 
lotius Ecclesiæ silentio. 

RÉPONSE. 

Afin qu’on ne crie plus à la falsification , comme 
l’on a fait dans des lettres manuscrites, et de peur 
que quelqu’un ne s’y trompe à l’avenir, exposons 
ici les différentes éditions de Flore. Il y a longtemps 
qu’on a reconnu que le traité de Flore qui fut mis 
pour la première fois dans la Bibliothèque des l‘è- 
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res de la Bigne, était imparfait, tronqué et mutilé 
eu beaucoup d’endroits, et qu’il est demeuré tel 
dans les éditions suivantes des Bibliothèques des 
Pères avant celle qui fut faite à Lyon en 1677. M. 
Despont, qui adonné cette dernière Bibliothèque, 
eut par le moyen du Père Chilflet un manuscrit 
entier de Flore , tiré de l’abbaye de Balerne ; c’est 
pourquoi il avertit qu’il donnait Flore tout entier: 
Liber de actione missarum , qui in hac editione in- 
te ger prodit. Il est en effet entier, à la réserve des 
citations des auteurs ecclésiastiques, dont l’ouvrage 
n’est qu’un tissu. Ces citations sont dans une édi- 
tion de Paris de 1 548 , sans nom d’auteur, sous ce 
titre : Brevis et admodum dilucida in missce cano- 
tiern exegesis , et prisais , etc. Les personnes qui 
sont versées dans la connaissance des bonnes édi- 
tions , n’ignorent pas que c’est la meilleure de cet 
ouvrage qui fut donnée par Martial Masure, doc- 
teur et pénitencier de Paris. C’est pourquoi il est à 
souhaiter qu’on la mette dans les nouvelles Biblio- 
thèques des Pères , qu’on réimprimera à l’avenir. 
Outre les deux bonnes éditions, dont nous venons 
de parler , il y en a une troisième qui fut donnée 
à Anvers en 1 58 g , par Lindanus , évêque de Rure- 
monde. Il manque véritablement quelque chose 
dans cette édition ; mais on a eu soin d’avertir de 
ce qui y manque , et que c’est à cause de quelques 
feuillets du manuscrit qui avaient été déchirés, au 
lieu que dans les éditions des Bibliothèques des 
Pères , avant celle de Lyon , on n’a point averti 
qu’il y manquât quelque chose. On voit clairement 
qu’on avait imprimé sur le manuscrit de quelqu’un 
qui n’avait copié que ce qu’il voulait pour son 
usage ; et l’on est étonné de voir combien il l’a dé- 
figuré. J’ai voulu aujourd’hui , pour parler avec 
exactitude , conférer ces éditions ; et j’ai vu que 
dans les éditions communes il manque dès le com- 
mencement la valeur de seize page m-8 8 .; et qu 'en- 
suite en treize ou quatorze endroits différens, il y 
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manque tantôt deux pages , tantôt une , et tantôt 
plusieurs lignes , qui sont uniformément dans les 
trois éditions dont je viens de parler, et d’où j’ai 
tiré ce que j’en ai rapporté. 

Le cardinal Bona vit à Rome deux manuscrits de 
Flore (*) , qui contiennent ce qui manque aux mau> 
vaises éditions : Florus ma gis ter , in explicatione 
misses , cujus duo exetnplaria manuscripla vidi in 
bibliotheca serenissimœ reginœ Suecicc , num. 927 
et i548 , ex quibus suppleri possunt rnulta quœ in 
editis désuni. 

Examinons maintenant le sentiment de Flore. 

I)e peur d’ètre trop long j’avais omis quelques 
endroits de cet auteur, parce qu’ils avaient été co- 
piés par Remi d’Auxerre, et par Alcuin ; mais alla 
qu’on prenne mieux la pensée de Flore, et qu’on 
ne soit plus trompe par les éditions communes , 
nous rapporterons ici ses propres paroles selon les 
bonnes éditions. Post lias laudes et gratiarum ac- 
tiones , ( la préface et le sanctus) pro tanta gralia 
redemptionis noslrœ , quœ in illo divino mysterio 
agitur et commendalur ; facto totius Ecclesice silen - 
tio , in quo cessante o/nni strepitu verborurn , sola 
ad Deu/n dirigalur in te ni io et dévot io cordiutn , so- 
da lis sibi omnium votis et desideriis j incipit sacer- 
dos orationem fundere qua ipsum mysteriuni domi- 
nici corporis et sanguinis consecratur. Sic enim opor- 
tet , ut in ilia hora tain sacres et divince actionis , 
totaper Dei gratiam à terrenis cogitai ionibus mente 
separata , et Ecclesia cum sacerdote et sacerdos cum 
Ecclesia , spiriudi desiderio intret in sancluarium 
Dei supernum et œternutn. Voilà un silence entier: 
facto totius Ecclesice silentio. Mais Flore ne vent-il 
pas dire que ce sont les fidèles seuls qui gardent 
le silence? Non , c’est le prêtre aussi bien que les 
assistans , qui ne fait point retentir sa voix. Il le 
dit immédiatement en termes formels ; clamai sa- 
cerdos non voce. Joignons ces lignes : facto totius 
(a) lier, lilurg. /. 2. cap. 14. pag. 643. 
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Ecclesiœ silentio , cessante ornni strepitu verborum 
clamai sacerdos cum Ecclesia non voce , sed corde 
dicens: Te igitur. S’il n’est pas clair par cet endroit, 
que le prêtre récite le canon sans que sa voix se 
fasse entendre de l’assemblée , qu’y aura-t-il ja- 
mais de clair et de décisif? Mais comment concevoir 
que le prêtre parle , récite , crie, clamai , sans foire 
entendre sa voix à l’assemblée ? 

Cette difficulté est bientôt levée par un peu d’at- 
tention et d’intelligence du langage ecclésiastique. 
Dans une assemblée on est censé parler à quel- 
qu’un, non voce , et même en silence, quand on 
ne fait point entendre sa voix au reste de l’assem- 
blée. Le nouveau testament nous apprend que Mar- 
the parla en silence à sa sœur Marie ; silentio di- 
cens : Magister adest et vocal te. Voudrions-nous 
argumenter contre l’Évangéliste , et lui dire que 
parler et se taire sont deux choses incompatibles: 
ou Marthe a parlé, ou elle a gardé le silence; si 
elle a parlé, elle a donc rompu le silence; et si elle 
s’est tenue en silence , elle n’a donc pas parlé? On 
nous dira qu’elle a parlé à sa sœur , mais d’une voix 
si basse , qu’elle ne se faisait point entendre des 
autres Juifs qui composaient l’assemblée. Une telle 
voix était pour eux un silence, c’était une voix 
étouffée que nous appelons silence, dit saint Au- 
gustin , expliquant cet endroit ; voce/n suppressam 
silentium nuncupamus. C’est ainsi que selon Flore, 
aussi bien que selon la rubrique du missel d’à pré- 
sent, le pré ire doit réciter le canon d’une voix vé- 
ritablement articulée , mais si basse , que n’étant 
point entendu de l’assemblée, il est censé parler, 
non voce , en silence ; par rapport à celte assem- 
blée , comme Marthe parla à Marie. 

Il ne faut pas ici beaucoup de pénétration pour 
entendre ce que veut dire Flore. Il s’explique assez 
clairement en nous faisant faire une seconde ré- 
flexion, qui est que le prêtre , après avoir dit le 
cauon, sans faire entendre sa voix, il lelève et la 
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fait entendre à l’assemblée, en disant Orernus, et 
le Pater ; admonetur ergo tota Eccîesia et dicitur 
ei à sacerdote : Oremus. Et orat eccîesia cum sa - 
cerdote : labia clausa sunt , et palet conscientia ; si- 
lent iu/n est , et clarnat pectus , sed in auribus Dei. 
Ici l’assemblée doit faire ce que le prêtre a fait , eu 
récitant le canon. Il l’a récité sans faire entendre 
sa voix; il chante ou récite le Pater en se faisant 
entendre de l’assemblée ; et le peuple qui le dit 
avec lui, ne fait pas entendre sa voix. Ses lèvres 
sont comme fermées par rapport à toute l’assem- 
blée. Cependant personne n'empêche chaque par- 
ticulier de réciter le Pater., et d’en articuler tous les 
mots, pourvu qu’il ne soit entendu que de celui 
ou de ceux qui sont à ses côtés. Par rapport à tous 
les autres , il est en silence , silentium est. Voilà 
aussi comment les fidèles doivent (lire le Pater 
avec le prêtre , et comment le prêtre doit dire tout 
le canon. Il le dit d’une voix non entendue du peu- 
ple, non voce , comme le Pater est dit par le peu- 
ple , non voce. C’est ici le silence de l’assemblée, 
et non du prêtre; au lieu que dans la récitation du 
canon , c’est le silence et du prêtre et de l’assemblée. 

On doit savoir que lorsqu’on trouve dans un au- 
teur des endroits clairs , précis, décisifs, ils doi- 
vent servir à expliquer et à bien entendre tous les 
autres qui pourraient paraître ambigus. 

Allons plus loin , dit-on , je ne vois pas que vous 
puissiez vous dispenser d' abandonner Flore, si vous 
faites attention à tout ce que renferme son ouvrage 
de visiblement contraire à votre système. En effet , 
en parlant du Mémento, il suppose que le prêtre 
y nomme en particulier , selon l’ancien usage, ceux 
qui faisaient des offrandes ; in quo loco , dit-il , li- 
berum est sacerdoti quos desuleraverit peculiari- 
ter nominure et norninatim Ueo commendare ; aut 
certe illud ab antiquis observation est , ut ibi offe- 
rentium nomina recitentur. 

Réponse. Ces paroles telles qu’on les cite, peu- 
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vent-elles faire quelque peine? I.e prêtre ne peut-il 
pas au Memento des morts , prier nominalim pour 
tous ceux qu’il veut, sans se faire entendre de l’as- 
semblée ? Ne le faisons-nous pas tous les jours , et 
ne récitons-nous pas de même les noms des Apôtres 
et de plusieurs autres saints ? On aurait peut-être 
cru la difficulté plus considérable , si on avait en 
une bonne édition de Flore. Celle qu’on cite est 
défectueuse en cet endroit, comme en une infinité 
d’autres : on lit dans les trois éditions entières , 
après ces mots , insomno pacis : Usus fuit antiquo- 
rum sicut eliam usque hodie rotnana egit ecclesia , 
ut statim recitarenlur ex diptychis , id est , tabulis , 
riomina defunctorum. On pourrait peut-être avoir 
récité tout haut les noms des morts qui étaient sur 
les diptyques à Rome , et dans quelques autivs 
églises : on peut aussi les avoir récités tout bas ; 
et quand on les aurait récités tout liant, il n’y au- 
rait point de conséquence à tirer pour le reste du 
canon, qui est récité non voce. 

A l’égard de ce qu’on cite encore que, selon Flore, 
tous les fidèles doivent offrir avec le prêtre ou par 
le prêtre , etc. il n’y a rien que nous ne disions tous 
les jours, que je n’aie dit dans mon Explication de 
la messe , et dans mon manuel. Tous les fidèles doi- 
vent s’unir au prêtre qui réunit dans son esprit et 
dans son cœur tous leurs désirs, comme le dit Flore 
au commencement du canon ; sociatis sibi omnium 
volis et desideriis , incipit sacerdos orationem /un- 
dere. Flore suppose qu’on devrait bien instruire 
les fidèles de ce qui s’opère de grand dans la sainte 
action du sacrifice ; et c’est pour ce sujet que j’ai 
travaillé sur cette matière, et que les curés et les 
catéchistes devraient souvent en parler , selon les 
désirs du saint Concile de Trente. Ce n’est pas la 
récitation du canon à haute voix, qui instruit le 
peuple, puisqu’il n’entend pas le latin , et quand 
ou le dirait en français , ce que l’Église ne souffre 
pas, il renferme des sens trop sublimes, pour croire 
que le peuple pût les entendre. 
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J’ose me flatter que c’est la mauvaise édition de 
Flore qui a mis quelques personnes de mauvaise 
humeur contre moi; et véritablement, si les édi- 
tions entières de Flore étaient conformes à celles 
qui sont tronquées, on aurait été trop doux et trop 
honnête à mon égard ; il n’y aurait point de re- 
proche que je ne méritasse. Mais on a été obligé 
d’avouer que je n’ai rien cité qui ne soit vérita- 
blement de Flore, et pris dans son vrai sens. 

Avant que de quitter Flore, remarquons deux 
choses. La première est qu’il appelle toujours le 
canon Mvsterium. On peut voir qu’en détaillant 
ses explications , il met toujours sequitur in mys- 
terio , regardant le canon comme un mystère, un 
secret. C’est le nom qu’avait le canon longtemps 
avant Flore dans l’ancienne liturgie gallicane , où 
les oraisons qui suivent le canon, sont intitulées, 
Post sécréta , Post mysterium. La seconde remar- 
que est qu’à la fin du canon , où les fidèles doi- 
vent répondre Amen , au lieu de dire, Ad tanti 
mysterii consecralionem , comme on lit dans la 
mauvaise édition , il y a dans toutes les éditions 
entières , qui sont les bonnes , Ad tanti mysterii , 
consummationem , pour marquer que le consente- 
ment de toute l’assemblée qui répond Amen, est 
la ratification et la consommation de toutes les 
prières que le prêtre a faites pendant le canon. 

TROISIÈME DIFFICULTÉ. 

Sur le témoignage d’ A malaire. 

A molaire ne dit pas un seul mot de la récitation 
silencieuse du canon. Si quelque endroit vous parait 
favorable , ce n’est qu’à la faveur de l' équivoque du 
mot secretô que vous traduisez par secrètement , 
en silence. Cependant il est constant que le mot 
secreto dans cet auteur ne signifie pas secrètement, 
en silence, comme vous le voulez , mais à part, 
séparément ; de sorte qu’il marque que le prêtre 
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seul, à part, séparément d'avec le peuple , dit le 
Te igitur. 

«Epouse. 

J’avoue que je ne puis revenir de l'étonnement où 
je suis , qu’on puisse embrouiller toutes les ex- 
pressions d’Amalaire , pour n’y point trouver la ré- 
citation secrète du prêtre. Quels termes voudrait- 
on qu’un auteur employât pour nous (lire que le 
prêtre récite les secrètes et le canon d’une voix 
non entendue de l’assemblée? Amalaire commence 
par nous dire que la secrète est ainsi nommée, 
parce qu’elle se dit secrètement ; Sécréta ideo no - 
minât ur , quia secreto dicitur. Il marque la diffé- 
rence qu’il y a entre cette prière secrète , et la 
préface Sursum corda qui suit, et qui doit être dite 
à voix haute : Igitur hoc necessarib extollilur voce . 
Et dans le même chapitre 20 , qui ne tient que le 
tiers d’une colonne , il nous dit que ce qui n’ap- 
partient qu’au prêtre , comme l’immolation du pain 
et du vin , se fait secrètement : Quod ad solum sa- 
cerdoleni pertinet , id est , Immolât io punis et vini 
secreto agitur. Ensuite après avoir fait quelques 
réflexions sur la préface et le sanctus dans, les cha- 
pitres 21 et 22 , il vient au chapitre a 3 du canon 
intitulé, De Te igitur ; et il demande dans ce cha- 
pitre , aussi bien que dans l’Éclogue sur l’ordre ro- 
main , que j’ai rapporté dans ma Dissertation , d’ou 
vient qu’on le dit secrètement. Si ce terme paraît 
équivoque, il va dire en plusieurs manières qu’il 
signifie une voix non entendue de l’assemblée , une 
voix semblable à celle de la prière d’Anne , mère 
de Samuel , qui priait et remuait les lèvres, sans 
faire entendre aux assistans ce qu’elle disait ; /o- 
quebalur non voce.... loquebatur in corde stto , et 
labia ejus movebantur, et vox ejus non audiebatur. 
Qu’on me dispense de rapporter ici les autres exem- 
ples et les autres raisons qu’Amalaire donne de la 
prière non entendue , puisque je ne les ai pas ou- 
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bliés dans ma Dissertation , pag. 353 et suivantes. 

Que veut dire donc Amalaire par le mot secreto, 
di t-on ? Le voici : il se sert de cette expression , 
quand il parle des prières qui se disent par le prê- 
tre seul , séparément , et sans que le peuple y joigne 
la voix. 

Réponse. Ne sait-on pas que le prêtre dit ainsi 
séparément, pour me servir de l’expression qu’on 
emploie, la préface et le Pater ? Et n’a-t-on pas 
vu que , selon Amalaire, aussi bien que selon notre 
usage, le prêtre récite la préface et le Pater à voix 
liante, excelsâ voce? Veut-011 donc qu 'excelsâ voce 
et secreto soient la même chose? Cela a-t-il besoin 
de réflexion et de réfutation? Pour lever l’équivo- 
que, il faut distinguer le sens que le mot secreto 
peut avoir en différens endroits. Quand il ne s’agit 
point de marquer les différens tons de ce qu’on 
récite dans une même assemblée, on ne peut pas 
douter que le mot secreto ne signifie « part , sépa- 
rément. Cent exemples le font assez voir. Quand ou 
dit que les Catholiques célèbrent en Hollande ou ail- 
leurs les divins offices secrètement , on sait bien que 
cela signifie qu’ils les célèbrent en cachette, à part, 
séparément, à huis clos ; que dans ces assemblées , 
on prie à voix basse, en silence, ou qu’on y chante 
en plain-chant ou en musique, tout cela est censé 
fait secrètement, dans le sens qu’on le fait en ca- 
chette, à part, séparément sans donner entrée à 
tout le monde : mais il n’en est pas de même quand 
un auteur parle des divers tons de la récitation 
dans une même assemblée. Or, Amalaire parle des 
tons différens dont le prêtre prononce les diffé- 
rentes prières de la messe ; il marque ce qui se doit 
dire à haute voix , et ce qui doit se dire secrètement. 
Le mot secreto 11e peut plus signifier ici à part , 
séparément ; car il dit séparément, c’est-à-dire seul , 
la prélace et le Pater , aussi bien que la secrète et 
le canon ; mais il dit la préface et le Pater à liante 
voix, excelsâ voce , selon Amalaire; au lieu que 
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selon le même auteur, il dit la secrète et le canon 
d’une voix opposée à la voix haute , et par consé- 
quent secrète. Ce mot secretà signifie donc autre 
chose que séparément. J’ai cité dans ma Disserta- 
tion tant d’endroits dans lesquels Amalaire détaille 
ce que je dis , qu’il serait inutile de les répéter. Il 
suffit que je cite deux lignes où il n’est pas raison- 
nablement possible de ne pas voir qu’il oppose sé- 
créta à excelsâ voce. C’est au commencement du 


chapitre 29 , qui est de l’oraison dominicale, où il 
parle ainsi : üicendum quare Dominica oratio di- 
catur excelsâ voce , cum cœlerœ secretô dicantur. 


N’est-il pas clair que les prières qui précèdent le 
Pater sont celles du canon , cœterae , et qu’elles 
sont dites d’un ton opposé à la voix haute , et par 
conséquent que secretô ne signifie pas séparément , 
puisque le Pater et la préface se disent de même 
séparément par le prêtre seul. La différence que 
nous marque Amalaire entre ces prières , ne re- 
garde que le ton, en ce que les unes sont récitées 
à voix haute , excelsâ voce , et les autres d’une 


voix opposée , secretô. Qu’on ne dise donc plus que 
par le mot secretô Amalaire entend à part , sépa- 
rément , et non pas une voix secrète non entendue 
de l’assemblée. ( a ) Quand cet auteur dit que le prê- 
tre fait prendre au pain le nom d'hostie ou de sa- 
crifice par sa prière secrète ; facit eam transire 
per suam secrelam orationem ad nomen hostice, etc. ; 
voudrait-on placer là séparément pour faire sim- 
plement entendre que cela se fait par une oraison 
que le prêtre fait seul à part, séparément ? Mais le 
prêtre dit ainsi seul, séparément, la collecte avant 
l’épîfre , la préface et le Pater. Voudrait-on qu ’011 
eût lieu d’entendre que c’est peut-être par une de 
ces trois prières? Mais Amalaire ne s’est jamais avisé 
de nommer secrète la collecte, la préface et le Pa- 
ter, ni dans ses Livres des offices ecclésiastiques , 
ni dans ses Éclogues de l’office de la messe ( b ) ; au 


(a) A mal. prsef. pag. 103. 


4- 


(b) Eclog. col . 1364. 

3a 
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lieu que, dans ses livres , il nomme souvent oratio- 
nem sécrétant la secrète et le canon ; Sécréta dici • 
tur eo quod secretam orationem dat episcopus . On 
doit observer surtout qu’Amalaire suit l’ancien or- 
dre romain qu’il cite souvent ; et que cet ordre , 
au lieu du mot sécréta, met celui de Tacite ; Pon- 
tifex Tacite intrat in canonem. Expliquerait-on ici 
tacite , par séparément ? Le Père Mabillon n’a pas 
manqué de faire remarquer ce mot dans ses notes 
sur cet endroit, où il dit , page 48 , Non ergo elatâ 
voce , etc. aussi bien que dans son commentaire 
sur l’ordre romain, num. 7 . Et si nous remontons 
à des mouumens bien plus anciens qu’Amalaire , 
trouvera-t-on quelque réplique ou quelque sub- 
terfuge pour éluder ce qui est marqué dans un 
ordre romain monastique qui a plus de mille ans 
d’antiquité, où on lit que jusqu’à ce que le piètre 
vienne à la conclusion Per omnia ser.ula seculorum, 
il doit dire la prière secrète de telle manière qu’il 
ne soit point entendu ; dicat orationem et secretè, 
nullo alio audiente, nisi tantum ut venerit ad hoc 
verbutn per omnia secula seculorurn. C’est le savant 
Père Martennc qui nous a donné cet ordre romain 
monastique au cinquième tome du Trésor des anec- 
dotes, io5. Cet endroit n’a pas besoin d'être 
paraphrasé. Si le Père Martenne n’a pas eu besoin 
de fai re une note pour éclaircir cet endroit, il n’a 
pu s’empêcher d’en faire une contre ceux qui osent 
donner un autre sens au mot de secret et de silence. 
On n’a qu’à prendre la peine de relire cet endroit 
à la page 3G6. de ma Dissertation. 

Obj. D'où, vient donc quon lit dans A malaire ces 
paroles : Cur oratio præsens et præfalio secretè di- 
cantur ? A-t-on jamais dit la préface en silence et 
d' une voix non entendue , le mot de secretô ne si- 
gnifie donc pas en silence ? 

R ki*. Un peu d’attention à ce qui précède et à ce 

(e) Ord. rom. n. 10. 
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qui suit fera voir qu’Amalaire est bien éloigné de 
parler ici de la préface qui commence au Sursum 
corda et qui finit au Sanctus , et qu’il ne désigne 
qu’une des parties du canon. Il est aisé de le voir 
par les parties de la messe qu’il explique de suite. 
Il traite au chapitre 20 de la secrète , au 21 de la 
préface, au 22 du Sanctus , et à celui-ci qui est le 
a 3 de Te igitur. Il en explique d’abord le commen- 
cement jusqu’à la fin de Hanc igitur oblalionetn. 
N une de te igitur dicendum est ab initia orationis 
usque ad locutn ubi dicitur : Et in electorurn tuorum 
ju béas grege numerari. Continuant ensuite son ex- 
plication , il demande d’abord d’où vient que cette 
oraison, et ce qui la suit se dit secrètement. Il y a 
véritablement quelque lieu d’être surpris que cette 
suite du canon se trouve ici nommée prœfatio. 
Mais en lisant certains auteurs, il faut souvent plus 
prendre garde à ce qu’ils veulent dire , qu’aux ter- 
mes dont ils se servent pour l’exprimer , et l’équité 
demande qu’on ne leur dotiue pas facilement un 
sens extravagant. Or , c’en serait un de prétendre 
qu’il parle ici de la préface Sursum corda ; il n’en 
est plus question dans ce chapitre , et quand il en 
a parlé il n’a eu garde de clemander cur secretà 
dicatur. Il explique au contraire cur dicatur excelsâ 
voce , opposant la prononciation de la préface à 
celle des secrètes et du canon. Qu’on ne s’ima- 
gine donc plus qu’il parle de la préface Sursum 
corda , cela ne serait pas raisonnable. Si ce mot 
prœfatio n’est pas une faute de copiste, il faut dire 
qu’Amalaire a voulu exprimer par là une préface 
immédiate des paroles de la consécration. Mais 
pour dire ici ce que je pense, je suis persuadé que 
ce mot prœfatio est une faute de copiste , et qu’il 
faut lire precatio , qui est le terme qu’on trouve 
souvent dans les auteurs ecclésiastiques pour ex- 
primer la prière entière du canon. On lirait donc 
ainsi : Cur oralio pressens et precatio secretè dican • 

3 a . 
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tur ; et la suite immédiate ferait voir qu’on lirait 
fort bien , parce qu’on voit qu'il tire ce mot de saint 
Cyprien : Cur secrclè dicantur ex sermone Cypriani 
de dominica oratione : Sic, inquit , orantibus ser/no 
et precatio cum disciplina , etc. Que si l’on veut ab- 
solument retenir le mot de prœfatio , il faut enten- 
dre par là le quant oblalionem tu Deus , etc. qui est 
une espèce de préface des paroles sacramentelles. 

Om. On insiste encore et l’on dit : Si dans A ma- 
laire le terme secretô veut dire en silence , com- 
ment cet auteur aurait-il pu joindre ce terme arec 
celui de chanter ? Qui a jamais ouï dire chanter 
en silence , crier en silence ? Que veut donc dire 
A malaire par le mot secretô ? Le voici. Il se sert 
de celte expression quand il parle des prières qui 
se disent par le prêtre seul , séparément et sans que 
le peuple y joigne la voix. 

Je réponds qu’il ne faut pas s’embarrasser d'un 
terme quand l’auteur l’explique ensuite fort nette- 
ment. Dans toutes les lectures des au leurs, il faut 
toujours chercher ce qui mène à l’intelligence, 
comme dit Daniel à l’égard des prophéties ; iutelli- 
gentia enim opus est. Or j’ai dit que les auteurs li- 
turgistes expriment souvent le mot de réciter par 
celui de canere , cantare , clamare. Amalaire le fait 
ainsi , et dit indifféremment cur secretô cantetur , ou 
cur secretô dicantur. Que ne fait-on attention que 
non-sculemcot dans les auteurs ecclésiastiques , 
mais aussi dans les profanes , chanter , canere ne 
signifie souvent que louer quelqu'un , célébrer ses 
louanges , soit qu’on le mette seulement par écrit, 
ou qu’on les donne à lire, ou qu’on les fasse réci- 
ter aussi bas et aussi secrètement qu’on voudra. 
Soutiendra-t-on que Virgile a déclamé ou mis en 
notes tout l’Enéide, parce qu’il a dit, arma virum- 
que ca.no? Chapelain n’a-t-il pas pu dire sans pro- 
noncer bien haut : Je chante la pucelle et la sainte 
vaillance ? Et Boileau demandait-il uue voix fort 
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résonnante quand il a dit , pour chanter un Au- 
guste , il faut être un Virgile ? Et u*a-t-il jamais 
pu dire à voix basse dans sou lutrin : Je chante 
les combats et ce prélat terrible . 

Ces exemples font voir que chanter, canere , ne 
signifie souvent qu’exprimer vivement ce qu’on 
pense, en sorte que cela marque plutôt la vivacité 
du sentiment que le ton de la voix. En effet si l’on 
voulait prendre ce terme à la rigueur, il faudrait 
dire que du temps d’Amalaire non-seulement ou 
récitait à haute voix le canon , mais même qu’on le 
chantait. Et il n’y a pas lieu de croire que quelqu’un 
voulut qu’on mît le canon en plain-chant ou en 
musique. Qu’on reconnaisse donc que chanter, ca- 
nere , dans les auteurs liturgistes , signifie réciter, 
soit qu’on élève lu voix, soit qu’on parle tout bas , 
et que quand au mot canere ils joignent le mot sé- 
créta , ils ne veulent exprimer autre chose qu’une 
récitation silencieuse. 

Faut-il encore rendre raison du mot clarnat ? 
Flore n’a-t-il pas fait suffisamment entendre qu’il le 
joint à la récitation secrète et silencieuse , quand il 
dit que pendant que le prêtre récite le Pater à la 
messe, le peuple le récite aussi, mais sans faire 
entendre sa voix ? Il se tient en silence, et il crie 
dans son cœur. Pour qui crie-t-il ? Ce n’est pas pour 
les hommes qui ne l’entendent pas, mais pour Dieu 
qui entend cette voix silencieuse; orat Ecclesiacum 
sacerdote non voce sed corde. Silentium est, et cla- 
rnat pectus , sed in auribus Dei . Voilà la récitation 
secrète et silencieuse jointe au mot clarnat. 

Quand nous récitons chaque jour nos petites 
heures, ne pouvons-nous pas dire, clamavi ad te, 
salvum fac... vocem meam audi , sans que nos voi- 
sins nous entendent et sans faire résonner notre 
voix ? Pourquoi ne pas faire attention que la prière 
est un cri du cœur, et que l’on est censé crier quand 
ou prie ardemment, avec ferveur? Ce ne sont pas 
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seulement les auteurs latins, Flore, Amalaire, et tant 
d’autres qui s’énoncent ainsi : les auteurs grecs ue 
parlent pas autrement. 

Sans être obligé d’en citer ici plusieurs, qu’on 
prenne la peine île les voir dans le Trésor des Pères 
grecs de Suicer, sur le mot de prière et on 
lira que ces témoignages l’ont obligé de dire que 
le cri des prières n’est pas opposé au silence l a ) : 
Ilinc in sacris clamare aliquando est , Deum arden- 
tissimo animi affectu invocare. Vide Exodi VIIT. i a. 
cap. XIV. 10 , j 5. Matlli. XXVII. 46, 5o. et alibi 
passim. Et clamor ponitur pro oratione , seu pre - 
catione vehementis situa , Exodi II. a3. Psal. XVI. 
i. acl Ilebr. V. 7 . etc. dura aulem xoxseu clamor 
adhibetur, non ideo ut nos Deus eo fucilius au - 
diat ; ipse enim etiarn tacitas animorum cogita - 
tiones habet perspectas et cognitas : unde ad Mo- 
sen , F.Ti am siLKNTEM , (Exodi XIV. 1 5.) dicebat : Quid 
clamas ad me ? etc. Ne croyons donc plus que Flore 
et A. malaire n’ont pu allier les mots canere et cla- 
mare avec la prière secrète et silencieuse. 

Mais, dit-on encore, quand ce terme crier est 
appliqué au cœur qui n'a pas de bouche , il ne peut 
avoir quune signification métaphorique , au lieu 
qu'étant dit d'une chose qui a une bouche pour 
crier , il se prend dans sa signification propre. 

N’est-il point visible que cette distinction est 
chimérique? Les auteurs liturgistes ne parlent pas 
d’un cœur qui soit sans bouche , ils parlent du 
prêtre qui a un cœur et une bouche , et ils mar- 
quent la (onction de l’un et de l’autre : sa bouche 
récite, mais sans faire entendre sa voix, et les cris 
du cœur se joignent à sa voix silencieuse. C’est donc 
en vain qu’on s’efforce de trouver dans Flore et 
dans Amalaire des preuves de la récitation à voix 
haute. 

Or dès qu’il est constant qu’on trouve la récita- 

(a) Tkesaur. Suie. tom. i.pag. 1277. 
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tion secrète dans ces auteurs , il n’y a plus qu’à 
considérer qu’Araalaire écrivait en 820 ; qu’il n’in- 
troduisit pas cet usage, mais qu’il le suppose ; qu’il 
ne s’applique qu’à donner des raisons de ce qu’il 
lisait dans l’ordre romain ; que cet ordre qu’il ap- 
pelle très-ancien devait bien avoir deux cents 
ans d’antiquilé ; que quand on ne lui en donnerait 
que cent, il faut le placer vers l’an 700 : ainsi par 
cela seul l’usage de la récitation secrète a plus de 
mille ans d’antiquilé; et que les origines plus ré- 
centes qu’on a voulu lui donner sont fausses, n’ayant 
d’autre fondement que des imaginations et des 
chimères. 

QUATRIÈME DIFFICULTÉ , 

Contre ce qui a clé dit dans la Dissertation qu ancien- 
nement on ne répondait point Amen aux paroles 
de la Consécration dans l'Église latine. 

Et lisant ces jours passés la vie de saint Denys 
cV Alexandrie dans M. B aille t , au 1 7 de novembre , 
nous vîmes bien clairement que les fidèles répon- 
daient Amen aux paroles de la consécration. « Un 
» fidèle qui craignait d’avoir été mal baptisé par 
» les hérétiques, demandait à saint Denys de lui 
» donner le vrai baptême. Saint Denys n’osa d’a- 
» bord le lui donner, et voici les raisons qu’il ex- 
» pose dans sa lettre à saint Sixte, qu’Eusèbe nous 
» a conservée au livre 7 chapitre 9, et que M. Baillet 
» rapporte en ces termes : Il demandait avec ins- 
» tance d’être admis à la vraie Église et à la grâce 
» de Jésus-Christ par cette ablution très-pure du 
» baptême qu’il avait vu donner parmi nous. Je 
» n’ai osé pourtant lui accorder ce qu’il me deman- 
» dait, et me suis contenté de lui dire que c’était 
» assez qu’il eût joui depuis longtemps de la coin- 
» munion de l’Église. Ma raison est qu’après qu’il 
» avait entendu les paroles de la consécration de 
» l’Eucharistie , qu’il y avait répondu X Amen avec 
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» les autres fidèles , qu’il s’était présenté à la sainte 
» Table, et qu’il avait participé dans l’espace de 
» tant d’années au corps et au sang de notre Sei- 
» gneur Jésus-Christ, je n’osais plus le renouveler, 
» comme s’il n’eùt encore reçu aucun sacrement. 

RÉPONSE. 

J’avais déjà répondu dans ma Dissertation, ( pag. 
/j 2 3.) à cette difficulté, parce que l’auteur de la let- 
tre sur les Amen ne l’avait pas oubliée. Mais sans 
faire une traduction particulière , il avait rapporté 
la traduction latine en ces termes : Qui graliarutn 
aclionetn fréquenter autlieril , et qui curn cœteris 
responderit Amen. J’avais dit que véritablement le 
fidèle répondait Amen aux actions dcgiâces, mais 
qu’il ne s’ensuivait pas de là qu’il dit cet Amen 
immédiatement après les paroles de la consécration, 
et je rapportais des preuves qui font voir qu’on ne 
répondait cet Amen qu’à la fin des prières du ca- 
non , comme nous faisons encore. Cette réponse 
me paraissait suffisante; mais il en faut une autre 
à ce qu’on vient de citer de M. Baillet. On ne peut 
pas s’empêcher de dire que M. Baillet a eu tort de 
traduire , il avait entendu les paroles de la consé- 
cration , cela n’est conforme ni au texte grec d’Eu- 
sèbe, ni à aucune version faite avant M. Baillet. Il 
y a dans le grec Ev X *pd»s y*p miutunun , ce que tous 
les traducteurs ont rendu par ces mots, qui avait 
entendu faction de grâces ou les actions de grâces. 
On lit dans Chrysostophorson : nam qui graliarutn 
actiones audivisset ; et dans M. de Valois : nam qui 
gratiarum actioncm fréquenter audierit ; (») et M. 
Cousin , qui s’est appliqué durant si longtemps à la 
traduction des historiens grecs, a traduit : il avait 
souvent entendu les prières , et répondu Ainsi soit-il. 

Pour savoir maintenant qui a mieux traduit, il 

(a) Hist, ecclcsiust. I. 7. c. 9. iom- 1. pag. 322. 
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faut remarquer que le mot 'z»x,*pd*t a plusieurs si- 
gnifications dans les anciens auteurs ecclésiastiques. 
i°. il signifie action de grâces , ou prières d'actions 
de grâces , comme tout le monde sait. a°. On soit 
aussi qu’il signifie le coips de Jésus- Christ , la com- 
munion à ce corps sacré. Cet aliment , dit saint Jus- 
tin , est appelé parmi nous Eucharistie , et elle est 
ainsi nommée, parce que Jésus-Christ l’a instituée 
en rendant grâces, et que nous ne devons y parti- 
per qu’en rendant grâces d’un si grand bienfait, 
ht en troisième lieu i! se prend pour tout le corps 
des prières «le la liturgie ou de la messe ; comme 
quaud l’auteur des Constitutions apostoliques fait 
dire aux Apôtres : permettez aussi à vos prêtres de 
célébrer l' Eucharistie. V oyez , touchant ces diverses 
significations, ( a ) le Trésor de Suicer. Vous pouvez 
facilement vous persuader que le mot 'Ev%u f in'*t est 
mal traduit par les paroles de la consécration , mais 
qu’il faut traduire ou les actions de grâces , ou les 
prières d'actions de grâces , ou si l’on veut , la 
liturgie , ainsi que nous dirions de quelqu’un, qu'il 
a souvent entendu la messe et répondu Amen avec 
les autres fidèles . Comme dans l’église latine on 
entend communément que les paroles de la consé- 
cration sont , ceci est mon corps , etc. ; il n’esf pas 
raisonnable de restreindre le terme $ Eucharistie 
ou d'actions de grâces à ces seuls mots , et c’est 
par conséquent faire illusion an lecteur que de tra- 
duire 'Eb par les paroles de la consécration. 
Rien n’empècherait absolument qu’on put traduire 
’Eu X *pid«ç par les prières de ê Eucharistie , ou les priè- 
res de la consécration , ou simplement la consécra- 
tion , parce qu’on a entendu longtemps par ce mot 
tout le corps du canon à la fin auquel on répond 
Amen. Mais il n’est pas raisonnable de restreindre 

(a) Voyez Partit nier, sur S. Dent/s l'Arèopaq. ch 1. de ta f/ié- 
rarch. céleste, et Zonare , sur le 83. Canon du conc. in Trutlo. 

(b) Lib. 7. c. ’2Q. 
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davantage ce mot ’e pour ne lui faire signi- 
fier que les paroles de Jésus-Christ ceci est mon 
corps , etc. Quand on veut savoir en quel sens on 
entendait au IV*. siècle les termes des anciens au- 
teurs , tels que saint Denys , on peut consulter uti- 
lement la version de Ruffiu qui écrivait environ 
soixante ans après Eusèbe , parce qu’il exprime 
plutôt le sens qu’il ne traduit rigoureusement les 
termes. Or Ruftin était si éloigné d’entendre qu’on 
répondait Amen aux paroles de la consécration , 
qu’il ne joint Y Amen qu’à la réception du don, 
c’est-à-dire, du corps de Jésus-Christ ; dixi ei passe 
sufficere tam mulli lcrnporis commuuionern , quam 
in ecclesia consecutus est per hoc, quod à nobis 
Eucharisties suscipiens clonum responderet Amen. 

Au reste je ne voudrais ni assurer ni nier qu’au 
temps de saint Denys , vers l’an 257 ou 258 il y ait 
eu des églises en Orient où on laissât entendre les 
prières du canon aux fidèles qui participaient à la 
sainte Table. Mais comme il y a d’autres endroits 
qui marquent qu’on n’écrivait point le canon , et 
qu’on le tenait dans un grand secret, l’équité veut 
qu’on suspende son jugement sur les endroits qui 
font naître du doute. Ce qui est certain , c’est que 
ces endroits ne prouvent rien contre ce que nous 
avons «lit qu’on ne saurait montrer qu’on ait jamais 
répondu Amen aux paroles de la consécration dans 
l'église latine ; et qu’il n’y en a pas eu non plus 
dans les liturgies des églises orientales avant l’em- 
pereur Justinien , comme on peut le voir dans la 
Dissertation. 

CINQUIÈME DIFFICULTE. 

Sur l'origine de la récitation secrète dans l'Église 

Latine. 

Nous avons vu dons des lettres qui vous ont été 
adressées t et nous avons entendu dire à qutlqucs per- 
sonnes de mérite (pii ne manquent certainement ni 
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d'esprit ni d'érudition , qu'il est incontestable , que 
pendant les huit premiers siècles , la récitation intelli- 
gible était en usage. Toutes les liturgies anciennes et 
mille témoignages ou monumens de l'antiquité en 
fournissent des preuves que nulle chicane ne peut 
éluder. 

RÉPONSE. 


C’est déjà beaucoup que ces personnes d’esprit 
et d’érudition veuillent se retrancher aux huit pre- 
miers siècles, et qu’ils nous accordent l’usage de la 
récitation secrète depuis plus de neuf cents ans. U 
n’en était pas de même lorsque j’entrepris cette 
Dissertation en 1710 à l’occasion des disputes sur 
le missel de Meaux. J’entendais dire chaque jour 
qu’il n’y avait pas quatre-vingts ans que des rubri- 
caires peu sensés avaient introduit une récitation 
lion entendue de l’assemblée. Comme on imprimait 
souvent des missels sans y mettre les rubriques , et 
qu’011 croyait pouvoir donner des explications par- 
ticulières au mot secret à dans ceux ou il se trouvait 
sans autre explication , il n’en fallait pas davantage 
pour fortifier leurs conjectures. 11 fallut peu à peu 
les obliger de reculer, en commençant par leur 
montrer des missels et des sacerdotaux imprimés 
vers le temps du saint Pape Pie V, qui conte- 
naient les rubriques parmi lesquelles la récitation 
secrète est marquée de la même manière qu’elle 
l’est aujourd’hui. Cela les étonna un peu , ils se re- 
tranchaient au temps du Concile de Trente. Je les 
fis passer à des pontificaux manuscrits et à ceux 
qui ont été imprimés environ quatre-vingts ansavant 
le Concile de Trente, dans lesquels l’évêque pré- 
sidant au Synode marquait aux prêtres ce qu’ils de- 
vaient réciter à voix intelligible , et ce qu’ils devaient 
dire à voix non entendue. L'étonnement augmen- 
tait ; et il fut beaucoup plus grand quand je leur 
montrai les usages des ordres religieux, aussi bien 



5o8 filSSERTATION XT. RÉPONSE 

que le plus ancien ordinaire des Dominicains et 
leurs premiers missels pour les messes hautes et 
basses écrits en ia54 dans le couvent de saint Jac- 
ques , où on lit : canonern sic subrnissè dicat , quod 
intelligi non possil à circumsl antibus. Il me fut enfin 
assez aisé de détromper ceux cpii voulurent lire ou 
écouter, et de leur persuader qu’on cherchait en 
vain une origine récente de la récitation secrète dans 
l’église latine , sans que je donnasse ma Disserta- 
tion au public. Alors M. de Vallemont fit paraître 
son traité du secret des mystères ; et comme il n’a- 
vait pas vu tous les monumens qui m’étaient con- 
nus , et qu’il sc trouva un peu embarrassé d’un en- 
droit de Flore sur lequel le cardinal Bona s’était 
mépris , il s’avisa , sans un examen suffisant , d’ima- 
giner un système qui lui fit abandonner les siècles 
précédens. C’est ce qui a engagé plusieurs amateurs 
de la récitation haute de se retrancher aux huit 
premiers siècles. 

Il ne faut donc pas s’étonner que des personnes 
savantes sur diverses matières, mais peu instruites 
dans celles-ci , n’aient pas craint de dire quV/ est 
incontestable que pendant les huit premiers siècles , 
la récitation intelligible était en usage , et quon en 
peut apporter mille témoignages. Mais ces mille té- 
moignages sont une hyperbole si outrée , que ces 
messieurs seraient bien embarrassés s’ils se trou- 
vaient obligés de fournir des preuves de ce qu’ils 
avancent. J’en ai agi honnêtement avec eux. Je leur ai 
fait grâce de neuf cent quatre-vingt-dix-neuf témoi- 
gnages , jene leur en ai demandé qu’un qui prouvât 
clairement qu’on a prononcé le canon à haute voix 
depuis que l’église romaine , jouissant de la paix 
sous Constantin, a réglé et fixé le rit des offices 
divins, ou même, si l’on veut, depuis la fondation 
de l’église de Rome par saint Pierre. 

J’ai attendu jongtemps qu’on rne produisit quel- 
qu’un de ces témoignages qui m’eut échappé ; mais 
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j’ai attendu en vain ; il n’en est venu aucun. On a 
cité des liturgies orientales où il y a plusieurs 
endroits du canon marqués à voix haute, aussi bien 
que plusieurs Amen répondus par les assistons. 
Mais tous ces témoignages sont hors d’œuvre , non- 
seulement parce qu’il s’agit de notre rit , et non pas 
du rit oriental , mais encore parce que ces Amen 
et ce qui est marqué à voix haute dans ces liturgies, 
sont des innovations faites au VI e . siècle à la solli- 


citation de l’empereur Justinien, ( comme je l’ai 
montré page 372 et suiv.) : innovations qui ne pas- 
sèrent pas dans les églises d’Italie, quoique soumi- 
ses à l’empire, non plus que parmi les chrétiens 
nestoriens qui étaient hors de l’empire. 

J’ai montré quels étaient sur ce point les rites 
gallican ( a ) mozarabe et ambrosien. On a insisté sur 
ce dernier, à cause qu’à Milan on dit à voix haute 
une oraison intitulée super oblala. Mais on doit 
prendre garde qu’on en ait secrètement une autre 
intitulée sur le corporal , super sindoncm ; que dans 
les anciens missels il y a pour titre aux prières pré- 
cédentes, oraiiones sécrétai ; et qu’il est si faux 
qu’on y ait fait répondre des Amen à la consécra- 
tion , que selon les missels manuscrits et tous les 
anciens imprimés (b) que j’ai vus , il n’y a point eu 
dans le canon d’autre Amen jusqu’en i56o inclu- 
sivement, que celui de la fin. On y a mis depuis 
ce temps-là des Amen , de même que dans le canon 
romain. 


Au défaut de témoignages anciens , il serait inu- 
tile qu’on vînt nous citer tels et tels auteurs de nos 
jours , qui ont dit ceci et cela. Leur opinion n’est 
d’aucune conséquence ; et s’il ne fallait que com- 
parer auteur à auteur , nous leur en opposerions 
d’un beaucoup plus grand poids , tels que le Père 


(a) Pag. 358. et suiv. 363. 385. 417. 436. et suiv. 

(b) On peut voir à Sainte-Geneviève deux des plus anciens missels 
imprimés. Celui de 1566 est à Saint-Germain-des-Prés. 
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Morin , M. de Mar en (*) , le Père Thomassin M , le 
Père Mabillon , M. Renaiulot et M. Fleury, lequel 
dans son Histoire ecclésiastique, faisant un précis 
de la messe telle qu’elle était avant l’an 600 sous le 
Pape saint Grégoire, dit( c )que Y oraison sur les offran- 
des est appelée secrète , parce quelle se dit bas ; et 
que le canon ( d ) se trouve aussi nommé secrète , parce 

Î fu'il se disait bas. Exposant ensuite la liturgie gal- 
icane , il dit ( c ) que la consécration du calice était 
suivie et une prière nommée collecte après la secrète 
ou après le mystère , parce que la consécration se 
faisait tout bas. Ces auteurs, auxquels on ne peut 
contester d’avoir été très-versés dans les antiquités 
ecclésiastiques, n’ont pas douté que la récitation 
secrète et silencieuse du canon ne vint des premiers 
temps. Mais comme ces savans auteurs n’ont dit 
leur sentiment qu’en passant, et que je n’ai trouvé 
aucun auteur moderne qui eût bien traité celte 
matière si contestée depuis quelques atiuées, c’est 
ce qui in’a fait appliquer à la traiter aussi à fond 
qu’on le voit dans ma Dissertation , sans y oublier 
sur cet article les variétés de l’église de Constanti- 
nople et de quelques autres églises orientales. 

Pour ne parler plus ici que de ce qu’il nous im- 
porte principalement de savoir, c’est-à-dire , quel a 
toujours été l’usage de l’église de Rome dont nous 
avons pris le rit au VIII e . siècle , sous Pépin et sous 
Charlemagne , j’ai montré qu’on observait alors la 
récitation secrète, et que* cet usage était si ancien , 
qu’on peut continuer à défier qui que ce soit d’en 
montrer le commencement. 

Amalaire qui oppose si clairement la récitation 
secrète des prières du canon à la prononciation 
haute du Pater ; cur dicatur excklsa voce , cù/n 
cæteræ secreto dicantur , ne parle que selon l’an- 
cien ordre romain; et les plus anciens ordres ro- 

(a) Sup.pag. 37t. (h) Aoert. pag. 24t. 

(c) Llo. 36. ». 18. (dj N. VJ. (e) N. 39. 
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mains qui se sont conservés et qui parlent de sa 
manière de réciter le canon, s’énoncent si claire- 
ment, qu’on tente en vain d’en ébranler l’autorité. 

Sans indiquer donc de nouveau tant de témoi- 
gnages que j’ai rapportés dans ma Dissertation , il 
n’y a qu’à prier le lecteur de bien remarquer ceux-ci. 
i°. Le mot sécréta opposé à la voix haute , ce 

3 ni montre suffisamment qu’on a tenté en vain 
'expliquer ce terme par séparément , seul , et qu’en 
mettant ces mots séparément , seul , au lieu de sé- 
créta , on ferait souvent dire assez pauvrement à 
Amalaire, que le prêtre doit dire seul ce qu’il dit 
seul. 

i°. L’ancien ordre romain, qu’Amalaire a suivi, 
où on lit tacite in t rat in canonern , qu’on n’oserait 
peut-être tenter d’expliquer par séparément , seul. 

3°. L’ordre romain monastique qui a plus de 
mille ans d’antiquité , et qui va au-devant de toute 
évasion en ajoutant (a) nullo alio audientc. 

4°. Le canon romain qu’Amalaire copia ( l> ) à 
Rome , où l’on voit en premier lieu qu’il n’y a d’au- 
tre Amen dans le canon que celui de la fin avant 
le Pater; en second lieu, que le prêtre ne dit à voix 
haute que les derniers mots de la conclusion du 
canon, et qu’il récite sans faire entendre aucun 
son , ornais hanor et gloria. Tune dicit in altum: 
Per onuiia secula seculorum. Respondent : Amen. 
Tunerepouit oblationes in altare, et dicit in altum: 
Oremus. Deinde dicit : Prceceptis salutaribus moniti 
usque libéra nos à malo. Tune dicit Domnus Papa , 
interveniente nullo sono , liane orationem libéra 
nos quœsumus , etc. 

Il fallut spécifier davantage la récitation silen- 
cieuse du libéra nos , parce qu’étant une suite du 
Pater , il y aurait lieu de le dire tout liant ; et e/i 

(a) Voyez pag. 144. 

(b) Voyez ce canon au deuxième tome des capitulaires (le France 
donnes par M. Baluze, col. 1308, et dans l’ancien ordre rom. 
mus. liai. tom. 2. pag. G2. 
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effet on le chante à Milan, et nous le disons à voix 
haute le Vendredi saint , mais à Rome on le disait 
toujours bas, même le Vendredi saint ; ce qui a été 
suivi dans les anciennes Constitutions de Climy et 
dans d’autres plus anciennes, où on lit sub silen- 
tio ( a ) aussi bien que dans l’ancien ordinaire de 
Vienne : Dicat sacerdos s u b s i lk ntio : Libéra nos , etc. 
Deincle dicat allé: Per omnia seeula seculoruni. Le 
mot altè est exprimé dans les Coutumes deCluny de 
Bernard ( () ) par celui de manifeste ; post libéra nos , 
etc. manifeste dicalut' P cr omnia seeula seculorum. 
Cet usage a été retenu par les Jacobins depuis leur 
institut. 

C’est faire inutilement trop d’effort d’esprit, que 
de vouloir éluder l’autorité et les expressions de 
ces canons romains. On a pourtant tenté de le faire. 
On a dit en premier lieu contre le mot tacite , qu’il 
n’était pas dans les autrps ordres romains, mais 
nous n’y trouvons rien d’opposé. Cela suffit : car 
les rubriques ne sont pas partout. C’est assez qu’on 
trouve une fois tacite , pour marquer ce qu’on doit 
entendre ailleurs par le mot secreto. 

On a dit , en second lieu , que l’ordre romain 
monastique où on lit , secretè nulle alio audiente , 
ne devait prouver que pour le monastère où le 
manuscrit a été confiné. Mais il faut remarquer 
que cet ordre monastique est un ordre monastique 
romain : et l’on sait bien que saint Benoît qui n’é- 
tait que diacre, ne fit point de missel , et qu’on 
suivit le missel romain dans ses monastères. 

En troisième lieu , ceux qui sont un peu éton- 
nés de I ' interveniente nullo sono , disent qu’il s’en- 
suivrait donc que le prêtre ne devrait point pro- 
noncer ou réciter , mais la conséquence n’est pas 
juste, parce qu’on peut parler ou réciter , sans 

(a) Altè dicat Oremus : Prxceptis salut (tribus ; Pater noster. 
Deinde libéra nos , quæsumus Domine , s lb silenuo. F et. Dis - 
cipl. Monast. pag. 44. 

(b) Part 2. cap. 17. pag. 193. 
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faire résonner la voix. On a soin de le faire ainsi 
quand on se confesse , et les prêtres qui disent le 
canon selon la rubrique, prononcent de telle ma- 
nière qu’ils s’entendent eux-mêmes , et aux grand’- 
messes ils sont entendus des officiers qui sont à 
leurs côtés. Lorsque l’évêque avait auprès de lui des 
prêtres concélébrans, quoiqu’il ne fit pas résonner 
sa voix pour la faire entendre à l’assemblée, il fal- 
lait qu’il ne l’étouffât pas de telle manière qu’elle 
ne pût être entendue par les concélébrans qui de- 
vaient le suivre. C’est pourquoi il est marqué dans 
l’appendice (») du premier ordre romain , qu’aux 
quatre jours solennels de Pâques , de la Pentecôte , 
de saint Pierre et de Noël , auxquels les prêtres car- 
dinaux devaient dire la messe avec le Pape , et réci- 
ter par conséquent le canon avec lui , la voix du 
Pontife doit se faire un peu plus entendre que la leur; 
dextrâ lœvâque circumdant aîtare , et simul cum 
illo canonern dicunt , tenentes oblatas in manibns 
non super altare , ut vox ponlificis valenliiis audia- 
tur ; et simul consecrant corpus et sanguine/n Do- 
mini. 

Je ne dois pas omettre ici un endroit de ce même 
ordre, qui pourrait peut-être donner lieu à quel- 
qu’un de croire que les prières du canon ont été 
dites d’un même ton que le diacre dit une partie 
de YExultet. On lit dans cet ordre au Samedi-saint , 
qu’après que le cierge pascal est allumé , le diacre, 
après les préliminaires d’une préface, fait la con- 
sécration ou bénédiction du cierge en chantant sui- 
vant le canon ou comme le canon ; ipsâ ( b ) expletâ 
dicit .-Dominas vobiscum. Rcsp. Et cum spiritu tuo. 
Inde : Sursum corda. Ilesp. Ilabemus ad Domi- 
num. Gratins agamus Domino Deo nostro. Resp. 
Dignitm et justum est. Inde vero accedit in con- 
sec rat ionem cerei , decantando quasi canonern. Le 
Père Mabillon n’a pas fait de note sur ce mot ca- 

(a) Mus. liai. Tom. 2. p. 29. 

(b' Ibid. ». 39. pag. 25. 

/». 33 
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nonem , parce qu’il a cru sans doute que personne 
ne s’aviserait d’entendre par ce mot le canou Te igi- 
tur. Mais de peur que quelqu’un ne s’y trompât , 
il est bon de remarquer qu’il faut entendre par là 
que le diacre chante la suite du Dignum et justu/n 
est , suivant le canon ou la règle marquée ; et en- 
core mieux qu’il le chaute comme la préface, parce 
qu’en effet dans l’ancien sacra meutaire romain le 
canon commence par la préface Sursu/n corda , 
c’est ce qu’on peut voir dans le troisième livre des 
sacremens de l église romaine , qu’a donné le car- 
dinal TUomasi , pag. rg6 : Incipit canon actionis 
Sursum corda, n!. lia hem us , etc. ce qui est suivi du 
Sanctus et du Te igitur tout entier. 

C’est peut-être de peur qu’en parlant de la ma- 
nière de réciter les prières secrètes, on ne confon- 
dit la préface avec la principale partie du canon , 
c’est-à-dire, le Te igitur , qu’Amalaire met plu- 
sieurs fois en titre : De te igitur (et non pas de 
canone ) cur secreto cantetur. Quoi qu’il en soit , 
les oraisons du Te igitur étaient récitées secrète- 
ment de la manière que ce terme a été expliqué 
par tacite , nullo alio audiente , interveniente nullo 
sono. Et l’on voit assez qu’on ne pourrait pas sou- 
haiter des termes plus clairs et plus précis pour 
exprimer la récitation secrète. 

Or, pour être persuadé que cet usage était très- 
ancien, indépendamment des autres témoignages 
que j’ai rapportés dans la Dissertation , et des re- 
marques que M. Fleury a faites pour le temps de 
saint Grégoire , il suffit de remarquer que cet usage 
ne venait pas alors d’ètre établi par quelque dé- 
cret. C’en est assez pour voir qu’il était d’un temps 
immémorial , que l’église de Rome n’avait point 
suivi l’exemple des évêques d’Orient qui se ren- 
dirent en partie aux désirs de l’empereur Justi- 
nien, et qu’elle n’avait fait aucun cas de aa NovePe, 
parce quelle n’avait eu qu’à s’en tenir à la grande 
règle : I\’ifiil innovelur , nui quod iradilutn est. 
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Celte règle doit bien aussi nous suffire pour nous 
faire observer ce qui est marqué dans le missel de- 
puis tant de siècles. 

Ce qu’il y a encore de bien remarquable , c’est 
que dans toutes les liturgies orientales, dans les- 
quelles on fit au VI e . siècle les cliangemens dont 
nous avons parlé, il y a toujours une partie des 
prières qui doit être récitée secrètement; et que 
celte récitation secrète est marquée et exprimée 
dans les liturgies grecques , par le terme mysticos , 
et dans les autres par des termes équivaleris, comme 
gheento ( a ) ou minoil parmi les Syriens et les Chal- 
déens, $t dzadzgapar parmi les Arméniens: ter- 
mes qui ne peuvent être expliqués par séparément, 
ainsi qu’on a tâché d’éluder le mot sectelo. Ces 
mots mysticos et les autres qui répondent au secreto 
des Latins, et qui sont traduits indifféremment par 
secreto , ou voce submissu, ou voce inclinata , ou 
sine voce, comme il faut traduire le dzadzgapar 
des Arméniens, sont plusieurs fois dans toutes les 
liturgies au commencement de plusieurs oraisons 
dont le prêtre ne dit tout haut que la conclusion, 
comme nous à la fin des secrètes et du canon. Dans 
la liturgie arménienne qui était incounue en ce 
pays, et que je viens de donner tout entière, j’y 
trouve vingt-trois fois la rubtique secreto ; et parmi 
toutes les nations chrétiennes qui ont conservé 
leurs liturgies, il n’y en a point où la récitation 
secrète ne soit ordonnée pour quelques prières ; 
en sorte que ceux qui depuis une vingtaine d’an- 
nées s’avisent de dire toutes les prières de la messe 
à haute voix pour les faire entendre dans l’assem- 
blée , s’éloignent en cela de la pratique de toutes 
les églises du inonde chrétien. On devrait considé- 
rer qu’une pratique si générale marque l’esprit de 
l’Église, et qu’on ne peut sans témérité s’éloigner 
de son esprit en abandonnant scs règles. 

(a) Ren. Lit- or. t. 2. p. CS. 
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Mettons fin à ces contestations en observant que 
l’usage de la récitation secrète et silencieuse n’est 
pas une de ces pratiques qui.se sont introduites 
par inadvertance ou par abus, dont on peut facile- 
ment découvrir le commencement. Celui-ci se trouve 
observé dans tous les plus anciens ordres religieux 
et dans toutes les églises latines. Pourquoi s’appli- 
quer à vouloir faire abandonner un rit si respecta- 
ble par son antiquité et par son universalité ? 

Comme la plupart ne se sont éloignés de ce rit, 
que parce qu’ils le croyaient opposé à l’ancienne dis- 
cipline à laquelle ils voulaient se conformer, il y 
a lieu de croire qu’ils le reprendront , en voyant 
aujourd’hui qu’il nous vient de la plus haute an- 
tiquité. 

Instances et Réponses sur le mot Cancre et sur le sen- 
timent du Père Mabillon touchant la récitation 
secrète. 

On est revenu à la charge contre ce que j’ai dit 
que le mot canere ne signifie souvent que réciter , 
non-seulement parmi les auteurs liturgistes , mais 
même parmi les poètes. Ceux qui avaient fait l’ob- 
jection ( a ) , ne paraissent pas se rendre volontiers 
aux exemples tirés des poètes ; disons-Ieur donc 
encore que depuis tant de siècles qu’on dit des 
messes basses ou privées, où l’on ne chante rien , 
les auteurs liturgistes ne laissent pas de se servir 
du mot chanter pour dire réciter ou lire. On peut 
le voir dans des Constitutions du onzième siècle 
écrites par saint Guillaume, abbé d'IIirsauge, qu’un 
Bénédictin allemand vient de donner au public. 
Son ouvrage est intitulé , Vêtus disciplina monas- 
tica (b), et ce que je viens d’indiquer est au premier 
livre des Constitutions , pag. i\^,\ , où on lit : de 
privât a rnissa quomodo sit cantanda , id est lk- 
Cf.nda. Cap. 86. Sacerdos si privatam missnni can- 
tauf. vohterit, etc. Dans cette messe basse ou pri- 

(a) Sup. pag. 500 et 501. (b) Paris , Osmont 1726. 
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vée la récitation haute ne laisse pas cl y être tou- 
jours distinguée de la récitation secrète en ces 
termes : Collectas secretarurn eo ordine dicit quo et 
primas.... Per Do/ninum noslru/n dicit secrelo , us- 
que Per omnia secula seculorum ; et le mot secreto 
y est indifféremment exprimé par tacite : dicta ora- 
tione dominicâ , respondelur : Sed libéra nos à malo ; 
Ipseautem ( sacerdos ) tacite respondet Amen. Sic 
quoque Libéra nos qucesumus . , etc. 

Disons-leur aussi quetselon l’ancien langage vul- 
gaire venu des auteurs qui ont parlé de la messe, 
on a dit très-souvent, et on le dit encore dans les 
provinces, d’un ecclésiastique qu’j'/ chantait messe , 
pour dire qu’il était prêtre, et qu’il disait la messe , 
quoiqu’il n’eùt peut-être jamais dit que des messes 
basses; de là vient que Philippe de Commines, vers 
l’an (435, parlant du roi Louis XI qui recourait à 
toutes sortes de reliques pour recouvrer la santé, 
dit ( a ) que le Pape Sixte (IV) étant informé que par 
dévotion le roi désirait avoir le corporal , sur quoi 
chantait Monseigneur saint Pierre , tantôt le lui 
envoya. On voit donc bien que par chanter messe 
ou chanter tout court , il ne faut entendre que 
dire la messe , soit qu’on la dise haut ou bas, parce 
que chanter ne signifie que réciter ; et que quand 
au mot cunere , on ajoute celui de secreto, comme 
Amalaire le fait souvent , cela signifie réciter secrè- 
tement. 

A l’égard du sentiment du Père Mabillon , ceux 
qui cherchent des témoignages pour autoriser la 
récitation du canon à haute voix, ont encore tenté 
de soutenir qu’il leur était favorable. Mais j’ai as- 
sez fait voir au commencement de la Dissertation ( b ) 
qu’il n’avait parlé dans les études monastiques que 
contre ceux qui lisaient avec tant de précipitation, 
mangeant les mots et bredouillant , qu’ils ne pro- 
nonçaient rien distinctement de tout ce qui devait 
être entendu , comme l’épître et l’évangile. 

(a) Liv. 6- cap. IG. (b) Pag. 249 et 250. 
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Outre la noie sur le mot tacite de l’ancien ordre 
romain, qui lui a donné lieu de dire touchant l’an- 
cien usage de l’église latine , non ergo elata voce 
ut apucl Grcecos, j’avais dit qu’il avait beaucoup de 
peine de voir que quelques prêtres n’observaient 
pas la récitation secrète prescrite dans le missel , et 
j’avais cité pour mon garant le révérend Père Mal- 
ienne. C’est un garant qui n’a pas oublié le fait , et 
qui est toujours prêt d’en rendre témoignage, comme 
on peut le voir dans la lettre qu’il m’a fait l’hon- 
neur de m’écrire. 

P. C. 

Mon Révérend Père , 

Pour réponse à la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de mécrire , je vous dirai que lorsque 
j’écrivais sur les rites ecclésiastiques , le R. P. Ma- 
billon, que j’ai toujours regardé comme mon maî- 
tre , me dit que la témérité de quelques prêtres 
qui disaient le canon de la messe à liante voix, lui 
était insupportable , et qu’il m’exhorta d’écrire 
contre. Je l’ai entendu aussi déclamer plusieurs 
fois contre l’indévotion de certains prêtres qui di- 
saient la messe avec une précipitation si grande, 
qu’ils ne s’entendaient pas eux-mêmes , et qu’il 
était impossible que ceux qui étaient proche d’eux 
les entendissent. C’est un désordre qu’il noiis ex- 
horte d’éviter dans ses études monastiques , pro- 
nonçant toutes les paroles d’une voix intelligible , 
sans précipiter ou manger nos mots, de sorte que 
ceux qui sont proche de nous puissent entendre 
co que nous disons; ce qu’il veut dire non du ca- 
non , mais des autres prières que l'Eglise nous or- 
donne de dire à haute voix , n’ayant jamais pré- 
tendu qu’on dit le canon à haute voix ; et je lui ai 
ouï dire que dans 1 église latine on n’avait jamais 
dit le canon à haute voix. Enfin lorsque M. de Vert 
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vint me voir la première fois , il vint lui-m?r»c 
m’avertir qu'il me demandait , et m'avertir en 
même temps que c’était un homme hardi et qu'il 
fallait lui résister, qu'il savait quelque chbse, mais 
qu’il n'était pas si savant qu’on s’imaginait. Voilà, 
mon R. P. ce que j’ai ouï dire au Père Mabillon. 
Mais vous avez traité cette matière d’une manière 
si solide , qu’on ne peut vous opposer que de l’en- 
tétement et de l’amour pour la nouveauté. Je me 
recommande à vos prières, et j’ai l’honneur d’être, 

Mon Révérend Père, 

Votre très-humble et très- 
obéissant serviteur, 
Signé Fa. Edmond Martenne 
M. B. 


Ce 27 Mars 1726. 

Il y a déjà long-temps que cet amour de la nou- 
veauté, dont le R. P. Mnrtenne parle, s’est glissé 
sur ce point dans quelques communautés religieu- 
ses. On a vu à la page 292 , que vers le temps du 
Concile de Trente les chapitres généraux des Do- 
minicains firent des décrets contre le religieux qui 
n’observaient pas la récitation secrète du canon. Et 
le dernier chapitre de Cluny a fait aussi un décret 
enjoignant à tous les prêtres de l’Ordre de se con- 
former en ce point aux rubriques du missel ; ciun 
nabis relatum sit aliquos ex noslris sacerdolibus 
utriusque observantiœ sacrum missœ canonem alla 
voce proferre y omnibus et singulis districtè injun- 
gimus ut missalis rubricis se conforment , et qua f 
submissâ voce , et quæ altiori in rnissa pronu ntia ri 
debent , ita in celebrando sacrosancto sacnficio ré- 
citent. {Ex définit ionibus capituli generalis Ciunia- 
censis , an. 172 5 . pag. 3.) 

Ce Chapitre général des Bénédictins de la Con- 
grégation de saint Maur, tenu à Mairmontier-lès- 
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Tdurs au mois de Juin de celte année 1726, vient 
aussi de renouveler, pour la même raison , l’ordre 
de suivre exactement ce qui est prescrit dans les ru- 
briques dit missel pour la prononciation des secrè- 
tes et du cation. C’est le premier des règlemens 
imprimés et envoyés dans tous les monastères. 

I. 

Le Chapitre général enjoint expressément à nos 
confrères de garder l' uniformité tant dans t admi- 
nistration des sacretnens , que dans les cérémonies 
et la récitation des prières du canon et des autres 
parties de la sainte messe . Ils diront à basse voix 
ce qui est prescrit dans les rubriques des missels à 
t usage de la Congrégation. 

Or les rubriques du missel monastique , ad usum 
ordinis S. Benedicti et congrégations S. Mauri , 
contiennent, comme le misssel romain , l’article 
XVI. De his quœ cia r a. voce, aut sf.creto dicenda 
sunt in missa ou on lit : Quœ verù sucrete dicenda 
sunt ita pronuntiet , ut et ipsemet se audiat , et à 
circumslantibus non audiatur. 


FIN DÜ QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME. 
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des prières, 2<;3. 

Esclavnns : Ils célèbrent la liturgie 
en leur langue. 19 j. Jean VIII. 
s'en plaint , et ilapprouvc ensuite 
cet usage. lAirf, Ils roui conservé , 
quoique cette langue ail changé 
dans le vulgaire, 218. 

Ethiopiens, l’oint d Ê stwcn dans leur 
ancienne liturgie. 465* 

Etienne, évêque d’Àuttin, touchant 
les prières en silence. 296. ,299. 
/j5d. 

Eucharistie : Témoignages de tou- 
tes les nations pour la présence 
réelle de Jésus- Christ. i55, Ce 
qu’on doit penser du témoignage 
des sens. 1 58. et tuiv. 

Evangile chanté en latin cher, les 
Grecs, et en grec chez les Latins. 
206. 

Evêchés d'Angleterre: Ilcnri VIII. 
en établit six. 39. 

Evêques : Comment appelés par 
Luther, 1 1. Evêques d'Ecosse 
fermes contre le changement de 
religion. &(• et suie. Ou leur don- 
nait l'Eucharistie pour quarante 
jours le jour de leur sacre. 44/* 

F 

jF ajihi (Guillaume) premier minis- 
tre de NculchiUcl. 168. Ne fixe 
aucune formule de liturgie, ii ntl, 

11 fait des prosélytes à Genève. 

*6 if/. 

Fay (du) : Son empressement pour 
les livres curieux. 1 1.4. 

Fischer : Son traité des sacromcns 
attribué à Henri VllL 34* 8a 
mort. 3 5. 

Flore de Lyon. Son sentiment sur 
Je secret des prière». 535. 35o. 
43i.453. 

France (Jloia de). Origine de Jour 
sacre. 448. D’où vient qu’on ne 
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leur donne pas l’Eitcharislic à la 
main. 44$< On leur donne le ca- 
lice, ibid. 

François (ordre de saint) suit le rit 
romain. 289. 

G * 

G AiKTTtt (Jacques) cardinal , au- 
teur d’un commentaire sur l’Or- 
dre romain. 3o3. Ci té avec infidé- 
lité cl inadvertance. 3o4* 

Genève: Sa liturgie 24. rtJwiV. 
Genoux : Kn quel esprit on souffre 
de se mettre à genoux dans la se- 
conde liturgie anglicane. (>4* 
Gloria in txcchis Dca ulé des litur- 
gies d’Angleterre. 60. Admis dans 
celle de X eu h: h à tel. 180. 

Godwin : Scs annales d'I/enii VIII. 

3 a. 

Colin (Jean) Garnie , traduit le 
Rat tonal des divins offices pour le 
Roi Charles V, 548* 34p. 

Grabc cou pose une liturgie paiti- 
culière. 81, 

Grecs r Des Anglais et des Ecossais 
entreprennent de s’unir h leur 
église. 82, 

Grecs soumis aux Latins continuent 
de célébrer la liturgie en grec. 
2o{. Lee turcs h la messe en latin 
chez eux ; et chez les Latins en 
grec. ao5. 

Liturgie grecque source de tontes 
les autres liturgies orientales. 
208. 

Grecs réçtle.nt A voix basse une par- 
tie de la messe. 3o6. 

Grégoire (Saint'. Anciens sacra- 
ment aires de ce grand pape mal 
rites. 4/9» 

Grimer (Vincent) docteur de Pra- 

f pte. Raisons qu’il donne du si- 
once. dos prières. 27a. 27!. 
Guillaume d’Auxerre. Son senti- 
ment sur les secret rs. 395. 
Guillemitcs. Leuis rubriques sur le 
ton de voix. 288. 2189. 

Gustave , premier roi do Suède, 
veut affermir sou trône par le lu- 
théranisme. 100. 

II 

HjUimex [Antoine) : Fny, Wartnm 
IJilli» on llèilm : Son histoire de la 
1 «formation. 52. 
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Henri VÎII. roi d’Angleterre : son 
scliisme. 34. Conserve la liturgie 
et tous lea aacrcmens. 36. Six ar- 
ticles pour consvrv/'r la doctrine 
et la pratique de l’Église, ibid. Il 
fonde des messes pour être dite* 
après sa mort. 3S. 

Ilildebcrt , évêque du Mans , puis 
archevêque de Tours. Ce qu’il 
dit sur le silence des prières de la 
messe. 025. 454* 

Uonorius d’Auttin. Son sentiment 
sur le silence des prières de la 
messe. 028. 

•îlostio. Silence observé pendant l’é- 
lévation. 3i6. 017. 

Hubert, archevêque deCantorbéry. 
Son sentiment sur la prononcia- 
tion des prières. 3oi. 3o3. 

Hugues de saint Cher. Son traité 
sur le canon. 4*58. Son sentiment 
sur les Amen , ei*é à faux par M. 
de Vert. 4-5 9- 4$o. 

Hugues de saint Victor, sur le ca- 
non récité en silence. 455. 
Humbert de Homans , Général de 
l’ordre des Frères Prêcheurs , a 
réglé leurs offices. 290. 

I 

XfiîïACK (Saint) de Loyola. Réfuta- 
tion d’une preuve bizarre tirée 
de la vie de ce Saint. 4^o. 

JHyricus (Flaccus). Antiquité de la 
messe qu’il a publiée. Le canon 
récité en silence. 35g. Illusion 
sur les Amen du canon qu’on a 
cru y voir. 479* 4^0. 

Images otées des églises. 3g. 
Impanation î comment elle est en- 
tendue par les Luthériens. 19. et 
suiv t 

Imposition des mains rejetée parles 
novateurs pour les ministres en 
Ecosse. 86. 

Inclination (en) pour signifier en 
silence. 5o8. 

Invocation ; Plainte des Anglais et 
des Ecossais contre la prière de 
l’invocation. 90. Reproches faits 
à tous les Protestant sur l’omission 
de cette prière. i53. et sttiv. 
Irréligion plus pernicieuse que la 
superstition. 11 5. Obligation et 
nécessité de s’y opposer. 1 16. 

I vos de Chartres. Sur le silence des 
prières de la messe. 3 a 5. Il ne 


MATIÈRES. S2Ü 

met qu'un seul Amen dans le 
canon. 454* 

J 

J àcobiîts* D’où leur vient ce nom. 

286. Poy. Prêcheurs Dominicains. 
Jacques I. propose des articles de 
discipline aux évêques d’Ecosse. 
87. Soulèvement des Puritains 
contre ces articles. 8S. Ce roi fait 
composer une liturgie pins con- 
firme à la première qu’à la se- 
conde d’Edouard, ibid . 

Jean , roi de Suède : Ses efforts 
pour rétablir la religion. io5. 
Jeûne. Coutume de jeûner en cer- 
tains jours et de prier à certaines 
heures observée par les Apêlrcs 
et abolie parles Hérétiques. 120. 
Juenin (le Père). Son sentiment 
sur le silence du canon. 25|. 

Juifs : En quelle langue ils ont fait 
et font encore l’office divin. 189. 
Justinien. La constitution de cet 
Empereur pour faire célébrer la 
liturgie à voix haute. 367. Remar- 
ques sur sa Novellc. 369. 

K 

K. ïïox (Jean) change la religion en 
Ecosse. 85. Auteur des formule# 
de la liturgie. 87. iCi. 

L 

Lascuks: Conduite de l’Église tou- 
chant les langues de la liturgie. 
188. Coutume des Juifs. 189. La 
liturgie célébrée en latin dans ' 
l’Occident. 190. Même parmi les 
peuples qui ignoraient le latin. 
ibid. En Afrique. 191. En Angle- 
terre. 192. Parmi les nations du 
Nord. 193. Dispute touchant les 
Esclavon.s. 19L et suiv. Erreur de 
ceux qui ont dit que les offices 
divins ne devaient être célébrés 
qu’en hébreu, en grec et en latin. 
195. 198. et suiv . Méprise d’La- 
sérim qui attribue ce sentiment à 
l’égUsc romaine. 200. Langues 
grecque et latine mêlées dans l’of- 
lice divin. ao5. Ancien* fidèle# 
assistaient aux office* divin* sam 
en entendu* la langue, a 16. La 
liturgie n’j éle mise qu’en de* 
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langues fort étendues. 919. Ne 
l’a jamais été en français ni 
en anglais. Inconvéniens de 
la traduire en toutes les langues 
populaires. ibid* 

Latin : Nécessité de conserver la 
langue latine pour l'office divin, 
soi. La province d'Aquiléc reçoit 
i’iisage du bréviaire et du missel 
romain en latin. 203. 

Land (Guillaume) archevêque de 
Cantorbéry, auteur d'une nou- 
velle liturgie. 9.6. 

Laurent Goth sacré évêque d'CJpsal. 
10$. U souscrit» la nouvelle litur- 
gie , et la public. 109. 11 s’en rc- 
peut. 111. 

Laurent NicolaV : S'il est l'auteur de 
la liturgie suédoise. Son livre 
( 'on l'css i o Christian a. 107. 

Litanies. Addition qui a fait hor- 
leur. >7. OtiiC par la iciuc Elisa- 
beth. 7a. 

Liturgies anciennes conservées par 
tons Jcs Hérétiques à l'exclusion 
des nouveaux sectaires. 2. Litur- 
gie. des Luthériens. 5. Des Zuin- 
glicns. 25. De Genève. a4. D’An- 
gleterre schismatique. 5a. La pre- 
mière sous Edouard VI. 58. Ita- 
relé de celte liturgie. 4a. Mise en 
français. 4 a - «t stiiv. Seconde 
sous KdouarJ. 5p. HcjcUée sous 
la reine Marie. t>i. Ile prise sous 
Elisabeth. tjâ. Ghangemnns faits 
à la liturgie , et trouilles qu'elle 
cause. 7b. Liturgie eu Kcos.se de- 
puis le changement de religion. 
tTL et suiv. Liturgie coinmunc 
dressée par Knox sous Calvin, 
ldi. Traduction française deceftc 
liturgie, itia. et suiv. Liturgie de 
Ncufchàlel. 1(17. et stiiu* 

Liturgie célébrée à Jérusalem en 
syriaque, puis en grec. 208. Dans 
toute l'Egypte on Cophte. 208. 
Les Colhs L’ont traduit 1 : en leur 
langue, aoq. Lus Ethiopien* et 
les Arméniens de meme.. 210. 
La langue de leur liturgie n’est 
plus vulgaire. UwL Les Syriens 
Cal déco* ont conserve ia litur- 
gie dans leur ancienne langue. 
2i3. Versions confondues avec 
l’original de la liturgie, cophte. 

Liturgie : Innovation faite sous 
l'Empereur Justinien. J;i. 


Lois ecclésiastiques et cérémonies 
utiles et nécessaire, m. 

Lorichius (Gérard) abandonne Lu- 
ther et fait un traité sur la messe. 
25 k 452. Méprise de cet auteur 
sur les Amen* 462. 

Luther : Son principal dessein d’a- 
bolir la messe. 5. Sa eon faïence 
avec le diable. 4* cl suit* Il croit 
lesZuiugliens niinistiesdu Diable. 
8. Sa formule de la messe et de 
la communion. 9. Liberté qu'il 
laisse sur la variété des rites. 17. 
Coin ment il admet la présence 
réelle. 19. 

Luthériens: Leurs reproches sur les 
prières récitées en silence. a58. 
a5p. 

M 

j^îxnic.Lüx (D0111) méprise de cet 
auteur. 4 28. 

Magloire (Saint) : Abbaye de ce 
nom autrefois saint Jacques-du- 
Haut- Pas. 286. 

Manichéens ne recevaient pas l’Eu- 
charistie. 443* 

Manuel pour la messe ; pourquoi 
composé. 5 14. 

Manuscrits célébrés. 290. 9 [.j* 
56u. 5d3. .Vit». 45a. 

Maren ( M. de) bUniaiil Justinien 
touchant les paroles a haute voix. 
•>7 * * 

Marie, fille il’llenri VIII. rétablit 
la catholicité et se réunit au Saint 
Siège du consentement du parle- 
ment. 65. 

Maronites conservent leur liturgie 
en langue syriaque, tpfi. 

Martcune (Dom Edmond). S011 sen- 
timent sur les prières de la messe. 
2,60. 3f»o. 56fi. 485. 

Mathurius ont tiré leurs offices de 
saint Victor. 286, 

Messe : Formule de la messe de Lu- 
ther. 9. O iiVï.1 pas 1111 saeiifi'C 
selon lui. 10. Messes des Saints 
supprimées par le même. 11. 
Luther n’a pas aboli Fustige de 
dire la messe en latin. 18. 

Messe.: Les conciles recommandent 
d’expliquer aux fideîesies mysl»- 
res de la messe, a-u. Mrs e.s n.i.- 
srrvécs et fondées par Demi 
VIJI. 5 fi. 58. 

Messe : Garder un juste milieu dues 
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la récitation des prières, a 5 a* 
aS5. agi. Suivre le rit de l'église 
oit l'on se trouve. 3o5. 3a o. Mes- 
ses basses ou privées au temps de 
saint Grégoire. 365. 

Messenius {Jean} avec quelle sincé- 
rité il a écrit l'histoire de Suède, 
tia. Motifs qui l'ont retenu dans 
la foi catholique» n3. 

M. Mcurier, Serinons sur la messe» 
569. 

Missel : réflexions sur les variétés 
des anciens missels des cinq 
principales églises d'Angleterre. 
4t< Nouvelles éditions des missels 
d'Angleterre. 67. 

Missel Gélasien. 384* 

Mont-Corvin traduit l'Ecriture et 
les Offices divins en langue tar- 
tare. 197. 

Morin (le Père). Ce qu'il dit tou- 
chant le soin de cacher les for- 
mules des sac renions. 4*>S. 

Murus (Thomas) sc démet des 
sceaux. 35. Sa mort. ibid. 

Morts: On prie pour les morts dans 
la premièic liturgie anglicane. {7. 

Mosch (Jean) auteur du Pré spiri- 
tuel. 379. Réflexions sur une his- 
toire rapportée dans ce livre. 
58 1. Autre histoire. 458. 

Mozarabe. Voy. Hit. Voir les livres 
cités , et non l'Ordo qui est dans 
les Bibliothèques des Pères où il 
manque quelques rubriques. 

Mysticosî Explication de ce mot. 
5u6. 007. 337. 

N 

N^cbolqgx : Ce que cVst. 34 1. 

Rcstorieus , disent plusieurs orai- 
sons secrètement. 3 10. N 'admet- 
tent pas les innovations de Justi- 
nien. .>70. 

Kcufch&lel : La principauté de 
Neufchâtel et Vallangin change 
de religion avant Genève. 167. 
Comment on y célébra le service 
divin. 169. Liturgie réglée et Axée 
en 1713. ibid. Les jours qu'on fait 
la cène. 17a. Ordre de la liturgie 
de la cène. ibid. Les préfaces ré- 
tablies. 175. La consécration. 
179 et 183. La communion. 180. 
i85. Prières tirées des missels, 
180. Réflexions sur celle liturgie» 
iS*. et stiiv. 
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Noël: Ceux qui ne commuuiairnt 
pas k cette fétc , n'étaient pas 
censés catholiques. 4 72. 


O 

Orn«M divins. Ce que Luther en 
a conservé. 17. Ordre du parle- 
ment d'Angleterre pour les réfor- 
mer. 40. 

Offices divins célébrés en langue 
illyrienne. 199. 

Offrande conservée dans la liturgie 
anglicane. 4 5. 

Oraison dominicale, addition de la 
glorification À la liturgie de Ncof* 
chàtel. 178. Elle se trouve dans 
les liturgies orientales. 18a. 

Ordinaire de la messe traduit en 
français au XIV*. siècle. 54$. 

Ordination conférée aux solitaires 
secrètement et à leur insu. 4o6. 
La récitation k haute voix de la 
messe de l'ordination nVst pas 
un reste de l'ancienne discipline. 
4 76. 

Orgue : Jeu défendu pendant )a 
consécration, 317. 

Orientales : Les églises orientales 
célèbrent en langue inconnue au 
peuple. 21 3. 

Oiieutaiix observent le silence de la 
recitation des prières de b messe. 
3o6. 

Ornement ecclésiastiqurs admis 
dans la première liturgie angli- 
cane. 4>* Abandonnés dans la sc - 
coude. 60. Repris sous Elisabeth. 
73. 

P 

Paix azyme supprimé et change 
en pain levé dans la seconde li- 
turgie anglicane. 63. 

Pain bénit pour ceux qui ne com- 
munient pas. 469. 

Paix ; En quel temps de la messe 
on la donnait. 389. 

Paix de l'Église souvent funeste aux 
Chrétiens. 4/5- 

Pallaricin (le Cardinal). Son senti- 
ment snr le silence du canon. aSp. 

Papin : Réflexion judicieuse de cet 
auteur. 1S4. 

Parenlinis (Bernard de) de l'ordre 
des Frères Prêcheurs , donne plu- 
sieurs raisons de U récitation se- 
crète. 27.3. 
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Pari* ! le missel de celte église porté Prière : quelle est son essence# 3i5. 
dans toutes les parties du monde» 336. Pour les laïques qui offrent 
a85» . è la messe. 347» Pour le prêtre 

Parker : Comment Tait évêque de quand il dit üratc fratres. 348. 

Cnntorbéry. 6$, Avant et après la sainte conunu- 

Pascliase flatbert, abbé de Corbic , niou. 34g. 

ce qu’il dit sur Vdmvn, 43$. Priscillianistes recevaient l'Eucha- 

Péuitens: Quatre classe de la péni- ristie sans communier. 44^. 

f «hoc. 466. 468. 4 69. Procession solennelle du saint Sa- 

Pciilecùtc : Ceux qui ne commu- crement à Londres. 67. 
niaient pas à cette fêle, n’étaient Proses: Celles que Luther permet- 
pas censés catholiques. 472. tait. ta. 

Pères Ci ers et Latins : Leurs auto- Prosternés, troisième classe des pé- 
rîtes mal alléguées sur le silence niions, 466, 468. 


dos prières do la messe. 4 2 *- 4*3- 

Perron (le Cardinal du). Son senti- 
ment sur le secret dos prières de 
la mc>sc. 3o. 

Pcisêeulinu , ut Fc à l'Eglise. 4/3. 

Pie IV (ii* pape). Qu'il ail approuvé 
fa liturgie anglicane , fable. 

Pu! 11 s .le cardinal) légat en Atigle- 
t”ire. 66. Impose une pénitence 
au parlement ci l'absout, 66. Sa 
mml. Gg. 

Pontiiical romain contenant les ru- 
briques do la messe , longtemps 
avant le concile do Trente. 27 1. 
Par qui diiigé, 4;6. 

Pleura ns : première classe des péni- 
tens. 466. (68. 

Poore (Richard) évêque de Saîis- 
Iniry , mal allégué pour la récita- 
tiou à voix haute. 3ot. 

Porter du sauc/tiairo fermées pen- 
dant la célébration des saints 
Mystères. 3y6. Fin\ Rideaux. 

Post sécréta : Ce que c'esl. 3a6, Ou 
Post ntvstcrîum . 386. 

Prèclicuis fies Frères) ont pris le 
missel de P «iris. s85. 4*58. Offices 
uniformes depuis le commence- 
ment de l'ordre. 290. Manuscrit 
précieux qui contient tous leurs 
usages, conservé an couvent de 
Paris. ibiU. Les rubriques tou- 
chant le silence du canon y sont 
détaillées. 291. Renouvellement 
de celte règle , avec punition de 
Ceux qui ne la gardaient pas. 292, 

Prémontre (ordre de). Silence des 
prières recommandé dans l’ordi- 
naire. 289. 

Présence réelle : Luther l’a ortie 
avant la coin m un ion. 21. 

Prêtres: O11 leur donnait l'Eucha- 
ristie umir huit jours le jour de 
leur ordination. 447» 


Protcstans : Leur dernière liturgie* 
à l’usage de ftrtifchftud et de Val- 
langin. 167. Nécessité de recourir 
aux anciennes liturgies des Chré- 
tiens. 170. 

R 

Ruu?f Maur. Réflexion sur scs li- 
vres de tus lil ut /tins clcïuonnn.TijG, 
Rafratnue , moine de Corbie t ce 
qu’il dit sur VsJmcn. 4 ^>4 - 4 i 1 • 
Réforme: La nouvelle réloi me in- 
troduite au dépens de la piété. 1 16. 
Rcmy d’Auxerre , sur la récitation 
en silence. 336. 34a. 35 1. 43j. 
453. Histoire des bergers frappés 
de mûri pour avoir récite le ca- 
non , insérée mal è propos dans 
cet auteur. 536. 337. 

Rrnaudot (M.) fait remarquer le si- 
lence et le secret des mystères 
dans les premiers siècles. a5|. 
Parmi les Orées et les Orientaux. 
Rideaux autour de l’autel. 270, aj4* 
3y6. 3g8, 4>/« 475. 

Rites : Ambmsien. 4 »6, 4?>8. 4<o. 
Gallican. 35g. 56o 363. 583. 456. 
45a. Mozarabe. 386. 435. 479» 
Romain. 55g. 365. 45o. 44<>. 

Rohan (M. le cardinal de) : ses livres 
rares. 100. 

Rouen (Concile de). Remarques ju- 
dicieuses de l'éditeur (Dom Guil- 
laume Uessinb 4(5. 

Rubriques: K11 quel temps mises k 
la télé du misse! romain. aGa. 
Suivies par les églises de France. 
267. 281. Leur antiquité. 271. 

Ruf (Saint) : La plus ancienne con. 
grégation de chanoines îegulicrs, 
286. 

Ruinarl (Dom Thierry). Noie sur le 
silence du canon. 253. 386, 
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Rupert | abbé de Tuit , fait un cha- 
pitre exprès sur le silence des 
prières de la messe. 996. 

S 

Sacxrootal romain. 37a. 

Sacramentaires , profanateurs de la 
cène. ia6. 

Sacrement du corps et du sang de 
Jésus-Christ réservé pour les ma- 
lades dans la première liturgie 
d’Angle terre ; défendu dans la 
seconde. 65. 

Sacremens : Leurs formules cachées 
aux fidèles. 4<>3. 

Sacrifice : Application des proies» 
tans à rejeter le sacrifice. 19. 57. 

91» 

Saneta Sanctis. 4oo. 

Sanctuaire : L’entrée interdite aux 


ainiaEs. 



f line observée an IV*. siècle. 3g3. 

ar celle do V*. 38 8. 393. 394. et 
du VI*. siècle. 367. 378. 385. 388. 
4oi. Par les liturgies des Orien- 
taux. 3o6. 075. Par l’usage de l’é- 
gli&e de Rome. 261. 384. Par ce- 
lui des églises de France. 367. 
384. D’Espagne. 384» De Milan. 
364. De Paris. 28a. Par les an- 
ciens ordres romains , gallican , 
monastique. 357. Par les anciens 
pontificaux , sacramentaires , 
missels , etc. 371. 373. 374. 38a. 
357. 384- Par la pratique de plu- 
sieurs ordres religieux. 286. et 
il porte au recueillement. 4/5» 
Jésus-Christ nous en a donné 


l’exemple. iyS, Raisons de ce si- 
lence. 3 tt. Réponses aux objec- 
tions contre ce silence. 4 *5. et 




laïques. 397. 4oo. * Sonnet (31.} auteur du cérémonial 

Sanderus accusé d'exagérer. 3a. de Paris. 43p. 

Seckendorf; Réflexion sur son com- Sorbonne. 11 y a un excellent ma- 


mentaire du luthéranisme. 5. 
Secrète : Ce que ce terme signifie. 
a56. 369. 376. Explication de ce 
mot. 3ao. 3ai. 333.537*354. 555. 
S’il peut être pris pour celui de 
secret io. 3 ai. et suiv. 364* Origine 
imaginaire du mot sécréta . 3a4* 
Appelé Àrcana dans des anciens 
sacramentaires. 483. S’il faut lire 
dans le Concile de Bâle Prœter 
sécrétas , ou Per sécrétas . a J 6, 
Signes de croix ne peuvent être omis 
dans la liturgie. 149. 

Silence : Ce mot pris pour une pro- 
nonciation à voix basse. 337. Si- 
lence des prières de la messe au- 
torisé parles Conciles. a46. *47* 
34S. 4oo. Par les Pères du II*. et 
du III*. siècle. 407. Du IV*. et du 
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